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AVANT  PROPOS, 

Contenant    rExpofition   des    matières 

répandues  dans  le  deuxième  Volume 

de   cet  Ouvrage: 

Suivi  d'une  Dissertation  fur  l'utilité 
de  joindre  à  l'Etude  de  l'Architeclure^  celle 
des  Sciences  &  des  Ans  qui  y  font  relatifs. 

Nous  SUIVRONS  dans  ce  Volume  & 
dans  les  luivants,  la  méthode  dont  nous 
nous  Tommes  déjà  fervi,  c'eft-à-dire,  que 
nous  donnerons  à  la  tcte  de  chacun,  une 
notice  des  Chapitres  contenus  dans  le  Vo- 
lume qui  aura  précédé ,  à  delFein  d'en- 
chaîner les  Leçons  les  unes  aux  autres, 
de  manière  à  pouvoir  les  étudier  avec  le 
même  efprit,  6i  parvenir  à  mettre  plus 
de  liaifon  dans  Tes  idées  :  nous  obierve- 
rons  auffi  à  la  fuite  de  ce  précis  de  don- 
ner une  Diflertatîon  fur  quekjue  objec 
important  de  l' Architecture,  afin  d'accou- 
tumer nos  Elevés  au  raisonnement  de  l'Art, 
qui,  etaye  des  préceptes  contenus  dans 
ce  Cours ,  ne  pourra  que  contribuer  à  leur 
infpirer  l'amour  de  l'Etude,  6-:  à  leur  per- 
fliader  la  néceliité  d'approfondir  toutes 
les  branches  qui  conflituent  l'Architeclure 
proprement  dite. 

Tome  IIL  a 
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Avant-Propos  du  deuxième  Volume. 

^  Cet  Avant-Propos  a  eu  pour  objet  de 
rappeler  à  nos  Lecteurs  ce  que  contenoit 
de  plus  intéreiïant  l'Introduclion  &  les  fîx 
Chapitres  qui  forment  la  divifîon  du  pre- 
mier Volume  de  ce  Cour.  Il  comprend 
auflî  une  Diflertation  alTez  étendue  lur  la 
néceiîité  de  l'étude  àts  Ordres  d*Archi- 
teclure,  étude  fouvent  trop  négligée  parmi 
les  Elevés,  &  regardée  par  plufîeurs  Ar- 
chitecles  comme  la  partie  la  moins  inté- 
refTante  de  la  décoration  j  parce  qu'ils  fe 
font  fait  un  fyftême  particulier  qui  leur 
fait  regarder  les  préceptes  àts  Anciens  à 
cet  égard ,  comme  ne  pouvant  fe  conci- 
lier que  difficilement  avec  les  productions 
modernes.  Nous  penfons  différemment  â 
ce  fi-ijet:  la  proportion  des  trois  Ordres 
Grecs  ,  confidérée  féparément ,  non-feule- 
ment nous  paroît  un  chef-d'œuvre,  mais, 
lorfqu'on  vient  à  examiner  l'heureux  ac- 
cord qu'ils  produifent  alTociés  enfemble 
par  un  homme  de  génie,  comme  François 
Manfard  Pa  fait  au  Château  de  Maifons, 
on  eft  tenté  de  croire  que  ce  grand  Maî- 
tre fe  les  étoit  appropriés  de  manière  à 
produire  de  nouveaux  chefs-d'œuvre  :  nous 
ne  rapporterons  point  ici  ce  que  contient 
cette  DilTertation  j  nous  y  renvoyons  nos 
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Lecteurs,  &;  les  invitons  de  nouveau  à  fa 
pénétrer  des  vérités  qui  y  font  établies ,  &;  à 
ne  jamais  croire  les  Architectes  qui  regardent 
cette  étude  comme  iupertiue.  Ceux  qui 
penfent  ainfi  ne  fentent  pas  l'importance 
de  cette  étude.  La  pareffe  leur  fiifant  en- 
tendre qu'on  peut  fe  pafler  àts  règles  \ts 
mieux  constatées ,  ils  prêtèrent  de  produire 
des  comportions  de  fantailie,  plutôt  que 
de  fuivre  la  route  des  Anciens.  Mais  ce- 
lui qui  veut  bien  apprendre  notre  Art, 
doit  fe  reflbuvenir  que  cette  route  a  été 
fuivie  par  tous  ceux  qui  fe  font  acquis  en 
France  le  plus  de  célébrité. 

Chapitre    premier. 

Nous  avons  rapporté  dans  ce  Chapitre 
la  proportion  de  l'ordre  Dorique,  fuivant 
Vignolej  nous  l'avons  comparée  avec  celles 
aflîgnées  par  Palladio  &;  par  Scammozi  j 
nous  avons  pris  occafîon  enfuite  de  faire 
connoître  les  difFcrentes  opinions  àts  Ar- 
chitectes François  ,  lorfqu'ils  ont  voulu 
chercher  à  concilier,  dans  leurs  diverfes 
productions ,  les  préceptes  des  Anciens 
avec  nos  ufages ,  6c  avec  \q.s  découvertes 
qu'ils  ont  faites  dans  cette  partie  de  l'Ar- 
chiteclure.  Du  nombre  de  ces  Architectes, 
nous  n'avons  cité  que  Manfard,  Le  veau , 
DebroiTe   &:  Bruant:  nous  avons   difcuté 
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chacune  de  ces  différences  opinions  j  &, 
fans  vouloir  nous  mettre  en  parallèle  avec 
ces  grands  Maîtres,  nous  avons  néanmoins 
donné  nos  avis  fur  la  manière  d'accorder 
plus  précifëment  encore  la  régularité  de 
cet  Ordre,  félon  l'Antique,  avec  les  an- 
gles faillants  6c  avec  les  angles  rentrants, 
employés  alfez  ordinairement  par  les  Mo- 
dernes dans  l'ordonnance  de  nos  façades. 
Cette  difcullion  nous  a  amenés  à  parler  de 
l'accouplement  des  colonnes,  de  l'efpace- 
ment  des  entrecolonnements ,  ti  de  la  va- 
riété que  nos  Architecles  leur  ont  donnée, 
comparée  avec  la  manière  uniforme  donc 
Its  Anciens  les  employoient  dans  leurs 
monuments  :  enfin,  pour  donner  une  idée 
de  l'application  de  cet  Ordre  à  l'Archi- 
tecture, nous  avons  offert  les  Plans,  les 
Coupes  ^i  les  Elévations  d'une  Fontaine 
publique  de  notre  compofition ,  6c  dans 
l'ordonnance  de  laquelle  nous  avons  fait 
ufage  des  moyens  que  nous  propofons  dans 
Its  planches  de  ce  Chapitre  qui  traite  du 
développement  de  cet  Ordre. 

Chapitre    II. 

Nous  avons  traité  de  l'ordre  Ionique 
dans  le  deuxième  Chapitre  :  nous  avons 
propofé  quelques  changements  dans  \ts 
principaux  membres  du  piédellal ,  &:  pré- 
féré dans  la  colonne,  la  bafe  accique  a  celle 
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que  Vignole  rapporte,  dans  fon  Traité  des 
cinq  Ordres^  d'après  Vitruve.  Nous  avons 
auiîi  rapporté  les  différents  chapiteaux  que 
les  Anciens  &  \^s  Modernes  ont  attribués 
à  cet  Ordre  :  nous  avons  parlé  àç.%  occa- 
fions  où  le  chapiteau  antique  &  la  courbe 
de  fa  volute  doit  avoir  la  préférence  fur 
celui  de  Scammozv,  ou  fur  celui  de  Michel- 
Ange,  félon  l'application  qu'on  veut  faire 
de  cet  Ordre  à  l' Architecture  :  ce  choix 
une  fois  fait,  nous  avons  defîré  que  l'en- 
tablement fe  relfentît  de  l'une  ou  de  l'autre 
préférence  i  que  pour  cela,  on  le  fît  tout 
denticulaire  ou  modillonnaire  3  ^  que  y 
d'après  les  principes  enleignés  pour  l'ordre 
Dorique  ,  on  déterminât  la  largeur  des 
entrecolonnemenrs,  à  raifon  de  l'efpace- 
ment  de  ces  derniers  membres,  afin  de 
parvenir  à  reHdre  le  foffite  de  l'entable- 
ment parfaitement  régulier,  foit  en  rappro- 
chant plus  ou  moins  Çç.s,  modillons,  foie 
en  altérant  un  peu  la  faillie  de  la  corniche. 
Pour  rendre  compte  néanmoins  de  l'a- 
vantage que  le  chapiteau  moderne  a  fur 
l'antique,  nous  avons  donné,  fur  trois  plan- 
ches, deux  plans  6c  deux  élévations,  repré- 
fentant  l'avant -corps  d'une  maifon  de 
plaifance,  l'une  avec  des  pilaftres,  l'autre 
avec  des  colonnes ,  dans  le  deffein  de 
faire  connoître  la  diiïerence  que  produit 
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à  i'œiiil  la  diffemblance  du  chapiteau 
ancien  ,  comparée  avec  la  (îmétrie  du  cha- 
piteau moderne.  On  voit  alors  la  préfé- 
rence qu'on  doit  donner  à  celui-ci  fur 
celui-là,  maigre  l'autorité  de  quelques-uns 
de  nos  édifices  célèbres,  où  la  plupart  de 
nos  Architecles  l'ont  préféré,  fans  avoir 
égard  aux  reflauts  qu'ils  fe  font  crus  obli- 
gés d'introduire  dans  la  décoration  de 
leurs  façades. 

Chapitre    III. 

Ce  Chapitre  ,  où  nous  avons  traité  de 
l'ordre  Corinthien,  nous  a  fait  connoître 
combien  cet  ordre  acquiert  de  beauté  èc 
d'élégance ,  entre  les  mains  d'un  Artifte 
habile,  tel  que  Perrault.  Nous  avons  donné 
les  développements  de  fon  chapiteau ,  chef- 
d'œuvre  immortel  du  célèbre  Callimaque. 
Nous  avons  néanmoins  déliré  dans  cet  ordre, 
rapporté  d'après  Vignole,  quelques  chan- 
gements dans  les  moulures  de  fi  bafe, 
toute  la  proportion  de  fon  ordonnance 
étant  de  la  plus  grande  beauté:  nous  l'a- 
vons auifi  compare  avec  celui  de  Palladio 
6c  celui  de  Scammozy  ,  ôc  l'avons  appli- 
qué à  un  portail  d'Eglife  de  notre  com- 
pofitîon,  defciné  pour  le  monument  qui  doit 
faire  partie  de  l'Abbaye  Rovalc  des  Dames 
Chanoineifes  de  S.iirr-Louis,  à  Metz. 
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Chapitre    IV. 

Enfin  ce  Chapitre  a  été  deftiné  à  déve- 
lopper l'ordre  Compofite  Romain,  félon 
Vignole,  ordre  imité  du  Corinthien  fans 
en  avoir  la  beauté.  Nous  l'avons  aufli  com- 
paré avec  celui  de  Palladio  Oc  celui  de 
Scammozy,  &  avons,  ainfi  que  dans  \^s. 
ordres  précédents,  rapporté  fur  chacune 
de  ces  planches,  d'autres  profils  analo- 
gues à  leur  expreffion  particulière-,  profils 
donnés  d'après  le  fentiment  des  plus  célè- 
bres Architectes  François ,  qui ,  en  fuivant 
affez  littéralement  les  principes  des  An- 
ciens, n'ont  pas  laiife  d'y  faire  des  chan- 
gements utiles,  à  raifon  de  l'appiication 
qu'ils  en  ont  voulu  faire  dans  leurs  édi- 
fices, x^près  les  principaux  détails  de  cec 
ordre ,  nous  l'avons  fubftitué ,  au-lieu  du 
Corinthien ,  à  l'arc  de  triomphe  du  trône 
par  Perrault ,  pour  les  raifons  que  nous  en 
avons  rapportées  en  donnant  la  defcription 
de  ce  monument. 

Avant  de  quitter  les  cirfq  Ordres  d'Ar- 
chitecture nous  avons  compris,  dans  le 
même  Chapitre,  les  colonnes  torfes  ê:  la 
manière  d'en  tracer  les  courbures:  enfuite 
nous  avons  donné  différents  delTîns  d'or- 
dres Cariatique  &  Perfique ,  ea  rendant 
compte  du  peu  d'ufage  qu'on  en  doit  faire 
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dans  la  décoration  des  bâriments,  maîeré 
les  fréquents  exemples  que  nous  en  onc 
IiifT^s  les  Grecs  qui  en  font  hs  Inventeurs, 
6c  l'autorité  de  quelques-uns  de  nos  édi- 
fices François. 

Chapitre    V. 

Apres  les  Eléments  précédents  ,  pour 
faire  remonter  nos  Elevés  à  la  iource,  6c 
les  amener  à  la  théorie  des  Ordres  dont 
nous  venons  de  parler ,  nous  avons  rap- 
porté dans  ce  Chapitre  la  plupart  des 
entablements  des  différents  Ordres,  donc 
Iqs  ruines  fe  voient  encore  dans  hs  refies 
précieux  des  plus  beaux  monuments 
de  la  Grèce  :  entabl'ments  que  nous 
-^vons  tires  du  Livre  que  M.  le  Roy  nous 
.a  donné  fur  ce  fujet,  5c  dans  lequel  nous 
avons  puifë  divers  entablements  de  l'ordre 
Dorique,  conlideré  dans  Ton  premier,  dans 
ion  iccond  6c  dans  fon  troifieme  état. 
Nous  en  avons  ufé  de  même  pour  l'or- 
dre Ionique,  pour  l'ordre  Corinthien  Se 
pour  ?ord;e  Cariatique,  d'après  l"s  tem- 
ples de  Minerve  £c  d'Erectte  â  Athènes, 
&  du  temple   de  Thtfce  en  Iftrîe. 

Eniuite  nous  avons  rapporté  divers 
cxempl:s  d'entabi^m-^ments ,  tirés  d'après 
les  Monuments  annqLi(?s  de  l'Italie,  tds 
que  les  Thermes  de  Dioclétien^  le  tem- 
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pie  de  la  Fortune  virile,  le  Portique  de 
la  Rotonde  ,  le  frontiipice  de  Néron, 
l'Arc  de  Titus  à  Rome  ,  la  Sépulture 
d'Albâne  près  de  cette  Ville  j  enfin  l'Arc 
do,^  Lions  à  Vérone.  Dans  ce  même  Cha- 
pitre, nous  avons  auffi  donné  différents 
profils  d'entablements  deffinés  d'après  les 
Interprètes  de  Vitruve,  tels  que  Léon-Ba- 
ptifte  Alberti,  Philibert  de  Lorme,  Jean 
Bullant  &  Serlio.  Nous  avons  auffi  rap- 
porté plufieurs  profils ,  d'après  nos  édifices 
modernes ,  élevés  par  nos  Architecles  Fran- 
çois, tels  que  Manfard,  Leveau  &:  Bullet. 
Ce  Chapitre  efl  terminé  par  divers  deA 
fins  de  profils  de  notre  compofition,  Toit 
fimples,  foit  compofes ,  applicables  aux 
différentes  ordonnances,  Tofcanes,  Dori- 
ques, Ioniques,  Corinthiennes  &  Compo- 
fites,  où  l'on  trouvera,  non-feulement  di- 
vers entablements,  mais  des  profils  parti- 
culiers pour  \&s  plinthes,  les  tablettes  &  les 
focles  dts  baluftrades  5  pour  les  attiques, 
les  foubairements ,  les  impoftes,  les  archi-; 
voltes,  les  chambranles ,  &:c. 

Chapitre    VI. 

Il  a  été  queftion,  dans  ce  Chapitre,  de 
traiter  des  inconvénients  qu'occafionnenc 
les  Ordres  d'Architecture,  lorfque,  dans 
un  même  édifice ,  on  les  élevé  les  uns  fur 
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les  autres,  noiis    avons  rendu  compte  du 
rapport  qu'il  convient  de  donner  a  ceux 
de  dellus,  comparés  avec  ceux  de  deflbus, 
aufli-bien     qu'à    ceux    incermédiairement 
placés  entre  hs  uns  Se  les  autres.    Après 
avoir   tracé    des  préceptes  généraux  à  cet 
égard,  pour  présenter   à  nos  Elevés  d'au- 
tres moyens    d'y    parvenir ,  nous  rappor- 
tons ,  dans  treize   planches  particulières , 
les   mefiu-es  des  différents  Ordres  ,  placés 
dans  le  plus  grand   nombre   des   édifices, 
ioit  anciens,  loit  modernes,  &  qui  Te  trou* 
vent  appliqués  cà  des  bâtiments  à  un  feul 
étage,  à  un  étage  &;  un  attiquc,   à  deux, 
à  trois  étages,  dcc.  tel  qu'au  portique  d'A- 
grippa ,  à  l'Eglife  de  Saint-Pierre ,  au  Pan- 
théon ,  au  Colifée ,  au  Palais  Farnèfe ,  au 
Palais  Barberin  à  Romej  à  l'Amphithéâtre 
de  Vérone  ^  dans    Paris    à    Saint-Sulpice , 
aux  Invalides,  à  Saint-Gervais ,  au  Palais 
(.les  Tuileries,  au  Luxembourg,  au  vieux 
Louvre,  aux    Places   des  Victoires    &:   de 
Louis-le-Grand  ■■,  aux  Châteaux  de  Maifons 
&:  de  Meudon  j  enfin  aux  Hotels  de  Noail- 
les,  de  Soubife,  de  Tingry,  &c.  Ces  figures 
font  accompagnées  de    plufieurs  obferva- 
tions,    qui    porteront  nos  Elevés  à   réMé- 
chirfur  le  bon  ou  le  mauvais  eft'ct  que  peut 
produire  dans  nos  bâtiments  l'application 
de  CCS  difFérents  Ordres. 
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Chapitre    VIL 

Ce  Chapitre  traite  du  caraderc  qu'il 
convient  de  donner  aux  différents  genres 
de  bâtiments  d'habitation ,  éltwés  dans  nos 
Villes,  tels  que  \ts  Palais  des  Rois,  les 
Hotels  des  grands  Seigneurs,  les  maifons 
dts  riches  particuliers,  &:  celles  érigées 
pour  la  demeure  des  Négociants  &  àts 
Commerçants.  Nous  avons  aulli  traité,  dans 
ce  mcme  Chapitre,  àts  mailbns  Royales 
éltvéts  à  la  campagne,  des  châteaux,  des 
maifons  de  plaiiance,  &:  des  maifons  de 
campagne  proprement  dites. 

ChapitïIe    VI  ÎI. 

Celui-ci  parle  des  monuments  durables 
élevés  pour  k  magnificence ,  tels  que  \qs 
Arcs  de  triomphe ,  les  Portes  triomphales, 
les  Places  Royales,  les  Obélifques,  les  Théâ- 
tres j  il  traite  auiîî  àzs  fêtes  publiques  qui 
comprennent  les  fallcs  de  bal ,  celles  de 
feftins,  les  feux  d'artifice,  \ts  illumina- 
tions ,  les  joutes ,  les  carroufels  j  enfin  les 
ompes  funèbres,  comme  les  Maufolées, 
es  Catafalques,les  Chapelles  fépulcrales,^cc. 

Chapitre    IX. 

Dans  ce  Chapitre,  îl  a  été  queflion  des 
édifices  érigés  pour  l'utilité  des  Citoyens, 
&:  dans  lefquels  nous  avons  compris  d'a- 
bord les  monuments   facrés,  tels   que  les 
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Métropoles,  les  Eglifes  paroilTîales  en  ro- 
tonde, 6-:  conventuelles  j  les  Palais  épifco- 
u-^aux,  les  Séminaires,  les  Maifons  curiales, 
es  Collèges,  les  Hôpitaux,  les  Cimetières, 
&  toutes  les  parties  qui  compofent  6c  em* 
belliirent  ces  différents  édiiices. 
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Chapitre    X. 

Dans  celui-ci,  nous  avons  traité  en 
particulier  des  Hotels  des  Monnoies,  des 
Bourfes  ou  Changes ,  des  Bafiliques ,  des 
Hotels-de-Ville,  des  Obfervatoires,  des  Bi- 
bliothèques, des  Académies,  des  ManuFa- 
cliures,  àts  Châteaux  d'eau,  des  Ports,  des 
marchés,   des  boucheries. 

Chapitre    XI. 

Enfin  dans  ce  Chapitre  XI,  nous  avons 
parlé  des  édifices  élevés  pour  la  fureté, 
tels  que  les  AiTenaux ,  les  Priions ,  les 
Portes  de  Ville  &:  les  Fanaux.  Nous  avons 
eu  foin  de  donner,  fur  cts  différents  édi- 
fices ,  des  notions  préliminaires ,  qui  ne 
font  offertes  aux  Elevés  que  comme  au- 
tant de  programmes  fur  lefquels  ils  doi- 
vent s'exercer,  en  attendant  qu'ils  aient 
acquis  une  plus  grande  expérience,  ôc  que 
dans  la  fuite,  nous  puilTions  leur  offrir,  dans 
ce  Cours ,  plufieurs  defllns  de  la  plupart 
des  Bâtiments  contenus  particulièrement 
dans  ces  derniers  Chapitres. 
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DISSERTATION 

SUR    L'UTILITÉ  DE   JOINDRE  A  L'ÉTUQE 

DE  l'Architecture, 
Celle    des    Sciences    et   des  Arts 

qui     LUI    SONT    RELATIFS, 

Ij'utilité  de  l'Architecture  eft  aifez 
connue,  pour  que  nous  n'entreprenions 
point  de  faire  ici  l'éloge  de  cet  Art  impor- 
tant: perfonne  n'ignore  que  c'efl  par  Ton 
fecours  qu'on  parvient  à  élever  des  Tem- 
ples à  la  Divinité  5  à  ériger  les  Palais  dts 
Rois,  les  Places  publiques,  les  Monument? 
durables  à  la  gloire  des  Héros  ,  enfin  à 
condruire  des  demeures  particulières  pour 
les  différentes  claffes  de  Citoyens. 

Nous  avons  reconnu  précédemment  les 
avantages  de  l'Architeclure  confidérée  en 
elle-même  ^  nous  avons  parlé  de  fon  ori- 
gine, rapporté  l'es  progrès,  fës  révolutions 3 
nous  avons  fait  mention  des  différentes 
branches  qui  la  compofent  (^).  Rappelons- 
nous  tous  ces  objets,  &  les  différentes  pro- 
ductions qui  font  de  fon  reffort ,  foit  pour 
l'utilité  d'un  Peuple  raffemblé ,  fbit  pour  la 

(a)  Voyei  rincrodu(^ion  à  1a  tête  du  premier  Volume  de 
^  Cours. 


xîv  Dissertation 

iureté  des  Etats  policés,  foie  enfin  pour 
la  magnificence  des  Cités.  Faifons  plus, 
tâchons  de  perfuader  à  ceux  qui  fe  defti- 
nent  à  l'Architecture,  qu'il  ne  leur  elt 
pas  moins  intéreflant  de  joindre  à  fon 
étude  particulière  la  connoiflance  des  autres 
Arts  libéraux  qu'elle  régit  fous  fon  empire. 
Avant  d'y  paiTer  néanmoins,  oftrons  l'idée 
diftinde  de  ce  que  nous  entendons  par 
l'Architedure  proprement  dite,  &;  prou- 
vons combien  il  eft  elTenciel  d'appeler  à 
foi  les  plus  habiles  Architectes ,  lorfqu'il 
s'agit  d'élever  des  édifices  importants.  Fai- 
fons fentir  aux  jeunes  Citoyens  qui  s'atta- 
chent à  l'étude  de  cet  Art,  que  fouvent 
ils  s'y  déterminent  fans  en  prévoir  les  dif- 
ficultés: de  manière  que  dans  la  fuite,  ne 
pouvant  pourfuivre  cette  carrieie,  ils  fe 
trouvent  forcés  de  s'arrêter  au  milieu  de 
leur  courfe  j  d'où  il  arrive  prefque  tou- 
jours que,  parmi  les  chefs-d'œuvre  que  les 
hommes  célèbres  élèvent  dans  cette  Capi- 
tale, ou  dans  nos  Provinces,  on  remar- 
que tant  d'édifices  médiocres,  ôc  quelque- 
fois même ,  ofons  le  dire  ici ,  au-deflous 
de  la  médiocrité. 


L'Architecture  eil:  un  Art  créateur, 

ui  s'étend  fur   tous  les  édifices  d'utilité, 

cîe  fureté  6^  de  magnificence  :   depuis   les 
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cabanes  couvertes  par  le  chaume,  jufques 
aux  monuments  terminés  par  des  couver- 
tures où  les  métaux  brillent  de  toute  part; 
l'Architeclure  y  déploie  toutes  {t^  relfour- 
ces.  Des  bâtiments  particuliers  ,  prélèrvés 
par  elle  à(ts>  intempéries  des  faiibns,  ç\\t 
palfe  aux  édifices  les  plus  fomptueux:  elle 
embellit  les.  lieux  les  plus  défertsj  €i\^  pré- 
fide  à  l'ordonnance  des  dehors  5  ^\\^  con- 
tribue à  la  falubrité  des  dedans,  2c  prend 
foin  d'y  répandre  l'éclat  que  lui  procu- 
rent les  Arts  de  goût,  &:  les  Arts  d^agré- 
ment   qu'elle  fçait  s'afTocier. 

Doué  d'un  heureux  génie  l'Architede  à 
fon  tour,  ébauché  par  les  éléments,  guidé 
par  la  théorie,  éclairé  par  l'expérience  qui 
lui  confirme  les  préceptes  de  fon  Art,  fe 
trouve  appelé  pour  élever  les  merveilles 
que  l'ArchicecIrure  enfante.  S'agit-il  de  la 
conftrudion  de  nos  Temples ,  on  a  recours 
à  fes  lumières  :  lorfqu'il  importe  de  con- 
ftruire  quelque  monument  d'éclat  qui  illu- 
ftre  le  Prince  &  la  Patrie ,  il  eft  invité  d'en 
donner  les  deflins.  Dans  les  Villes  libres, 
on  le  confulte  pour  déterminer  des  aligne- 
ments ,  faciliter  les  communications ,  érk 
ger  des  places,  des  marchés  :  dans  les  Villes 
de  commerce  ,  pour  élever  des  Ports , 
éits  Ponts ,  des  Aqueducs ,  des  Manufac1:u- 
res ,  àits>  Hôpitaux  :  dans  les  Villes  djP 
guerre,  pour   ouvrir  à^^  Places  d'armes, 
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conftruire  des  Arfenaux^  ài(ts  Magafins,  des 
Cafernes,  des  Priions  n^iiraire  .  iantoc  U 
eft  requis  pour  relLiurer  no^  anciens  édi- 
fices, 6i  leur  procurer  les  commodités  igno- 
rées par  nosPrédeceiieursi  tanrot  pour  don- 
ner les  plans  de  la  diitri.iurion ,  la  déco- 
ration de  l'ordonnance  à^s  la^ades,  &:  fiir- 
veiller  à  la  conflruclion  de  nos  belles  ha- 
bitations à  la  campagne  j  pour  y  planter 
un  parc,  y  percer  une  iorct,  £/  y  dii'po- 
fer  un  jardin  de  propr-^te  :  U  eit  encore 
appelé  pour  les  objets  de  diicuiîion  jiifque 
dans  nos  métairies  ,  pour  en  déterminer 
l'enceinte ,  6c  féparer  le  domaine  du  pro- 
priétaire d'avec  celui  de  ies  voifins.  Des 
Pays  étrangers  même,  on  s'adr-^-lie  à  l'ha- 
bile Architecte  pour  les  plus  grandes  en- 
treprifes;  en  un  mot,  dans  tous  les  temps, 
les  Riches  s'empreilcnt  de  recœuillir  its 
avis  pour  i'embelliiîement  de  leurs  demeu- 
res :  par  Tes  talents.  Ion  intégrité,  il  fe 
fait  confidérer  des  Grands  ,  chérir  des 
Gens  du  monde,  de  l'Homme  d'Etat,  de 
l'Homme  privé  j  entin  les  honneurs  devien- 
nent la  récompenfe  de  fes  travaux. 

Mais  que  ceux  qui  fe  vouent  à  l'Archi- 
tecture ne  s'y  trompent  pas  s  il  eft  plus 
difficile  qu'on  ne  penfe,  d'atteindre  aux 
qualités  elFencielles  à  un  Architecte:  qu'ils 
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GoiK^oivenc  'combien  il  leur  faut  acquérir 
de  talents  pour  y  parvenir  j  puifque,  fans 
parler  de  l'étude  particulière  des  trois  bran- 
ches eilencielles  de  cet  Art,  la  décoration, 
la  diftribution  &  la  conftrudion ,  il  leur 
eft  également  indifpenfable  d'étendre  leurs 
connoiifances  dans  les  Mathématiques,  dans 
l'étude  du  Deflin  de  divers  genres,  dans 
l'Art  de  modeler ,  dans  celui  de  faire  des 
Reliefs,  dans  la  Perfpedive ,  les  Eléments 
de  l'Architecture  militaire  &  navale,  la  coupe 
des  pierres  j  en  un  mot,  il  faut  qu'ils  acquiè- 
rent l'expérience  qui  mené  à  l'Art  de  bâtir, 
&  à  juger  des  ouvrages  les  plus  célèbres. 

Vitruve  confeilloitmcme  aux  Architedes 
de  fon  temps  d'entendre  la  Médecine,  pour 
procurer  plus  de  iàlubrité  aux  demeures 
de  (ts  Concitoyens  j  la  Phyiique,  pour  le 
choix  des  matières  qu'on  y  employoit^  la 
Mécanique ,  pour  l'intelligence  des  forces 
mouvantes,  la  Mufique,  pour  l'entente  des 
Théâtres  3  enfin  les  Belles-Lettres,  pour  fe 
rappeler  \ts  principaux  traits  de  PHiftoire 
ancienne  6£  de  l'Hiftoire  moderne:  autant 
d'études ,  dit-il ,  du  refTort  immédiat  de 
l'Architecture  j  ce  qui  prouve  en  faveur  des 
connoiflances  que  nous  nous  propofons 
d'analyfer  dans  la  fuite  de  cette  DllFer- 
tation ,  après  çn  avoir  donné  une  idée 
générale. 

Tomi  m,  h 
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Des  différentes  branches  des  Mathéma- 
tiques, la  Science  des  Nombres  eft  ïndif- 
penfable  au  jeune  Architecte ,  afin  qu'il 
puifle,  lors  de  la  compofition  de  Tes  pro- 
jets, fe  rendre  compte  du  prix  des  ma- 
tières qu'il  aura  occafion  d'employer  :  la 
Géométrie,  pour  bien  entendre  le  déve- 
loppement des  corps >  la  Trigonométrie, 
pour  lever  les  plans  i  les  fedlions  coniques, 
pour  la  coupe  des  pierres  j  les  mécaniques 
pour  le  tranfport  &  l'élévation  des  fardeaux: 
enfin  l'Hydraulique,  pour  les  épuifements 
&  la  diftribution  des  eaux. 

Le  Deflin  en  général  lui  eft  nécelTairc 
pour  communiquer  Tes  penfées,  pour  défi- 
gner  au  Sculpteur,  au  Peintre,  au  Cize- 
leur,  la  forme  àc  le  relief  des  différentes 
parties  de  la  décoration ,  décidée  par  le 
Propriétaire  fur  fcs  projets,  6c  qu'il  fe  trouve 
enfuite  obligé  de  confier  à  leurs  foins. 

Quoique  la  manière  de  deffiner  l'Archî- 
teclure  foit  comprife  dans  l'étude  des  Elé- 
ments de  cet  Art,  dont  nous  ne  parlons 
point  dans  cette  Differtation ,  nous  n'en 
dirons  pas  moins  que  rien  n'eft  fî  eilen- 
ciel  à  l'Architecte  que  de  fe  rendre  compte, 
par  des  développements  particuliers,  des 
plans,  des  élévations  &  des  coupes  de  fon 
édifice,  avant  de  les   préfenter  aux    Per- 
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fonnes  qui  font  bâtir,  &  de  \qs  commu- 
niquer aux  Entrepreneurs. 

L'Art  de  rnodeler ,  également  utile  à 
l'Architecte,  fe  divife  en  deux  clafles:  l'une 
a  pour  objet  les  ornements  appelés  dans 
l'Architedure  pour  l'embellir  ou  la  fym- 
bolyferi  l'autre  préfente  en  relief  la  difpo- 
fition  générale  de  Ton  Bâtiment ,  Ôc  les 
principales  parties  qui  le  compofent. 

L'étude  de  la  Perfpedive  lui  apprend  à 
juger  PefFet  que  devra  produire  fon  projet 
après  l'exécution  i  c'efi:  par  elle  qu'il  ac- 
quiert les  moyens  d'eftimer  la  différence 
qu'il  doit  obferver  entre  les  grandeurs 
réelles  &  les  grandeurs  apparentes^  &  qu'il 
conçoit  les  différents  afpeclis ,  fous  lefquels 
il  doit  préfenter  Ton  édifice  au  Speda- 
teur  éclairé. 

Chargé  fouvent  d'érîger  Ats  monuments 
dans  nos  Villes  frontières,  il  ne  doit  pas 
ignorer  les  éléments  de  l'Architedure  mi- 
litaire j  elle  comprend  la  partie  des  For- 
tifications ,  qui  tient  de  plus  près  aux  Bâ- 
timents civils  qui  font  diredement  de  fon 
reffort. 

Appelé  dans  nos  Villes  maritimes,  il  doit 
de  même  acquérir  la   partie  de  l'Arçhi- 
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tedlure  navale,  qui  le  conduira  à  concevoir 
les  projets  dont  il  fe  trouvera  chargé  dans 
un  genre  qui ,  ne  tenant  ni  à  l'élégance 
de  nos  édifices  civils  ^  ni  à  la  rufticité  de 
nos  Bâtiments  militaires ,  n'en  doit  pas 
moins  annoncer  le  caraderè  martial  qu'il 
convient  de  répandre  dans  leur  ordonnance. 

Le  fecret  que  nous  enfeîgne  la  coupe 
des  pierres,  eft  indifpenfable  auflî  à  PAr- 
chitede  pour  fe  rendre  compte ,  &  de  la 
pratique  de  l'Art,  Ôc  de  Ja  manière  de  con- 
cevoir, lors  de  la  compofition  de  Ton 
Î)lan,  l'économie  qu'il  doit  obferver  dans 
'emploi  des  matières,  pour  difpofer  les 
parties  qu'il  doit  foutenir  en  l'air  en  faveur 
de  l'accord  général  des  dehors  ôc  de  la  com- 
modité des  dedans. 

Il  doit  également  connoître  la  coupe 
des  bois  concernant  l'Art  de  la  Charpen- 
terie  6c  celui  de  la  Menuifierie:  dans  celle- 
là,  pour  ce  qui  regarde  la  qualité  des  bois 
&  leur  afTemblage,  dans  celle-ci,  pour  dé- 
terminer la  hauteur  &:  l'épailTeur  qu  il  doit 
donner  à  l'élévation  àts  portes  àc  des  croi- 
[éts  de  fon  Bâtiment,  afin  de  choillr, 
parmi  les  divers  affemblages,  ceux  qui 
conviennent  pour  les  voufTures  &  \ts  lam- 
bris qui  décorent  les  pièces  principales  con- 
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tenues  dans  le  corps  de  logis  de  Ton  édifice. 

Enfin  l'expérience  jointe  à  la  pratique 
du  Bâtiment,  lui  apprend  à  apprécier  fur 
fes  projets  la  dépenfe  de  l'édifice  qu'il  doit 
élever  i  à  défigner,  par  des  devis  bien  dreir 
i^és ,  la  qualité  fpécifique  des  matières  qui 
doivent  y  entrer,  à  favoir  eftimer  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  j  à  prévenir  les  contef^ 
tations  qjui  peuvent  furvenir  entre  deux 
voifinsj  à  garantir,  par  fa  furveillance ,  le 
Propriétaire  de  toute  efpèce  de  fraude  3  à 
favoir,  en  un  mot,  afTocier  la  maçonnerie 
avec  la  charpenterie  j  celle-ci  avec  \ç.s  gros 
fers ,  pour  alîurer  les  uns  par  les  autres, 
&  parvenir  à  un  plus  grand  degré  de  fo- 
lidité   &;  de  perfection. 

A  cette  expérience,  il  en  faut  joindre 
une  autre  non  moins  efîencielle,  &:  qui 
regarde  plus  précifément  l'Architecture  i 
c'eft  celle  qui  nous  apprend  à  juger,  par 
l'examen  des  édifices  anciens  ôc  modernes, 
de  la  route  que  les  grands  Maîtres  ont  fui- 
vie  dans  l'ordonnance  de  leurs  édifices ,  & 
de  la  relation  qu'ils  ont  cherché  à  mettre 
entre  les  dehors  êc  les  dedans  ^  à  raifon  de 
la  diverfité  de  leurs  entreprifes ,  &  de  la 
température  des  climats  où  ils  ont  élevé 
leurs  chefs-d'œuvre. 

C'efl  par  toutes  ces  différentes  connoif- 
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Tances  ,  que  rArcliicecle  arrive  à  imiter 
avec  fruit 'les  ouvrages  les  plus  célèbres  j 
êc  qu'il  parvient  à  porter  également  Tes 
obfervations  fur  Ja  théorie,  la  pratique, & 
le  vrai  goût  de  TArchitedure.  Qu'on  y 
prenne  garde  néanmoins,  il  ne  fuffit  pas 
d'entreprendre  à  la  hâte  toutes  cts  diverfes 
études:  il  ne  faut  pas  croire  non-plus  qu'il 
foit  égal  d^apprendre  chacune  d'elles,  fcpa- 
rément  les  unes  des  autres,  Oc  par  inter- 
valle j  il  eft  un  temps  pour  celles-ci,  elles 
demandent  à  être  fuivies  :  il  n'eH  pas  in- 
différent ,  comme  plufieurs  fe  le  perfua- 
dent,  de  puifer  une  connoiffance  détachée 
d'une  autre  connoiiïancei  il  convient  d'a- 
bord de  ÏQ^s  embrafTer  toutes  fous  un  ha- 
bile Maîtres  de  les  reprendre  enfuite  cha- 
cune à  part,  fous  àts  ProfelTeurs  vérita- 
blement inftruits,  mais  réunis  cependant 
dans  un  même  Licée  par  un  Artifte  éclairé 
&:  reconnu  afTez  bon  Citoyen,  pour  confa- 
crer  fes  veilles  à  l'inftrudion  de  (^<ts  fem- 
blables:  il  faut,  de  la  part  du  Difciple, 
d'heur'eufes  difpofitions,  de  la  docilité,  du 
temps,  de  l'aptitude  au  travail j  il  faut  en- 
fin des  talents,  une  éloquence  perfuafive, 
de  la  conftance  &:  de  l'aménité  de  la  part 
du  Chef  &  des  Profefleurs. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'on  deviendra  un 
Architecle  habile,  C\  l'on  apprend  l'Archîtec- 
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ture  par  défœuvrement ,  &  les  Arts  qui  y  ont 
rapport,  pour  le  feul  plaifir  de  changer  d'ob- 
jet :  fans  doute  il  eft  néceffaire  de  varier  le 
genre  de  Tes  études  j  la  variété  met  en  mou- 
vement Pefprit  &  l'imagination  de  l'Artiflej 
le  changemement  de  travail  femble  rendre 
à  Ton  génie  épuifé  une  nouvelle  vigueur  :  mais 
il  eft  bon  que  cette  diverfité  d'occupations 
ramené  au  but  qu'on  fe  propofe. 

On  peut  bien  pairerduCalculauDefnn,de 
celui-ci  à  la  Perfpedive,  revenir  à  l'Orne- 
ment, au  Payfagej  on  peut  vouloir  rendre 
une  vue  qui  donne  aux  autres  une  idée  du 
projet  dont  on  s'occupe.  Après  cette  étude 
fèdentaire,  on  peut  aller  vifîter  quelque 
édifice  analogue  à  Ton  travail  i  de  la  Ville, 
pafîèr  à  la  campagne ,  &:  s'afTocier  uii  ou 
plufieurs  Emules,  pour  fe  procurer  l'occa- 
îîon  d'y  difcuter  fur  le  lieu,  les  différentes 
beautés  de  PArt,  réunies  au  fpedacle  de 
la  nature  :  de  retour  il  eft  encore  bien  de 
fréquenter  les  atteliers  des  Artifles  célè- 
bres ,  pour  y  voir  leurs  chefs-d'œuvre  6c 
y  conférer  avec  eux^  enfuite  fe  tranfpor- 
ter  dans  les  divers  Bâtiments  qu'on  élevé 
en  même-temps  dans  la  Capitale:  dans  les 
uns,  pour  defcendre  dans  les  fouterreins, 
.en  examiner  les  fondations,  les  empatte- 
ments &;  les  différentes  efpèces  de  voûtes: 
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dans  les  autres ,  la  forme  des  combles ,  les 
écoulements  de  leurs  eaux,  les  travées  des 
planchers,  \ç^s  pans  de  bois  :  dans  ceux-ci, 
pour  fe  rendre  compte  des  détails  de  la 
menuiferie ,  des  ftucs ,  àts  ouvrages  en  plâ- 
tre, àts  différentes  efpcces  de  peinture  d'im- 
preiîîon  :  dans  ceux-là,  de  la  perfection  de 
la  Sculpture,  de  l'effet  des  glaces,  de  l'ar- 
rangement des  meubles:  dans  tous  enfin, 
pour  y  prendre  àts  attacliemens,  y  faire 
des  notes,  ôc  y  delTmer  \ts  parties  les  plus 
intéreirantes  &  \qs  plus  relatives  à  Çç.s 
befoins. 

Apres  ce  travail  utile,  il  convient  de  fe 
recœuillir  dans  le  filence  du  cabinet ,  pour 
méditer  fur  tous  ces  objets  5  on  doit  ou- 
vrir de  nouveau  les  Recœuils  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  différentes  parties, 
pour  s'y  pénétrer  du  génie  des  plus  grands 
Maîtres.  Lors  de  (ts  dêlaffements  même, 
il  faut  faire  en  forte  que  tout  ce  qu'on 
remarque  ,  tourne  au  profit  de  l'Art. 

Dans  les  promenades  ,  on  peut  médi- 
ter fur  \ts  productions  régulières  Se  ad- 
mirables du  célèbre  le  Nautre  ,  ^  fur 
les  compofîtions  ingénieufes  6v  pittoref- 
ques  de  Dufrefny  :  dans  les  cercles,  o-n 
peut  acquérir  le  goùc  des  ornements  qui 
décorent  les  appartements  où  Pon  fe  tient 
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râiïemblé:  en  vifitant  les  gens  du  monde, 
admirer  la  réunion  des  Beaux-Arts  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  leurs  demeures: 
avec  Tes  égaux,  l'habitude  de  l'élocution: 
aux  fpectacles ,  dans  nos  fêtes ,  dans  nos 
feilins ,  au  bal  même,  on  apprend  à  fe  fo- 
miliarifer  avec  les  productions  du  génie. 
L'effet  des  lumières ,  la  magie  de  la  pein- 
ture, l'éclat  d'une  décoration  théâtrale, 
tout  intéreïïe,  tout  inflruit. 

Dans  les  environs  des  Cités,  l'infpedion 
des  lieux  champêtres  fertilife  l'imagination, 
agrandit,  développe  les  idées  j  on  y  examine 
la  fituation ,  l'expofition,  la  difpofition  des 
lieux  :  on  s'inftruit  avec  le  Propriétaire  fur 
les  convenances  Se  les  commodités  relati- 
ves à  fon  ufage,  ôc  fiir  celles  des  perfon- 
nes  qui  font  à  fon  fervice  :  on  parcourt 
d'un  œuil  avide  les  environs-,  on  revient 
s'inilruire  encore  avec  le  Receveur  de  fcs 
domaines  :  on  entre,  avec  le  Fontainier, 
dans  des  bofquets  charmants  que  les  eaux 
jailliirantes  embellilTent  encore,  &:  où  l'on 
fc  rappelle  la  théorie  du  jardinage  de  Le- 
blond  :  avec  le  Jardinier  ,  on  parcourt 
l'orangerie,  les  ferres  chaudes ,  les  potagers, 
où  les  préceptes  de  la  Quintinye  font  ob- 
fervés  avec  foin.  On  paiTe  enfuite  dans  les 
différentes  balTes-cours,  on  en  examine  les 
divers  départements,  enfin  on  revient  au 


XXV  j  D  I  5  s  E  RTA  T 1  O  N 

principal  corps-de-Iogis ,  où,  au  milieu 
aune  fociété  aimable  ôc  choific,  on  acquiert 
toutes  les  connoiflances  préliminaires,  qui 
dans  la  fuite  amènent  l'Architecte  à  tirer 
partie  àts  occafîons  qui  fe  préfentent  à 
^lui  pour  élever  des  Bâtiments  falubres , 
commodes  &;  agréables. 

C'eft  par  le  defir  de  s'inftruîre ,  c'eft  par 
un  examen  continuel  &:  réfléchi,  c'eft  avec 
la  paffion  de  devenir  un  Architecle  de  mé- 
rite,  qu'on  s'éclaire  avec  tous,  &  en  tout 
temps  :  autrement  que  pouvoir  efpérer 
d'un  jeune  homme  abandonné  à  lui-même , 
qui  fe  contente  d'effleurer  \fis  premiers  élé- 
ments de  l'Art,  qui  le  plus  fouvent  n'a 
qu'une  éducation  négligée ,  qui  quelque- 
rois  même  efl  fans  Lettres  ,  fans  princi- 
pes? de  ces  jeunes  gens,  en  un  mot,  qui, 
cédant  à  l'occaiion,  fe  trouvent  fans  Mi- 
nerve j  qui ,  ignorant  la  plupart  des  con- 
noiiTances  qui  tiennent  à  l'éducation,  ne 
s'en  annoncent  cependant  pas  moins  pour 
des  êtres  importants ,  parce  qu'à  l'ombre  de 
quelques  dehors  affectueux,  &  d'un  débit 
aflez  intérelTant ,  on  les  prend  pour  des 
Oracles  j  erreur  néanmoins  dont  on  revient 
bientôt,  en  apercevant  l'artilice  auquel  ils 
doivent  leur  prétendu   mérite. 

Mais  laiffons  derrière  nous  ces  Artifles 
fuperfîciels,  nos  confeils  ne  s'adrelTent  ici 


SUR   l'Architecture.        xxvîJ 

qu'à  ceux  qui  défirent  un  jour  honorer  leur 
Patrie  par  des  ouvrages  célèbres ,  ^  par-là 
atteindre  les  Architedes  de  la  France,  dont 
\ts  chefs-d'œuvre  égalent  les  entreprifes  des 
plus  grands  Maîtres  qu'ont  produits  la 
Grèce  &  l'Italie.  Nous  ne  parlons  qu'à 
ceux  qui,  non  contents  de  s'inflruire,  par 
une  ledure  continuelle  ^c  réfléchie,  dans 
\ts  Livres  qui  traitent  des  Beaux-Arts  en 
général,  ôc  en  particulier  de  l'A^rchiteclure, 
ont  encore  recours  aux  Auteurs  qui  peu- 
vent leur  apprendre  tout  ce  qu'il  convient 
qu'ils  fçachent  de  l'Hiftoire  des  Nations 
policées,  &  des  Peuples  où  les  Arts  ont 
été  en  vigueur j  qui,  dans  la  Littérature, 
faifiifent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
orner  la  mémoire ,  $L  a  leur  ioipirer  le  defir 
de  s'inflruire  de  plus  en  plusjà  ceux  enfin  qui 
jufique  dans  leurs  moments  de  loifir  par- 
courent les  ouvrages  d'efprit,  &:  ne  négli- 
gent pas  même  tout  ce  qui  n'a  pour  objet 
que  l'agrément  :  perfuadés  qu'il  leur  eft: 
également  efiTenciel,  en  devenant  dts  hom- 
mes utiles,  de  joindre  à  beaucoup  de  ta- 
lents une  éducation  cultivée.  Mais  pafi!bns 
à  l'analyfe  àts  principaux  objets  que  nous 
venons  de  tracer. 

Nous  avons  fait  entendre,  dans  le  com- 
m.encement  de  cette  Difi^ertation,  que  les 
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Mathématiques,  le  Deiîîn,  PArt  de  mo- 
deler, la  Perfpedive  &  la  Coupe  des  pier- 
res, dévoient  indirpenfablement  faire  par- 
tie des  connoifTances  de  l'Architecle.  Re- 
prenons chacun  de  ces  objets  en  parti- 
culier, pour  en  faire  fentir  l'importance, 
6c  donner  à  connoître  l'art  de  les  appli- 
quer à  l'étude  de  l' Architecture. 

En  étudiant  les  Mathématiques ,  com- 
bien ne  ferencontre-t-il  pas  déjeunes  gens 
qui  n'acquièrent  jamais,  ou  que  bien  peu, 
la  manière  de  s'en  fervir  utilement  dans 
Tart  de  bâtir  j  qui,  les  confîdcrant  comme 
une  Science  à  part,  font  rarement  ufage 
du  calcul  qui  en  fait  partie,  pour  fe  ren- 
dre compte  des  rapports  que  les  corps, 
comparés  à  d'autres  corps,  doivent  avoir 
enfemble  dans  l'ordonnance  des  façades  j 
qui  ignorent  l'art  de  l'employer,  lorfqu'il 
s'agit  de  faire  des  devis ,  ou  qu'on  par- 
vient au  règlement  des  mémoires  après  la 
bâtiire  j  qui  connoilTenr  la  Trigonométrie , 
mais  qui,  faute  d'habitude,  ritw  lèvent 
pas  moins  leurs  Plans  par  routine  j  qui , 
ne  fcachant  qu'imparfaitement  la  Géomé- 
trie ,  plantent  un  Bâtiment  par  une  prati- 
que incertaine:  d'où  il  réi.il^e  des  erreurs 
fans  nombre,  d'autant  plus  difiiciles  à  répa- 
rer, qu'on  ne  s'en  aperçoit  que  bien  après 
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que  Pédifice  eft  élevé  au-delà  des  fonda- 
tions :   qui,  pour  n'avoir  approfondi   que 
légèrement  les  Sedions  coniques,  mécon- 
noiflent  celles  des  corps  &  leur  pénétration 
dans  la  coupe  des   pierres  j  défaut  de  con- 
noiflance  qui  les  force  d'avoir  recours  aux 
démonftrations  pratiques  du  Père  Derand, 
ou  de  M.  de  la  Rue ,  ne  pouvant  attein- 
dre à  la  théorie  de  Frézier,  pour  lever  les 
difficultés  de  l'apareil  :  qui ,  n'ayant  qu'une 
foible   idée    des   Mécaniques ,  ralentilTent 
dans  leurs  entreprifes  l'accélération  lî  né- 
ceflaire  dans  la  main-d'œuvre  :  qui  enfin, 
faute  des  connoilTances  de  l'Hydraulique, 
fe   trouvent    embarrafTés  ,    loriqu'il   s'agit 
de  l'épuifement  ou  de  l'élévation  des  eaux 
dans    les  grandes   entreprifes.    Cependant 
ils  ne  s'en  annoncent  pas  moins  pour  dts 
Mathématiciens,  fans  fe  douter  que  fçavoîr 
les  Mathématiques  comme  ils  les  ont  ap- 
prifes,  Se  être  Mathématicien  proprement 
dit,  font  deux  chofes  qui  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon. 

II  en  arrive  à  peu-près  de  même  lors- 
qu'on apprend  le  Defîîn  :  s'adonne- 1- on 
à  la  Figure,  on  palTe  rapidement  aux  fu- 
jets  compliqués ,  6c  cependant  on  ignore 
encore  les  proportions  du  corps  humain-, 
ou  fi  l'on  deffine  quelques  têtes  de  cara- 
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dere ,  on  ne  s'arrête  pas  aflez  à  celles  qui 
ont  le  plus  d'expreiîîon  :  les  autres  parties 
de  détail  rebutent  également  j  celles-ci 
cependant  conduifent  à  l'Iiabitude  de  bien 
voir  ,  ôc  à  dillinguer  dans  la  fuite  cette 
précilîon  que  l'homme  de  goat  failic 
avec  tranfport  dans  les  produdions  des 
grands  Maîtres  :  on  préfère  un  faire  aifé 
qui  abrège  le  travail ,  à  la  vérité ,  mais  qui 
n'amené  jamais  aux  connotifances  appro- 
fondies de  l'Art  :  ordinairement  on  con- 
fulte  peu  les  dons  de  la  nature.  Tel ,  par 
exemple ,  qui  delîîne  vague  ,  incorrect , 
ignore  qu'il  arriveroit  à  une  certaine  exa- 
ctitude ,  s'il  cherchoit  à  imiter  la  manière 
précieufe,  mais  fçavante ,  des  Bouchar- 
don  &  des  Natoire  :  tel  autre  au  contrai- 
re, naturellement  porté  à  delFiner  fervile- 
ment,  ne  fe  doute  pas  qu'il  devroit  avoir 
'  recours  à  la  touche  large  &:  facile  des  Pierre 
&  des  Boucher:  la  plupart  changent  d'origi- 
naux comme  d'idées  j  très-peu  dellînent  d'a- 
prcs  la  bofTe ,  prefque  jamais  d'après  nature: 
enfin  ils  ne  fcavent  ni  les  éléments  de  l'Hi- 
ftoire  facrée,  ni  ceux  de  l'Hilloire  prophane  : 
ils  ne  veulent  être  ni  Peintres,  ni  Scul- 
pteur, difent-ils:  cela  peut  être  ^  mais  en 
font-ils  moins  deftinés  un  jour  à  devenir 
les  Appréciateurs  des  chefs-d'œuvre  de 
Peinture  &  de  Sculpture?  or  comment  ap- 
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précier  les  vrais  talents  avec  àts  connoif- 
îances  médiocres? 

On  ne  s'acquice  guère  mieux  de  la  par- 
tie   qui   regarde   les  ornements  :   au -lieu 
d'avoir  recours  aux   exemples    de   l'Anti- 
quité en  ce   genre,   on   deiîlne   quelques 
morceaux  d'après  la  gravure  ^  mais  qu'il  y 
a  loin    de   ces    modèles   aux  produdions 
de  l'Art  que  les  Anciens  ont  fçu  réunir 
aux  beautés  de  la  nature ,   ôc  auxquelles 
ils  ont  feu  ajouter,  par  des  tranfîtions  lieu- 
reufes,  d'autres  beautés  idéales,  des  formes 
contraftées ,  mais  réfléchies,  qui  leur  ont 
fait  produire  tant  de  chefs-d'œuvre!  Faute 
de  fuivre  cette  marche  ,  on  cède  au  tor- 
rent, on  devient  efclave  de  la  mode,  ou, 
ce  qui  eit  pis  encore ,  on  ne  compofe  que 
des  ornements  fans  vraifemblance,  &  qui 
par-là  n'ont  aucune  analogie  avec  le  motif 
qui  les  amène    fur   la    fcêne.  Pour  éviter 
de  tels  abus,  indiquons  un  moyen  qui  nous 
a  réulîi  plus  d'une  fois  :  qu'on  defîîne  de 
bons  originaux,   faits    d'après  d'excellents 
bas-reHefs}  que  l'on  copie  d'abord  le  deffin, 
fait  d'après  j  qu'enfiiite  on  place  Tun  &  l'au- 
tre en  oppofition  pour  les  comparer  enfem- 
ble,  par-là  on  acquerra  à  la  fois ,  &  la  ma- 
nière de   defîiner  fidèlement,  &  celle  de 
rendre  dans  fa  copie  l'expreflion ,  dont  i'é- 
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bauchoir  aura  laillé  la  trace  fur  le  modèle, 

Lorfqu'on  pafTera  au  Payfage,  que  ja- 
mais on  ne  deilîne  non-plus  d'après  la 
gravure  j  celle-ci  n'eil  bonne  à  confulter 
que  pour  l'effet  gênerai  :  lorfqu'il  s'agit  de 
la  compofîtion,  il  eil:  utile  fans  doute  d'a- 
voir recours'  aux  Œuvres  de  Label  ,  de 
Calot,  de  le  Clerc,  de  Silvellre  :  mais, 
pour  apprendre  à  deifmer  avec  goût,  il 
faut  copier  les  Maîtres  d'Italie  &  ceux  de 
notre  Ecole  Françoifë  qui  fe  font  le  plus 
/îgnalés  dans  ce  genre  de  talent.  Pour  fe 
rompre  dans  le  Payfage,  il  faut  le  deffiner 
tantôt  à  la  Jfanguine,  aux  trois  crayons j 
tantôt  à  l'encre,  au  biftre,  à  la  gouaiîe:  il 
faut  fe  faire  de  cette  occupation  un  delaf- 
fement  après  une  étude  plus  férieufe  :  ipfaut 
fe  rappeler  que  les  hommes  en  place  fe 
font  plu,  dans  tous  les  temps,  à  aifocier 
à  leurs  connoilTances  acquifes,  cette  partie 
intéreiTante  du  DelTm^  qu'enfin  c'eil:  par 
fon  fecours  qu'un  Architecle  explique  avec 
netteté  (ts  idées  aux  Grands ,  éc  Tes  inten- 
tions aux  i^rtilles  qui  le  fécondent  dans 
{qs  travaux. 

Lorfque  nous  avons  recommandé  de  /e 
rendre  compte  des  développements  géo- 
métraux  de  les  projets,  nous  avons  fuppofe 
qu'à  cette  étude,  on  joindroit  la  manière 

de 
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de  defîiner  l'ArchiceÇlure  avec  intelligence. 
Pour  cela ,  il  raut  deicendre  dans  tous  \c$ 
détails  de  la  théorie  des  ombres  j  les  deflins 
d'Architecture  étant  pour  l'Architede  une 
efpecc  de  modèle^  qui  lui  fait  juger  C\  l'idée 
qu'il  en  a  conçue,  lui  oiFre  celle  qu'il  avoic 
droit  d'en  efperer.  En  effet  cette  théorie 
lui  apprendra  à  concevoir  ce  qu'il  eft  né- 
ceïïaire  d'ajouter  ou  de  retrancher  dans  les 
diiFérentes  parties  de  Ion  projet,  pour  par- 
venir à  un  plus  grand  fuccès.  Après  cette 
étude  intereîîante ,  nous  confeillons  de  faire 
ufage  du  lavis  pour  ombrer  les  coupes 
d'une  manière  tendre  &:  moëlleufe  j  les 
façades,  d'une  touche  plus  ferme,  fans  les 
trop  pouifer  au  noir  :  les  plans  au  con- 
traire peuvent  trancher  davantage,  chaque 
objet  'devant    s'annoncer    diftéremment. 

Nous  recommandons  néanmoins  de  ne  ja- 
mais imiter,  ou  rarement^  cts  touches  vagues 
bi  accidentelles  dont  on  ufe  fréquemment  5  il 
ne  faut  fe  les  permettre  tout  au  plus  que  dans 
des  efquifles,  &  non  dans  des  deffîns  d'Archi- 
tecl:ure,qui  doivent  préfencer  la  fraîcheur  6c 
la  prétifîon  d'un  édifice  nouvellement  élevé  : 
ces  écarts  ne  montrent  que  l'inconféquence 
du  Delîinateur.  Certainement  dans  tous  Jes 
genres  de  Delîin,  il  faut  faire  choix  d-e 
la  meilleure  manière  de  les  rendre.  Les  Man« 

Tome  IIL  c 
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fard,  les  le  Mercier,  les  Perrault  ont  dé- 
daigné cet  artifice)  aujourd'hui,  il  femble 
qu'on  ne  veuille  plaire  qu'aux  Peintres  de 
Ruines  j  encore  n'imite-t-on  de  ces  Maîtres 
que  les  licences  pittorefques ,  autorifëes  par 
la  vétufté  des  fabriques  qu'ils  ont  inten- 
tion de  repréfenter  dans  leurs  tableaux. 
Qu'on  y  réfléchifTe,  la  bonne  Architedure, 
Tes  belles  formes,  les  proportions  qui  la 
tonftituertt ,  n'ont  pas  befoin  de  ce  prefti- 
ge ,  qui  blefle  plutôt  l'œuil  qu'il  ne  le 
latisfait.  Un  autre  abus,  plus  condamnable 
encore  félon  nous,  c'eft  de  faire  paroître 
dans  un  même  deiîin  des  objets  géométraux, 
^i.  d'autres  en  perfpective  j  inadvertence 
qui  prouve  le  défaut  de  raifonnement  du 
Dcfîlnateur,  &  qui  force,, pour  ainfi  dire, 
l'Examinateur  à  méfeftimer  la  production 
de  l'Artifte,  qu'il  auroit  peut-ctre  applaudie 
fans  cet  écart. 

Nous  avons  reconnu  l'Art  de  modeler  l'or- 
xiement  comme  un  Art  eflenciel  j  il  apprend 
en  effet  à  difcerner  les  chefs-d'œuvre  de  Scul- 
pture des  duGouIon,  d'avec  les  médiocrités 
en  ce  genre  qu'on  étale  de  nos  jours  avec  pro- 
fufion ,  dans  nos  édifices,  parce  que  plufieurs 
de  leurs  Ordonnateurs  femblent  peu  jaloux 
de   produire  des   chefs-d'œuvre ,   bc   que , 
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dans  leurs  décoracions,  ils  s*attachent  plu- 
tôt à  plaire  à  la  multitude  qu'aux  vrais 
Connoiffeurs.  Il  en  faut  cependant  conve- 
nir, l'uflige  de  l'ébauchoir  indique  tout  à 
la  fois  à  l'Architecte,  èc  la  forme,  &:  le 
relief  des  objets  qu'il  veut  réaliferj  il  prête 
à  fon  génie,  &  lui  ofFre  une  infinité  de 
reiTources  que  le  Deffin  feul  ne  peut  lui 
fuggérer  :  coniidération  trop  eliencielle 
pour  n'en  pas  acquérir  Tufi^ge  dès  le  com- 
mencement de  (es  études. 

L'Art  de  faire  des  modèles  de  relief  en 
carton ,  ou  en  bois ,  devient  auflî  utile  que 
celui  de  modeler  en  argile,  ou  en  cire:  il 
donne  l'idée  générale  du  projet  j  il  enfeî- 
gne  les  moyens  de  fe  rectifier,  avant  de 
palTer  à  l'exécution^  il  concourt  à  régler 
la  proportion  que  doivent  avoir  Its  cours 
principales  avec  celles  qui  appartiennent 
feulement  aux  dépendances  de  l'édifice  j 
il  annonce  les  ilTues  j  il  difpofe  hs  accef- 
foires,  les  alentours,  il  marque  la  préémi- 
nence qu'on  doit  donner  aux  principaux 
corps  de  logis  fur  les  ailes ^  le  parti  qu*on 
peut  tirer  d'un  terrein  montueux  3  en  un 
mot,  un  modèle  en  relief  fait  connoître 
à  l'Arcliiteéle  la  perfection  ou  l'imperfe- 
dion  des  premières  penfées  que  lui  a  don- 
nées le  Propriétaire ,  &  que,  par  fon  acquis^ 

c  if 
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il  a  cherché  à  concilier,  avec  \ts  préceptes 
de  ion  Art. 

En  confeillant  l'étude  de  la  Perfpedive, 
nous  n'avons  pas  laiilè  ignorer  combien 
tWt  étoic  utile,  pour  rendre  raifon  de  l'ac- 
cord général  qui  doit  régner  dans  l'enfem- 
ble  de  l'édifice^  nous  ajouterons,  qu'après 
s'être  rendu  compte  de  la  véritable  pro- 
portion des  corps ,  de  leur  faillie  &  de 
leur  hauteur,  il  convient,  par  Ton  fecours, 
de  comparer  enfemble  leurs  diverfes  di- 
mcnfîons ,  ce  qu'il  paroît  eflenciel  d'y 
ajouter,  ou  d'y  retrancher.  On  juge  tou- 
jours imparfaitement  de  leur  effet,  lors- 
qu'on ne  s'attache  qu'à  des  développe- 
ments particuliers,  dépourvus  des  moyens 
que  la  Perfpedive  fait  reconnoître.  C'eft 
par  elle  qu'on  s'aperçoit  fi  l'on  n'a  abufé 
de  rien,  &  fi  les  parties  principales  devien- 
nent fuffifamment  pyramidales ,  fans  avoir 
recours  à  l'ufage  des  attiques,  trop  commu- 
nément employés  parmi  nous. 

N'en  doutons  point ,  c't{)i  par  de 
telles  comparaifons ,  qui  jamais  ne  font 
échappées  aux  grands  Maîtres,  qu'on  re- 
marque dans  leurs  productions  cette  beauté, 
6d  tout  à  la  fois  cette  fimplicité  qui  les 
caradérife.  Au  contraire  ceux  qui  mécon- 
noilfent  cette  refix)urce,  6c  qui  ignorent 
la  manière  d'employer  les  telTauts  ôc  le  jeu 
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des  avanc- corps ,  /impies  ou  compofés, 
ajoutenî:  fans  néceflicé ,  à  d'afTez  grandes 
hauteurs,  d'autres  hauteurs  encore  ,  auiîi 
mutiles  que  déplacées:  tant  il  eil  nécelTaire 
de  faire  précéder  l'exécution  d'un  Bâti- 
ment par  toutes  les  différentes  études  dont 
Xious  parlons.  D'ailleurs  la  Perfpedive  a 
encore  l'avantage  de  procurer  à  l' Archi- 
tecte la  facilité  de  communiquer  fts  idées 
aux  Perfonnes  en  place,  en  leur  offrant, 
dans  un  feul  deffin ,  tout  l'enfemble  du 
chef-d'œuvre  qu'il  médite.  Du  fein  même 
de  la  Capitale,  îl  le  fait  paffer  dans  les 
Cours  étrangères,  où  l'ufage  d'un  modèle  ne 
parviendroit  que  difficilement.  C'eft  par  la 
Perfpec1:ive  eefin  qu'il  appelle  à  lui  certaines 
licences  que  le  genre  du  Bâtiment  peut  lui 
permettre ,  quoique  les  règles  de  l'Art  les 
défapprouvent.en^  toute  autre  occafîon. 

Nous  avons  defiré  que  le  jeune  Archî- 
tecle  acquît  les  connoiffances  qui  font  la 
bafe  de  l'étude  d'un  Ingénieur.  Pourquoi  .> 
c'eft  qu'il  doit  s'attendre  à  être  appelé 
un  jour  dans  nos  Villes  de  guerre  ,  foie 
pour  y  donner  les  deffins  dts  Portes  exté- 
rieures ou  intérieures  de  ces  mêmes  Villes, 
dQs  Plans  pour  des  Arfenaux,  des  Caferne* 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  foit  pour  y 
conilruire  des  Priions,  des  Hôpitaux  mi- 

c  iij 
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litaires,  des  Places  d'armes.  Comme  ces 
différents  Bâtiments  d'utilité  tiennent  de 
fort  près  aux  Fortifications  ,  il  ne  peut 
ignorer  le  rapport  que  celles-ci  doivent  avoir 
avec  CQS  fortes  d'édifices.  Il  convient  donc 
que,  pour  réunir  ces  deux  genres  d'Archi- 
tdure  ,  il  confère  fouvent  avec  l'Etat  Ma- 
jor j  qu'il  s'indruile  iur  le  lieu  des  oblliacles 
qu'il  faut  iurmonter  j  qu'il  connoilfe  même 
l'endroit  le  plus foible  delà  place  qui  pourroit 
erre  attaquée  par  l'Ennemi,  afin  d'en  difpo- 
fer  la  majeure  partie  à  l'abri  àts  remparts, 
ou  fous  le  canon   de  la  Citadelle. 

A  fon  tour,  l'Ingénieur  pouvant  être 
chargé  de  la  plupart  des  Bâtiments  attri- 
bués à  l'Architeclure  civile  ^  tels  qu'un 
Gouvernement,  des  Hôpitaux,  une  Bafî- 
liqus,  une  Intendance,  il  doit  fçavoir  les 
re^xies  de  l'Art,  &: -donner  à. ces  édifices  la 
diilribution  la  plus  avantageufe,  néanmoins 
l'ordonnance  doit  fe  relfentir  de  l'expref- 
fîon  virile ,  fans  nuire  au  caraclere  particu- 
lier qu'il  convient  d'afiigner  à  chacun.  Rien 
ne  peut  donc  difpenfcr  l'Architecte  ni  l'In- 
génieur de  concilier  enfemble,  ^i  la  partie 
qui  regarde  le  Service  du  Prince,  &  celle 
qui  contribue  à  élever  des  édifices  d'éclat 
capables  d'illuftrer  fon  règne.  Si  ce  que 
nous  con/ëillons  n'efu  pas  fans  fondement, 
le  jeune  Architeclc  doic  concevoir  la  ne- 
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ceflicé  de  l'étude  des  Fortifications ,  &:  le 
jeune  Ingénieur  celle  de  l'Architecture 
civile,  peut-être  trop  négligée  par  la 
plupart. 

Depuis  long-temps  nous  faifons  nos  efforts 
pour  perfuader  ceux  qui  s'adreiTent  a  nous, 
de  faire  entrer  dans  le  cours  de  leurs  étu- 
des ces  deux  connoiifances  utiles  ,  afin 
qu'ils  acquièrent  par-là  ce  que  notre  propre 
expérience  nous  a  appris  à  cet  égard.  Nous 
faififlons  même  cette  occafîon  de  rappeler 
à  nos  jeunes  Citoyens,  que  précédemment 
M.  de  Vauban ,  de  nof  jours  M.  Frezier , 
pour  n'en  citer  qu'un  petit  nombre,  ont 
prouvé  &  prouvent  encore,  par  cette  réu- 
nion, la  fupériorité  de  leurs  talents  3  que 
François  Blondel,  Architede  du  premier 
Ordre,  &  Maître  de  Mathématiques  du 
grand  Dauphin,  joignoit  à  la  célébrité  de 
ihs  connoillances  dans  l'Architeclure;,  celle 
dQs  Fortifications 3  qu'enfin  ,  de  Ton  temps, 
Vitruve ,  Architecle  6c  Ingénieur  d'Au- 
gufte,  nous  a  laiflé  des  traces  immortelles 
de  l'étendue  de  fts  lumières:  qu'en  un  mot 
ces  deux  Arts,  ou  plutôt  ces  deux  Scien- 
ces ,  ont  trop  d'afîînité  &  trop  de  relation 
l'une  avec  l'autre  ,  pour  ne  pas  mériter 
l'attention  de  tout  homm.e  qui,  voué  à 
cette  partie,  fe  propol'e  de  confacrcr  fcs 
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jours ,  &  à  l'utilité,  &  à  la  gloire  de  fa  Patrie. 

A  rétude  de  l'Architeclure  militaire , 
nous  avons  auiiï  propofé  au  jeune  Archi- 
tede^,  d'aifocier  les  principes  élémentaires 
de  l'Architecture  navale,  lion  pour  fe  char- 
ger de  la  conltrucTiion  àts  Vaifreaux,mais 
pour  apprendre  à  réunir  dans  la  compofl- 
tion  d'un  Arfenal  de  Marine,  toutes  les 
parties  nécefîaires  à  cet  objets  afin  de  pou- 
voir tirer  le  parti  le  plus  avantageux  &  le 
plus  utile,  lorfqu'il  s'agit  des  digues,  des 
moles  &  des  jetéesj  pour  iituer  le  plus  con- 
venablement les  fanaux ,  6:  préfider  à  l'or- 
donnance de  ces  édifices  deftinés  à  éclai- 
rer l'entrée  &:  la  forrie  des  Bâtiments  ma- 
ritimes dans  nos  Ports  j  -Ji^'n  de  conilruire 
des  Hôpitaux  pour  des  Matelots,  àts  Ba- 
gnes pour  le  logement  des  Forçats,  des 
Magafîns  d'armes,  des  Corderies,  des  At- 
teliersj  en  un  mot,  tous  les  genres  d'édi- 
fices rclatiFs  à  la  Naviiration  &  au  Com- 
merce.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  toutes 
ces  productions  font  rufceptibles  des  ré- 
gies de  la  belle  Architecture i  on  doit  fans 
doute  les  aiîiijétir  au  befoin  qui  les  fait  éri- 
ger, mais  on  doit  leur  alîigner  en  même 
temps  un  caracliere  convenable,  puifc  d'a- 
près leur  ufage  particulier. 

Nous  avoas  obfervc,  en  parlant  de  la 
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coupe  des  pierres ,  que  cette  étude  étoic 
indifpenfablej  en  effet  quel  fecours  l'Art 
du  trait  n'offre-t-il  pas  dans  la  bâtîffe! 
combien  fur-tout  ne  s'en  font  pas  fervis 
utilement  les  Goths  dans  la  conliruction 
de  leurs  édifices.  Par  l'étude  à^s  Mathé- 
matiques, prefque  univerfelle  aujourd'hui, 
combien  cet  Art  n'a-t-il  pas  fait  de  progrès 
parmi  nous ,  depuis  les  Delorme ,  par  les 
découvertes  des  Praticiens  de  nos  jours. 
Il  en  faut  convenir,  rien  ne  réfifte  à  cet 

.  égard  aux  Architectes ,  qui  ont  le  plus  de 
connoiflance  dans  cette  partie,  ils  négligent 
même  de  faire  ufage  de  tous  Iqs  fecrets 
que  cet  Art  nous  enfeigne,  &  dédaignent  de 
faire  parade  de  la  plupart  de  (ts  refTour- 
ces.  Ils  aiment  mieux,  difent-ils,  fatisfaire 
l'œuil  que   l'étonner,  fur-tout  lorfqu'il  s'a- 

-  git,  ou  de  nos  édifices  publics,  ou  de  quel- 
ques-unes des  parties  les  plus  ufîtées  dans 

,  nos  Bâtiments  d'habitation.  Ils  penfent  avec 
raifon  que  la  vraiïemblance  doit  avoir  le 
pas  fur  une  témérité  préfomptueufe,  àc 
abandonnent  aux  Appareilleurs  les  minu- 

•ties,  ces  petits  détails  fymétrifés,  qui  ne 
prouvent  que  la  difficulté  de  la  main- 
d'œuvre.  Ils  fe  renferment  dans  les  bornes 
qui  leur  font  prefcrites  par  le  goût  de 
l'Art:  vifant  d'ailleurs  à  la  beauté  de  leurs 
auvres,  ils  ne  perdent  pa5   de   vue    une 
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économie  raifonnable,  &  s'appliquent  par- 
ticulièrement à  foutenir  en  l'air  avec  léeé- 
reté  CL  leurs  coupoles  oc  \ts  panaches 
qui  les  rachètent  :  ils  s'attachent  à  leurs 
voûtes ,  à  leurs  vouflures ,  aux  trompes 
&  aux  autres  pièces  de  trait  qui  ,  en 
iWîiirant  la  folidité  de  l'éditice,  n'en  font 
pas.moinsiufceptibles  de  membres  d'Archi- 
teâ:ure  6c  d'ornements  deftinés  aies  embellir. 

Nous  n'entendons  pas  néanmoins  qu'il 
faille  négliger  la  beauté  de  l'appareil ,  lors 
de  la  conllruclion  d'un  ouvrage  important  j 
nous  le  regardons  au  contraire  comme  une 
d^is  parties  de  l'Art  qui  peut  ajouter  à  celle 
de  l'ordonnance  ,  parce  que  les  moyens 
dont  on  ufe  pour  entretenir  les  plates-ban- 
des ,  pour  conftruire  avec  une  élégance 
apparente  les  voûtes  d'un  Bâtiment,  le 
foin  qu'on  prend  d'en  bien  dreiTer  les  pa- 
rements, d'obferver  une  régularité  dans  la 
iiaiibn  des  joints,  lui  procure  une  nou- 
velle perfection.  Nous  blâmons  feulement 
la  prétention  que  la  plupart  des  Artiftes 
fubalternes  attachent  à  cette  fervitude  fcru- 
puleufej  fervitude  qui  nuit  eflenciellement 
a  cette  fimplicité  préférable,  dans  toutes 
les  productions  de  l'Architeclure ,  à  tout 
ce  que  cet  Art  peut  ajouter  à  la  beauté 
de   l'ordonnance. 

La  connoiifance  de  la  coupe  des  pierres 
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amené  à  celle  des  bois,  pour  difpofer  avec 
arc,  dans  la  Charpenterie ,  l'aiïemblage  des 
combles  de  diverfes  efpecesj  pour  méditer 
la  conftruction  des  planchers  j  pour  elHmer 
la  grofTeur  des  poutres  ôc  des  folives,  relative- 
ment à  leur  longueur  &  à  leur  portée  j  pour 
prévoir  dans  les  pans  de  bois  la  difpoiition 
&  l'utilité  des  poitrails,  des  fablieres,  des 
poteaux  corniers ,  &  des  travées  qui  fé- 
parent  les  trumeaux  d'avec  les  ouvertures. 
La  connoiflance  de  la  coupe  des  bois, 
efl:  encore  néceflaire  dans  l'emploi  de  la 
Menuiferie.  Elle  indique  à  l'Architecte 
l'art  de  furveiller  l'Entrepreneur  dans  l'af^ 
femblage  des  revêtiiTements  des  lambris  de 
hauteur,  d:  des  lambris  d'appui.  Elle  conftate 
l'épailTeur  des  bois  pour  les  portes ,  les  croi- 
fées,  ainfî  que  pour  celle  des  voulTures,  des 
tours  rondes  èc  des  tours  creufes  -y  elle  aflbrtic 
leur  calibre  à  celui  des  bois  marchands, 
foit  pour  arriver  à  une  plus  grande  éco- 
nomie, foit  pour  parvenir  à  une  accéléra- 
tion ,  toujours  intéreffante  dans  la  batifTe? 
fans  pour  cela  nuire  en  rien  à  la  falubrité 
&:  à  la  beauté  que  la  Menuiferie  procure 
à   la  décoration  des  appartements. 

Outre  ces  diverfes  connoilTances,  nous 
avons  voulu  que  le  jeune  Archirecbe  ac- 
quît également,  de  l'expérience  qui  lui  eil: 
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nécefîaire  dans  la  pratique  du  Bâtiment, 
&  celle  qui  liri  apprend  à  juger  \ts  ouvra- 
ges célèbres  y  exécutes  fur  les  DeiTins  des 
plus  habiles  Maîtres,  anciens  ou  modernes. 

Sans  l'expérience,  qui  a  pour  objet  l'art 
cleJDàcir  proprement  dit,  il  ne  Fait  guère  que 
des  deffins,  ou  plutôt  des  images:  n'ayant 
aucune  idée  de  l'appréciation  à^^s  matières, 
ni  de  l'achat  du  terrein,  il  étend  Ton  projet 
au-delà  des  bornes  qui  lui  Ton  prefcrites,  ôc 
n*arrive,  par  le  fecours  de  la  théorie,  à  un  cer- 
tain degré  de  periedion ,  que  parce  qu'il  l'a 
fait  illimité,  en  forte  qi^'te  fi  l'on  remarque 
dans  fa  compolition  quelques  traits  de  génie, 
on  n'en  reconnoît  pas  moins  que ,  s'il  s'étoit 
attaché  à  vaincre  les  obftacles  nécelîaires  à 
fiirmonter,  Ton  Plan  n'auroit  pas  ^u  paiFer, 
mcme  pour  un  ouvrage  médiocre. 

Faute  d'ailleurs  de  s'être  exercé  long- 
temps a  furmonter  toutes  les  entraves , 
à  fe  rendre  compte  des  convenances , 
des  difficultés  de  la  main-d'œuvre,  ôc  de 
la  néf^lisence  des  ouvriers,  il  hafarde  des 
moyens  qui,  confiés  a  des  mains  plus  ha- 
biles, auroient  pu  réuflir,  mais  qui,  n'é- 
tant ni  bien  con(j-us  de  leur  part,  ni  fur- 
veillés  par  lui,  échouent  preique  toujours j 
au-lieu  que  prémuni  de  l'expérience  dont 
nous  parlons ,  il  auroit  pu  en  fçavoir  alTez , 
&  ctre  en  état  d'ofcr  davantage. 
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De  Ton  inexpérience,   il  arrive  encore, 
que  peu  accoutumé  à  diriger  les  Artilles 
qu'il  appelle  dans  les  travaux,  au-lieu  de 
profiter  de  leurs  lumières  pour  fe  redrefîcr 
fur  fès  idées i  plein  de  lui-même,  n'écoutann 
que  fa  préfomption,  il  paiTe  par-deikis  toutes 
les  règles,  précipite  l'entreprife ,  de  ordonne 
aux  divers  Artiftes  différentes  parties  d'em- 
belliilements ,  avant  d'avoir  déterminé  ou 
rcfolu  les  princiadyes  maiTes  de  fon  pro- 
jet. De  cette  précipitation ,  il  réfulte  que 
dans  la  plupart  de  ces  différentes  parties ,  les 
unes  (è  trouvent  trop  foibles,  les  autres  trop 
fortes:  autant  d'inadvertÉices  qui  niûfent  à 
l'enfemble,  &  n'offrent  plus  que  quelques 
détails  intéreiîants ,  jamais  un  tout  alForri. 
D'une   autre   part ,    delîinant  avec   fa- 
cilité _,  il  croit  entendre  également  routes 
Iqs  branches  de  l'Art,  fans  fonger  que  tcî 
objet,  comparé  avec  tel  autre,  exige  des 
formes  différentes j  que  le  deiîin  d'un  amor- 
tiffement  dans    les   dehors,   doit    différej: 
de  celui^de  l'attique  d'un  lambris  dans  les 
dedans  i  que  c'cft  enfin  par  cette  différence 
de   flyle ,  &  par   la    grande   habitude  di 
faire  6c  de  faire  faire  fous  {qs  yeux,  qu'on 
parvient   a    afîigner   à  chaque    paitie    ce 
caraélere  de  fermeté  ou  d'élégance,  cette 
richeffe  ou  cette  fimplicité,  qu'il  convient 
de  donner  à  la  décoration  de  l'édifice. 
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Une  autre  forte  d'expérience  ,  non  moins 
eflencielle  à  acquérir ,  efl  celle  qui  apprend 
à  connokre  les  cheh-d'œuvre  que  les  grands 
Maîtres  ont  élevés,  foit  en  France,  foit  en 
Italie  >  ce  font  ces  chefs-d'œuvre  qui  feuis 
font  impreflîon  fur  nous:  leur  afpect  rend 
nos  idées,  &  plus  vives  ,  &;  plus  claires. 
Ordinairement  les  connoilTances  que  nous 
tirons  des  inftrudions  fpéculatives,  ne  peu- 
vent être  regardées  û^  comme  des  no- 
tions préliminaires  j  enrore  fi  elles  font  mal 
faifîes,  elles  éloignent  prefque  toujours  de 
Toriginah  en  un  mot  les  Arts,  &  fur-tout 
TArchiteclure,  feiçerfeclionnent  mieux  par 
les  exemples  que  par  les  préceptes.  Cepen- 
dant ,  avant  de  vouloir  paffer  à  cette  der- 
nière forte  d'expérience ,  il  faut  s'attacher 
à  deffiner  avec  foin  les  différentes  beautés 
qui  fe  font  remarquer  dans  les  édifices  les 
plus  eflimés.  A  la  vérité  nos  Recœuils  font 
une  refîource  à  cet  égard,  mais  il  font  in- 
fuffifants.  L'afpect  des  lieux  infpire  tout 
autrement  ^  en  nous  offrant  l'enfemble  gé- 
néral, il  nous  porte  à  juger  plus  prompte- 
ment  du  rapport  des  parties  qui  nous 
affectent  avec  celles  qui  les  unifient  \  il 
nous  apprend ,  p.ar  la  comparaifon  ,  l'art 
difficile  d'aflortir  la  Sculpture  à  l'Archi- 
tecture, &:  d'affocier  les  différentes  marie-- 
res  les  unes  avec  hs  autres  3  d*où  naît  fou- 


SUR  l'Architecture.  xivij 

vent  cet  accord  qui  fait  parvenir  l'Archi- 
tede  à  rendre  l'ordonnance  de  (on  édifice 
romptueufe,  fans  jamais  avoir  recours  dja 
profufion  •■,  il  nous  amené  enfin  à  juger  perti- 
nemment des  efForts  que  les  Arcliitecles,qiii 
nous  ont  précédés,  ont  faits  pour  conci- 
lier les  préceptes  de  l'Art  avec  la  conve- 
nance du  Bâtiment. 

Dans  les  dehors,  tous  les  membres  d'Ar- 
chitecture &:  les  ornements  répandus  dan-? 
une  même  façade,  doivent   paroître  faits 
par  la  même  main,  &:  conçus  avec  le  même 
efprif,  c'ell  l'afpecl:  réfléchi  des  lieux  qui 
nous  en  fait  concevoir  la   nécefîité  :  c'eil 
lui  qui  nous  fait  comprendre  que  la  faillie 
des  avant-corps  fur  les  arrieres-corps  ,   &  - 
les  rapports  obfervés  entr'eux,  doivent  être 
exaclis ,  &  contribuer  à  caraclérifcr  l'ordon- 
nance 3  que  c'eft  de  ce  rapport  que  naît  îa 
fource  du  plaifir  qu'on  éprouve.  C'ell  au  pied 
del'édifice  qu'on  puifel'art  de  démêler  lesrei- 
fources  dont  s'eft  fervi  l'Ordonnateur  pour 
arriver  au  degré  de  perfecTiion  qu'on  admireç 
de  manieret|ue  bientôt  on  defire  d'en  imiter 
la  marche  dans  fes  différentes  produclions. 
S'agit-il   des   dedans,  l'afped  des  lieux 
nous  porte  à  examiner  d'abord  l'enfembie 
de  la  compofition,  enfuite    l'union  &c   le 
choix    des   matières    que    l'Artide  a   ern-^ 
ployées  avec   autant  d'arc  que  de  goû: , 
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dans  les  diflPérentes  pièces  qu'il  a  décorées:  il 
nous  en  fait  concevoir  toutes  les  parties: 
nous  appercevons  la  fermeté  ôcla  iimplicité 
qu'il  a  affedées  dans  celle-ci  j  la  légèreté 
qu'il  a  cru  devoir  obferver  dans  celle-là  i  les 
repos  qu'il  a  feu  placer  entre  l'une  &  l'autre, 
pour  éviter  la  profufion  ôc  la  confufion  des 
ornements. La  vue  deslieux  nousrend  compte, 
pour  ainfi  dire,  des  fymboles  &l  des  allé- 
gories qu'offre  à  l*Architec1:ure  le  miniflere 
de  la  Peinture  &;  de  la  Sculpture,  les  tons 
des  marbres,  l'application  des  bronzes,  la 
forme  des  meubles,  le  choix  des  étofFesj 
&:  c'efi:  alors  que  l'on  conçoit  que  l'Ar- 
chitecle  a  préfidé  par-tout  3  que  par-tout  il 
a  feu  foumettre  les  Beaux-Arts  a  fon  gé- 
nie, &:  que  tous  fe  font  venus  ranger  fous 
fes  lois  avec  d'autant  plus  de  prudence, 
qu'ils  ont  tous  acquis  féparément  un  nou- 
vel éclat  dont  ils  auroient  été  privés,  s'ils 
euffent  été  ifoîés  èc  dépouillés  des  fecours 
mutuels  qu'ils  fe  prêtent  les  uns  aux*  au- 
tres ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  réunis  par  un 
habile  Maître  j  au-lieu  que ,  dépourvus  de 
ce  fecours,  ils  ne  s'y  trouvent  fouvent  ré- 
pandus qu'avec  fafte,  ô:  femblent  au  con- 
traire ne  s'être  prêté  la  main  que  pour 
accabler  l'Architeclure  qui  leur  a  donné 
lieu  5  en  forte  que  l'or  même  fatigue  les 
yeux.  A  la  vérité,  tout  y  eft  riche,  recherché  s 

mais 
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maïs  la  noblçfTe  bi  la  iîmplicicé  s'en  trou- 
vant bannies,  on  n'y  voit  plus  cet  accord 
enchanteur  qui  fait  le  charme  de  l'intérieur 
de  nos  habitations. 

Enfin  nous  avons  recommandé  la  Icdure 
à.  nos  jeunes  Architectes:  la  lecture,  a  die 
quelque  part  un  de  nos  Auteurs  moder- 
nes ,  fait  partie  du  devoir  de  l'homicte- 
homme  j  il  faut  lire  pour  s'inll:ruire ,  fe 
confoler  &  fe  corriger  :  l'oracle  ,  dit-il ,  qui 
ordonna  de  confuiter  [ç:s  morts,  parla  fans 
doute  des  livres.  Dans  l'Architedure ,  on 
doit  donc  regarder  la  lecl:ure  comme  le 
feul  moyen  de  fë  nourrir  de  l'efprit  des 
bons  Auteurs  5  puiique  fans  parler  de  l'Hi- 
ftoire ,  qui  eft  indifpenfable  pour  faire  un 
choix  judicieux  des  attributs  qu'il  eftfouvenc 
néceiTaire  de  répandre  dans  la  décoration 
des  Bâtiments,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  fe 
nourrir  l'efprit  de  la  lecture  des  bons  Au- 
teurs, on  ne  produit  guère  que  des  com- 
portions froides,  monotones  oc  dépour- 
vues des  grâces  dont  la  décoration  efl 
fufceptible.  Sans  l'amour  de  l'étude,  on 
ne  fauroit  puif^r ,  dans  les  fources ,  \(ts 
vrais  préceptes  de  l'Architecture,  ni  acqué- 
rir les  éléments  de  la  Phyfîque,  de  l'Hi- 
floire  naturelle,  de  l'Anatomie,  de  la  Geo- 
graphie  j  ceux  de  la.  Sculpture,  de  la  Pein- 
TomQ  IIL  d 
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tiire  6c  clu  Jardinage:  autant  de  nouvelles 
connoilTances  inféparables  des  talents  de 
l'Architecfle ,  au-moins  par  induction.  Sans 
Its  Belles-Lettres,  il  ne  peut  faire  aucun 
progrès  dans  la  partie  de  l'élocution,  qui 
lui  devient  elfencielle  pour  conférer  avec 
les  Grands,  les  Savants,  les  hommes  du 
monde.  Par  l'étude  àç^s  Belles  -  Lettres , 
l'éloquence  de  la  Chaire,  le  Barreau,  le 
Théâtre  même,  l'éclaireront  fur  une  inii- 
nité  d'objets  relatifs  à  fon  Art  :  par  leur 
fecours ,  il  parviendra  à  une  correfpon- 
dance  honorable  avec  le  Potentat,  le  Pré- 
lat, le  Magiitrat. 

D'un  travail  fuivi  &:  pénible,  veut -il 
pafTer  à  des  études  moins  férieufes,  la  Lit- 
térature lui  ouvre  (ts  tréforsielle  lui  oiFre, 
tantôt  d'excellentes  Dillertations  ,  tantôt 
àzs  Critiques  faines:  de  la  Politique,  de 
la  connoiffance  des  Loix,  il  paflc  ii  la  Vie 
des  grands  Hommes  :  Its  ouvrages  Drama- 
tiques, les  Romans  mcme,  lui  dévelop- 
pent les  idées,  lui  fournilK^t  matière  à 
réfléchir. Perfuade  qu'on  arrive  aux  Scien- 
ces, aux  Lettres,  aux  Arts,  par  le  même 
chemin,  en  méditant  la  marche  qu'ont 
fuivie  les  hommes  de  génie  dans  tous  \°s 
genres  de  talents,  il  s'approprie  tout  ce 
qui  a  rapport  à  fes  befoins  \  il  fait  des 
notes,  des  extraits,  ^<.  fe  i^miliarlle  avec 
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TArt  d'écrire  :  enfin  ce  travail  devient  pour 
lui  un  véritable  agrément,  &:  il  parvient  à 
préférer  un  jour  l'étude  à  la  futilité  des 
plaifirs  bravants  &  tumultueux. 

Telles   lont  les  connoifTances  îndifpen- 
fables  à  réunir  à  l'étude  de  l'Architecture: 
nous  concevons  que,  dans  le  grand  nom- 
bre de   ceux  tjui   fe   deftinent  à  cet  Art^ 
plufieurs  feront  efrrayés  d'un  travail   aufli 
laborieux ,  &  qui  demande  autant  de  con- 
ftance  &  d'affidiiité.  Mais  ce   n'eft   pas   à 
ceux-ci    que    s'adreffe    l'énumération   des 
principaux    objets    rapportés    dans    cette 
Dillertationj  c'eft  à  ceux  qui,  naturelle- 
ment pénétrés  de  l'amour  de  la  gloire,  fen- 
tent  le  befoin  de  s'inftruire ,  &  qui  relié- 
chiffent,  que  plus  ce  befoin  eft  indifpen- 
fable,  plus  le  plaifir  d'y  fatisfaire  efl:  fen- 
fîble:  c'eft  à  ceux  qui,  nés  avec  d'heureufes 
difpofîtions,  des   talents,  bc  qui  ont  déjà 
une  réputation  commencée,  doivent  con- 
tinuer d'acquérir  encore ,  &;  ne  jamais  rif- 
quer  de  haiarder  en   public   des  compor- 
tions imparfaites,  négligées,  6i  où  tous  les 
genres  fe  trouvent  confondus,  fous  le  vain 
prétexte  qu'ils  ne  font  pas  deftines  à  jouir 
un   jour  du  triomphe  de  l'exécution. 

Au  refte,  nous   n'entendons    point   que 

toutes   les  connoifTances    que    nous    fem- 

*  blons    exiger ,    foienc   acquifes    dans    les 
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premières  années  confacrées  aux  éléments, 
aux  détails,  aux  développements,  aux  pro- 
fils, enfin  à  l'Art  de  delîiner  l' Architecture 
avec  eoût,  oc  dans  le  meilleur  p;enre.  Ces 
diveries  connoinances  s'acquièrent  pendant 
toute  la  vie.  Les  plus  grands  Hommes  étu- 
dioient  encore,  lorfqu'ils  ont  produit  leurs 
chefs-d'œuvre.  Nos  Sculpteurs,  nos  Pein- 
tres célèbres,  tous  les  jours  confultent  la 
Nature,  deflinent  d'après  le  modèle.  L'Ar- 
chitecle,  a  la  Nature  &  l'Art  à  confulter: 
il  a  plus  que  tout  cela,  il  a  l'expérience 
à  acquérir  •■,  elle  feule  occupe  tous  Çqs  mo- 
ments j  non-feulement  il  doit  veiller  a  tout 
ce  qui  fe  pafTe  fous  fes  yeux,  mais  encore 
entretenir  une  correfpondance  fuivie  avec 
les  Architectes  &:  les  Artillies  habiles  des 
Provinces  les  plus  éloignées  j  l'étendre  juf- 
qu'aux  Pays  étrangers  j  comparer  \ts  divers 
ufiges,  les  différentes  matières,  la  manière 
de  les  employer  dans  ces  difFcrentes  con- 
trées, avec  celles  dont  nous  uions  chez 
nous  j  enfin  s'inflruire  du  phylique  ,  du 
goût  6-c  des  progrès  des  Arts ,  cultivés  avec 
plus  ou  moins  de  fuccès  chez  toutes  \qs 
Nations  policées  de  l'Univers. 
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OBSERVATIONS 

Sur  différentes  Parties  de  t Architecture. 

JrouR  donner  une  idée  du  parti  qu'on 
peut  tirer  de  la  lecture  dont  nous  venons 
de  démontrer  l'utilité,  offrons  quelques  Ob- 
fervations  que  nous  avons  eu  occalion  de 
faire,  foit  dans  nos  Conférences  publiques, 
foit  en  donnant  nos  Leçons  particulières  j 
foit  dans  nos  méditations  fur  notre  Art, 
en  étudiant  Vitruve,  Philander,  Alberti, 
Scammozy,  Palladio  ■■>  foit  enfin  en  lifant  pour 
notre  inftrudJon,  ou  dans  nos  moments  de 
loifir  ,  Horace,  Plutarque  ,  Montefquieu, 
BufFon,  nos  meilleurs  Dictionnaires,  nos 
Journaux  d'élite,  nos  Brochures  choilies, 
autant  de  ledures  qui,  faites  dans  la  vue  de 
s'éclairer,  tournent  au  profit  de  l'Art.  En 
effet,  nous  y  avons  puifé  àts  traits,  des  pen- 
féts  dont  nous  nous  fommes  plu  à  former 
un  Recœuil  affez  intérelîant.  Nous  allons 
en  préfenter  quelques  articles  concernant 
l'Architecture  :  ils  fervîront  à  développer 
les  objets  fur  lefquels  nous  n'avons  pu  nous 
étendre  dans  'le  corps  de  cette  Difièrta- 
tion  j  ô:  ils  pouront  donner  à  nos  Elevés 
l'idée  de  fe  livrer  à  une  femblable  étude, 
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peut-être  aufll  utile  pour  eux  que  de  puifer 
dans  nos  Recœuils,  ou  de  deffiner  à  la 
hâte,  au  pied  de  nos  édifices,  différentes 
efquiires  de  la  plus  grande  partie  des  or- 
nements qui  s'y  trouvent  répandus. 

§.  r. 

Les  connoifTances  qu'il  a  fallu  aux  An- 
ciens, pour  élever  leurs  monuments,  ont 
de  quoi  étonner  j  cependant ,  malgré  les 
grands  exemples  qu'ils  nous  ont  laiifés,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  change- 
ments arrivés  dans  nos  ufages,  la  difFc- 
rence  du  climat  &  la  diverfîté  de  nos 
marieres,remblent  nous  avoir  forcés  à  créer, 
pour  ainfi  dire,  un  nouvel  Art  pour  éle- 
ver des  édifices  relatifs  à  nos  befoins:  d'ail- 
leurs, il  en  faut  convenir,  nous  envifageons 
le  fpeclacle  de  la  Nature  autrement  qu'eux. 
Tout  eft  changé,  les  Mœurs,  les  Dieux, 
la  Politique  i  ces  changements  ont  du  né- 
celTairement  en  produire  dans  les  édifices 
que  nous  élevons  j  c'eft  pourquoi  il  feroit 
peut-être  déraifonnable  de  vouloir  aujour- 
d'hui élever  chez  nous  des  édifices  préci- 
fément  dans  le  goût  de  l'antique  y  une 
pareille  imitation  feroit  prefque  la  cenfure 
de  nos  produélions.  Sans  doute,  les  ou- 
vrages   des    Anciens  feront  toujours   des 
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chefs-d'œuvre,  mais  ils  ne  peuvent  nous 
fervir  de  modèles  :  leurs  Arciftes  peuvent 
bien  nous  apprendre  à  penferj  mais  nous 
ne  devons  pas  penfer  comme  eux.  Tous 
\ts  Peuples  ont  un  caractère,  une  manière 
de  fentir  qui  leur  efl:  propre  :  la  notre  un 
jour  ne  pourra  faire  loi ,  pour  les  édiiices  â 
élever  par  la  pofhérité. 

§.  1 1. 

Il  faut  tout  examiner,  même  les  édifices 
médiocres:  l'Architecte  impartial  doit  faire 
Ton  profit  de  tout:  il  eft  d'ailleurs  certai- 
nes médiocrités  en  Architedure  qui  ne  font 
véritablement  telles  que  pour  l'homme 
fuperficiel  :  à  travers  de  pareilles  produ- 
ctions, l'homme  de  talent  découvre  quel- 
quefois  des  penfées  hardies,  une  expreflion 
forte ,  des  licences  permifes ,  des  écarts 
heureux  i  il  n'y  a  guère  que  les  Bâtiments 
d'une  compoficion  au-delTous  de  la  médio- 
crité ,  qui  ne  puiifent  être  d'aucune  utilité 
à  J'Architecte    obfervateur. 

§.     III. 

Depuis  environ  30  années,  on  a  fait  en. 
France  des  changements  fi  confîdérables, 
dans   la  décoration  intérieure  de  nos  ap- 
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partements,  qu'il  femble,  en  Its  examinant 
avec   attention  ,   qu'il  y   ait  au-moins  un 
fî-îcle  de  diftance,  lorfqu'gn  vient  à  com- 
parer   \q.s   décorations    exécutées  au  com- 
mencement   de    ce    iiecle  ,    avec    celles 
dont  on  fait  ufage  de  nos  jours.  Cette  li- 
berté d'opinion   a  fi  fort   prévalu  &:  pafTé 
en   habitude  y    qu'on    méfellimeroit    peut- 
être  un  Architecte ,   qui    n'ajouteroit   pas 
quelques    nouveautés  fingulieres   à  toutes 
celles  qui   ont  précédé,  contre  l'ufage   & 
la  raifon.  Nous  convenons  qu'il  n'eft  pref^ 
que  pas  polUble  de  fe  roidir  contre  le  tor- 
rent, ni  contre  la  mode  que  trente  années 
de  prefcription  femble  avoir  établie  :  ce- 
pendant nous*  croyons  qu'il  efl  permis  de 
dire  en  pafiTant,  que  notre  inconftance  avoîc 
affez  d'occafion  de  paroître:  nous  aurions 
dii  la  renfermer  dans  les  objets  de  peu  de 
durée,  tels  que  les  meubles,  les  porcelaines, 
&c.  mais  il  ne  faudroit  pas  afifujétir  aux  ca- 
prices de  cette  inconftance  les  édifices  donc 
J'exiftence  eft  deftinée  à  paifer  à  la  poilérité. 
Ce    qui    doit   paroître    le    plus    éton- 
nant, c'eft  que,  dans  tous   les   temps,  les 
Ecrivains  ont  blâmé  cet  abus:  Vitruve  ôc 
même  quantité  d'autres  Architedes  depuis 
lui,  ont  écrit   contre   ce   dérèglement  de 
l'imagination,  fans  pour  cela  que  l'on  fè 
foit  corrigé  :  tant  il  efi:  vrai  que  le  goût 
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dominant  des  Nations,  perce  toujours,  mal- 
gré les  préceptes  hs  mieux  établis,  &  les 
raifonnements  les  plus  convaincants.  La 
fburce  de  cette  viciiîitude  provient  fans 
doute  de  ee  que  quelque  génie  rare,  hafarde 
ces  nouveautés,  &:  qu'en  fa  considération 
elles  prennent  faveur  :  d'où  il  s'enfait  que 
nombre  d'Imitateurs  mettent  leur  induftrie 
à  les  copier  fervilement,  &  a.  les  perpétuer, 
ians  fe  rendre  compte  û  ces  nouveautés, 
tout  eilimables  qu'elles  paroiilent  d'abord  , 
font  fufceptibles  d'imitation  :  de-là  tant 
d'ornements  frivoles  que  le  vulgaire  ap- 
prouve d'autant  mieux,  que  l'édiiîce  fe  trouve 
plus  chargé  de  Sculpture  >  ce  qui  néan- 
moins doit  ctre  regardé  comme  la  plus 
grande  de  toutes  les  erreurs. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'il  faut  un  choix 
judicieux  dans  cette  forte  d'accelFoires,  &: 
que,  ii  l'on  veut  que  l'œuil  en  foit  fatisfait,  il 
faut  y  éviter  la  prodigalité  j  autrement 
il  ne  fait  plus  où  fe  £xer  ,  l'Architeclure 
paroît  cachée  fous  ce  voile  importun  ^  rien 
ne  trappe  le  Specliateur,  parce  qu'alors  rien 
ne  î'emeut  aifez  pour  fentir  une  A^éritable 
fa tisfaclion:  au-lieu  que  le  vrai  Connoif- 
feur  ne  peut  refufer  Ion  eftime  &;  fon  ad- 
miration à  un  édifice  où  il  voit  régner  la 
noblefle  de  la  /implicite  ^  où  les  repos,  qu'on 
a  affectés  dans   la  décoration,  fervent  à 
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relever  l'éclat  d'une  certaine  richefTc  ré- 
pandue avec  autant  de  choix  que  de  pru- 
dence. 

§.    I  V. 

Il  y  a  plufieurs  années  qu'il  fèmbloît 
que  notre  iîecle  étoit  celui  des  Rocail- 
Iqs  ■-,  aujourd'liui  fans  trop  fa  voir  pour- 
quoi, il  en  eil  autrement.  Alors  le  goût 
Grec  de  Romain  nous  paro'.iîbit  froid,  mo- 
notone: à  préfènt,  nous  aff:cî;ons  la  charge 
de  la  plupart  d^s  favantes  prc.iuclions  de 
ces  Peuples)  &,  fans  trop  y  reHechir,  nous 
prétendons  que  les  autres  Nations  s'alfu- 
jétiiïent  -à  faire  ufage  de  notre  manière  de 
décorer,  {bit  que  nous  imitions,  dans  nos 
appartements,  la  bifarrerie  des  ornements 
de  Pékin,  foit  que  nous  ramenions,  dans 
l'ordonnance  extérieure  de  nos  édifices,  le 
goiit  pefant  des  premières  inventions  de 
Memphis.  Long-temps  le  genre  des  Cuvi- 
liers  &  des  la  Joue  a  été  préféré  aux  pro- 
dudions  dzs  Manfard  &  des  Perrault  j  les 
tableaux  des  Vateau  ont  été  fubftitués  aux 
chefs-d'oeuvr3  des  le  Brun.  Il  ne  nous  relie 
plus  qu'à  introduire  le  goût  gothique  dans 
notre  Architedure ,  &  peut-être  n'en  fom- 
mes-nous  pas  éloignés  j  tous  les  Propriétai- 
res en  effet  prétendent  être  Architedes,  au 
point  que  celui  qui  a  la  paflîon  de  biitir,  aime- 
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roît  mieux  y  renoncer,  que  de  s'alfujétir  à 
fuivre  les  confeils  d'un  homme  éclairé  qui 
Je  contraindre it  dans  fes  goûts,  &  l'empê* 
cheroic  de  s'annoncer  pour  ce  qu'il  croit 
être. 

s.   V. 

Que,  dans  une  maifon  flibalterne,  l'éco- 
nomie dans  la  conftruction ,  force  l'Arclii- 
tede  à  quelques  négligences  dans  les  de- 
hors, il  n'y  a  peut-être  pas  un  grand  incon- 
vénient: que,  dans  un  Bâtiment  particulier^ 
la  commodité  foit  préférée  à  la  régularité 
des  façades,  on  y  ports  aiT^z  peu  d'atten- 
tion. Mais,  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  édifice 
public,  des  Palais  de  nos  Rois,  des  Mo- 
numents facrés,  de  ceux  élevés  à  la  gloire 
des  Héros  &  des  grands  Capitaines ,  l'or- 
donnance de  leur  décoration  doit  être 
exempte  de  toute  efpèce  d'irrégularité  j 
aucune  excufe  ne  peut  paroître  légitime: 
alors  l'expreffion ,  les  proportions ,  Tes  for- 
mes, tout  doit  porter  le  caraciere  fublime. 
Le  prix  de  la  matière,  l'application  des 
ornements  font  des  beautés  infaffifantes, 
&c  ne  peuvent  détruire,  aux  veux  des  hom- 
mes intelligents ,  Iqs  inadvertences  qu'ils 
y  remarquent.  Nous  l'avons  dit  plus  d'une 
fois,  on  fait  rarement  grâce  à  rArchite<5te, 
en  faveur  de  la  Sculpture. 
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Le  jugement  qu'on  porte  du  grand  avant- 
corps  de  la  Cour  du  vieux  Louvre  5:  de  la  plus 
grande  partie  des  façades  du  Palais  des  Tui-' 
ieries,  ell,-  qu'ils  ne  prefentent  guère  que  des 
beautés  détachées  qui  n'en  font  pas  plus  ad- 
mirer l'enfemble.  Au  contraire,  la  Porte  de 
Saint-Denis ,  le  Périllyle  du  Louvre  font 
dts  chefs-d'œuvre,  6c dans  leurs  maffes,  &: 
dans  leurs  parties  j  cependant  la  plupart  àç^s 
Architectes  de  nos  jours  femblent  prendre 
une  route  oppofée  aux  procédés  qu'ont 
fuivis  les  grands  Maîtres ,  qui  ont  élevé  les 
édifices  que  nous  citons  5  mais  ils  ne  s'aper- 
çoivent pas  qu'en  s'éloignant  àts  véritables 
règles  de  l'Art,  ils  contribuent  à  égarer  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  march'ent 
fur  leurs  traces  :  en  forte  que  ceux-ci , 
n'ayant  ni  leur  expérience,  ni  leur  génie, 
fe  contentent  de  les  imiter  :  ils  fubftituent 
alors  des  erreurs  à  d'autres  erreurs,  des  licen- 
ces a  d'autres  licences  j  ils  préfèrent  le  faux 
goût  au  véritable  goût  de  l'Art  :  ils  croient 
enfin  créer  du  neuf,  parce  que,  dans  leur 
compofition,  ils  ofent  afTortir  enfemble  le 
genre  ancien  avec  le  genre  antique,  le  go- 
thique avec  le  moderne,  &  le  pefantavec 
le  délicat,  inconféquences  qui  font  éclore 
tant  de  productions  monftrueufes ,  effen- 
ciellement  nuifibles  aux  progrès  des  Elè- 
ves ,  dont  la  plupart,  ignorant  encore  l'Art 
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de  démêler  l'excellent  d'avec  ll^médio- 
cre,  nous  donnent  lieu  de  craindre  que^ 
dans  la  fuite,  le  mauvais  genre  ne  prévale 
fur  les  chefs-d'œuvre,  élevés  par  les  plus 
habiles  Architectes.  Que  nos  Elevés  fafîenc 
donc  de  nouveaux  efforts  pour  les  atteindre, 
ibit  en  fe  pénétrant  de  leurs  principes,  foit  en 
cherchant  à  fuivre  les  lois  qu'ils  nous  ont 
enleignées  fur  l'unité,  l'eiprit  de  conve- 
nance ôc  les  règles  des  belles  proportions. 

§.    V  T. 

Les  Beaux-Arts  ont  une  deftinée  à  peu- 
près  commune,  qui  les  fait  marcher  d'un 
pas  égal,  fuivant  le  génie  des  fîecles  qui 
les  cultivent.  Autrefois  les  monuments  de- 
ftines  à  confacrer  l'éclat  d'un  beau  rèene, 
faiioient  céder  l'intérêt  à  la  gloire  de  la 
Nation  :  aujourd'hui  l'économie,  qui  en- 
gage de  ménager  avec  art  le  terrein  où 
doit  s'élever  un  Bâtiment  particulier,  efl 
la  même  lorlqu'il  s'agit  d'ériger  un  édifice 
public^  &:,  quoique  PArchiteclure  &  la 
Sculpture  s'unifîent  pour  offrir  à  la  poflé- 
rité  un  édifice  qui  honore  le  Prince  &  la 
Patrie,  la  crainte  ou  la  difficulté  d'acqué- 
rir un  local  aifez  fpacieux,  occafîonne  pref^ 
que  toujours  un  vice  dans  fa  difpofîtion  & 
iians  fa  fituation  :  vice  qui  eft  fouvent  caufe 
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que  r;^(^ng2r  quitte  la  Capitale  fans  (e 
douter  qu'elle  contient  un  ouvrage  digne 
tout  à  la  irois ,  6-:  de  (ts  recherches ,  &  de  ion 
admiration.  D'autres,  d'une  ftrucliure  trop 
gigantefque,  ieml^lent  laiiTer  à  nos  Neveux 
le  ioin  de  leur  procurer  un  point  de  vue 
convenable.  Dans  les  Bâtiments  d'habita- 
tion d'une  certaine  importance,  la  plupart 
des  Propriétaires  portent  tous  leurs  foins 
^  leurs  libéralités  pour  la  décoration  d'un 
entre-fo',  d'un  cabinet  en  nidie,  &  com- 
ptent pour  rien  la  dignité  qui  doit  préfi- 
der  dans  l'intérieur  des  appartements  où 
ils  font  en  repréfentation  :  ou  bien  ils  les  laif- 
fent  décorer  dans  le  mcme  genre  que  ces 
petites  pièces,  qui  feules  devroient  conte- 
nir les  arabefques ,  les  bambochades ,  ou 
les  fomptueux  colifichets  qu'un  luxe  ingé- 
nieux ,  mais  tout-à-fait  deraifonnable ,  a 
fablHtués  au  vrai  genre  &  à  une  élégance 
intérefîànte. 

Les  commodités,  les  dégagements,  les  efca- 
liers  dérobés  paroiifent  chez  la  plupart,  les 
feulspoints  véritablement  importantsjcepen- 
dant  quelle  différence  ne  doit-on  pas  appor- 
ter, entre  le- genre  de  la  décoration  qui  doit 
préfider  dans  les  appartements  de  parade  ,  âc 
celle  deRinée  pour  les  appartements  prives  ? 
dans  celle -II,  il  faut  de  la  grandeur  bc 
de  la  dignité  j  dans  celle-ci ,  on  peut  ufer 
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uns  douce  de  moins  de  fé vérité  :  mais,  fî 
nous  en  exceptons  les  grands  Seigneurs, 
combien  préfèrent  un  Kiosk,  un  Pavillon, 
afile  de  la  volupté ,  ou  feulement  une  falle 
à  manger,  une  glacière,  des  jardins  pota- 
gers ,  des  ferres-chaudes ,  à  un  édifice  régu- 
lier, où  l'Architedure  étale  Çqs  beautés, 
&  l'Architecte  Tes  relTources. 

$.    VIL 

Le  projet  d'un  Bâtiment  devient  fou- 
vent  difficile  ^  réfbudre  :  le  Propriétaire  6c 
l'Architede  étant  également  gênés  l'un  par 
Tautrej  celui-ci,  par  la  néceffité  de  fiiivre 
Its  préceptes  de  Ion  Artj  celui-là,  par  les 
raifons  qu'il  a  de  fixer  Tes  dépenfes:  néan- 
moins il  faut  convenir  qu'une  économie  mal 
entendue  chez  l'un,  &  trop  de  lëvéricé  chez 
l'autre,  offrent  fouvent  des  difficultés  qui  éloi- 
gnent long-temps  la  conftruclion  d'un  Bâti- 
ment,  même  d'une  médiocre   importance! 

§.    V  I  I  I. 

Après  avoir  conçu  le  projet  général  d'un 
Bâtiment,  il  faut  que  l'Archicede  étudie  fé- 
parément  chacune  de  i'<ts  parties  principales, 
comme  s'il  ne  s'agllloit  que  de  celles-ci  i 
exécuter  j  enfuite  il  doit  penfer  aux  dtcaik 
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avec  le  même  foin.  Souvent  ce  font  ces 
derniers  objets  qui  font  valoir  les  autres 
beautés ,  &;  qui  s'attirent  le  fufFrage  qu'on 
accorde  à  la  perfection  de  l'édifice  entier, 
&  au  talent  de  l'Architeclie. 

$.    I  X. 

Les  connoifTances  nécelTaires  à  un  Archi- 
tecte ont  plus  d'étendue  qu'on  ne  s'ima- 
gine ordinairement:  il  ne  fuffît  pas  d'avoir 
été  Defîinateur,  pendant  quelques  années, 
pour  en  mériter  le  titre.  Bien^oin  que  cette 
théorie  l'éclairé  fuffifamment  &  lui  tienne 
lieu  de  la  quantité  des  connoilîances  qui 
lui  font  enencielles ,  elle  le  concentre  au 
cabinet,  &  le  prive  de  l'expérience  quî 
ne  .peut  s'acquérir  que  par  des  travaux  pé- 
nibles, feuls  capables  néanmoins  de  con- 
duire à  la  pratique,  il  indifpenfable  pour 
former  un  homme  d'une  grande  capacité. 
Au  refte  cet  acquis,  aufîi  difficile  qu'im- 
portant, ne  doit  pas  lui  faire  rifquer  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  avant  d'avoir, 
pendant  plufieurs  années  ,  fréquenté  les 
Atteliers  &  vificé  les  édifices ,  pour  fe 
rendre  compte  des  motifs  qui  \q.s  ont  fait 
élever,  de  leur  genre  particulier,  des  temps 
où  ils  ont  été  bâtis ,  &  du  nom  des  Archi- 
tecles  qui  io-s  ont  ériges.  C'ell  fans  doute 

en 
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en  réfléchiirantfur  les  défauts  qu'il  auraremar- 
qués  dans  les  uns,&.furles  vraies  beautés  qu'il 
aura  aperçues  dans  ceux  qui  font  les  plus  ap- 
prouvés, qu'il  parviendra  enfin  à  juger  faine- 
ment  &:  des  uns  Ô-:  des  autres.  Cette  ob- 
fervation,  trop  négligée  parmi  nous  depuis 
long -temps ,  doit  nous  faire  craindre  dans  la 
fuite  pour  les  progrès  de  l'Art,  fi  l'on  n'exige 
pas  plus  de  difpofitions  &:  d'aptitude  de  la 
part  de  ceux  qui  fe  vouent  à  l'Architedure 

§.   X. 

Horace  Ta  dit  avant  nous, le  principe 
fondamental  de  tous  les  Arts  eft  l'unité: 
tout  ouvrage  d'Eloquence,  de  Poéfie,de 
Peinture,  de  Mufique,  d'Architedure,  quoi- 
que compofé,  doit  être  fimple ,  être  un: 
par  exemple,  dans  l'Architedure,  toutes 
les  parties  d'un  édifice  doivent  concourir 
à  former  une  belle  compofition  dans  Tes 
malles,  &;  une  heureufe  difpofition  dans  {ts 
parties. 

§.     X  I. 

Les  hommes  fans  expérience  fontufage  de 
tout  ce  qu'ils  favent  dans  leurs  compofitions, 
ne  prévoyant  pas  qu'il  eft  des  parties  dans 
l'Architecture  qui  ,  quoiqu'approuvées  &: 
fufceptîbles  des  règles  de  l'Art,  ne  doivent 
être  vues  que  de  profil,  &:  fervir  feulement 
Tomi  IIL  é 
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d'accelToire  à  l'ordonnance  :  auffi  ,  lorf- 
cjLi'on  a  la  mal-adrefle  de  les  faire  voir 
de  front ,  6i  d'en  former  la  partie  capitale 
de  fa  décoration,  elles  perdent  beaucoup 
de  leur  prix. 

Il  en  eft  à  peu -près  de  même  de 
prefque  tous  ceux  qui  jufqu'à  préfent  fe 
font  mclés  de  nous  donner  la  defcription 
de  nos  édifices:  il  nous  préfentent  en  face 
ce  qu'ils  ont  cru  remarquer  de  plus  admi- 
rable, &:  de  profil,  les  médiocrités  qu'ils  y 
ont  obfervées ,  fans  fonger  que  ce  font  cts 
dernières  qui  peuvent  fervir  d'autorité  à 
ceux  qui,  fans  en  être  avertis,  ne  manque- 
roient  pas  de  les  imiter  de  préférence  aux 
beautés  de  l'Art  qu'ils  ignorent  encore.  Nous 
ne  devons  donc  pas  nous  faire  un  fcrupule 
de  relever  les  défauts  qu'on  remarque  dans 
plus  d'un  de  nos  édifices  >  nous  ne  croyons 
pas  même  que  les  Architeclies  qui  les  ont 
produits  puifîënt  s'en  ofiPenfcr,  puifqu'on 
ne  cite  guère  ceux  qui  n'ont  aucune  célébrité. 

§.    XII. 

Il  faut  connokre  les  préceptes  de  fon 
Art,  pour  favoir  éviter  la  confufion  dans 
l'ordonnance  de  fa  décoration.  Il  eil  en- 
core ellènciel  que  la  réfiexion  modère  l'ar- 
deur d'une  imagination  trop   enfiammeej 


SUR  l'Architecture,         Ixvîj 

Sïiaîs  cependant  il  en  faut  conferver  aflez 
pour  ôter  au  précepte  toute  apparence  de 
contrainte  j  car  on  peut  dire  qu'un  trop  grand 
attachement  à  Tes  lois,  empêche  fouvent  l'Ar- 
chitecte de  rien  montrer  de  libre  dans  fa  com= 
poiition. 

§.     X  I  I  L 

f 
Qu'on  y  réfléchilTe,  îl  y  à  toujours  dt$ 
différences  à  obferver  entre  plufîeurs  Bâ- 
timents élevés  pour  la  même  fin,  &c  qui 
pour  cela  doivent  porter  le  même  cara- 
ctère :  la  diverfité  du  local,  la  qualité  des 
matières  &c  l'intelligence  de  l'Archîtede, 
Tuffifent  pour  y  porter  les  nuances  dont 
nous  voulons  parler  :  alors,  lî  elles  échapenc 
à  l'Examinateur,  c'eft  qu'il  manque  de  péné- 
tration, pour  y  découvrir  les  beautés  fouvenc 
cachées  dans  les  détails,  èi  qui  fe  trouvent 
confondues  avec  art  dans  l'enfemble» 

§.    XIV. 

Ceft  fouvent  un  trait  d'ignorance  d'I- 
mîter  la  négligence  de  ceux  qui  com- 
ptent l'inexactitude  &  l'irrégularité  pour 
peu  de  chofe,  comme  s'il  pouvoit  y  avoir 
de  la  comparaifoB ,  entre  faire  de  bonne 
Architecture,  &  pécher  contre  la  propor- 
tion dans  l'ordonnance  des  façades,  S>l  que 

ci/ 
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celle-ci  ne  fut  pas  la  même  que  de  man- 
quer à  la  folidité  dans  la  partie  de  la  con- 
llrudion.  Nous  n'héiitons  pas  de  dire  que 
ce  ryllème  ne  peut  venir  que  d'un  génie 
pareiFeux  ou  impuillant  :  il  n'en  faut  pas 
clouter,  lorfqu'ii  s'agit  d'un  édifice  facré, 
des  monuments  de  magnificence ,  toute 
idée  de  dérécrlement  S^  de  licence  doit  être 
profcrit^:  cette  attention  doit  même  s'é- 
tendre jufques  fur  les  Bâtiments  les  plus 
fîmples.  En  un  mot,  toutes  les  productions 
d'un  A rchitecle,  qu'elles  Ibient,  ou  qu'elles  ne 
foient  pas  conçues  pour  être  exécutées ,  doi- 
vent être  foumifes  aux  mêmes  règles  :  ce  n'ell: 
point  une  excufe  à  alléguer,  dans  la  pra- 
tique des  Arts  ;,  d'annoncer  qu'on  s'occupe 
dans  fon  cabinet,  dans  ion  attelier,  pour 
fon  plaifir:  on  doit  produire  pour  celui  des 
autres.  Or  ce  plaifir  ell:  impartait ,  lorfque 
le  Connoilleur  s'aperçoit  qu'il  manque  quel- 
que chofe  d'efienciel  dans  l'ordonnance  d'un 
Tableau,  dans  la  difpofition  d'un  Bas-relief, 
dans  la  convenance  du  projet  d'un  Bâti- 
ment, dans  fa  diftribution,  dans  les  iifues, 
dans  fes  dépendances i  en  vain  diroit-on  que 
les  unes  ni  les  autres  produclions  n'ont  au- 
cun objet  déterminé. 

§.    X  V. 

Nous  l'avouons  à  regret,  l' Architecture 
femblc  dégénérer ,  même  par  l'abus  des  rè- 
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gles  :  la  plupart  des  Architectes  s'en  font 
a  leur  gré.  Lorfqu'on  '  écoute  féparément 
pluiieurs  d'entr^eux ,  on  feroit  tenté  de 
croire  qu'ils  ont  appris  leur  Art,  les  uns 
en  Afie ,  les  autres  en  Amérique  j  fouvent 
ils  ne  font  pas  d'accord  avec  eux-mêmes: 
il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Elevés,  qui  ne  fe 
faflent  unfyftême  d'indépendance^la  plupart 
étudient  chez  des  Peintres,  qui  ne  favent 
l'Architecture  que  par  accefToire,  comme 
l'Architecte  doit  favoir  la  Peinture  pour 
être  meilleur  Architecte, 

LaSculpture  ô:  la  Peinture  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  l'indépendance  dont  nous  par- 
lons-, car  on  peurobferver,  à  l'égard  de  la  pre- 
mière, que  les  modèles  que  les  Coifevox,  les 
Vancleve,  les  Couftou,  nous  ont  laiiTés  d'a- 
près le^  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  6c  de 
ritalie,  font  négligés  par  la  plupart  de  nos 
Sculpteurs  ♦  s'éloignant  infenfiblement  du 
choix  de  la  belle  Nature,  ils  sf'attachent 
au  contrafte  des  formes.  Pour  faire  des 
draperies  légères,  ils  en  outrent  l'expref- 
/îonj  leurs  ftatues  font  fans  grâce  dans  les 
attitudes  -,  les  fujets  facrés  fe  trouvent  trai- 
tés dans  le  genre  prophane  ,  6c  fouvent  on 
e(t  obligé  d'avoir  recours  aux  Infcriptions 
pour  en  deviner  les  allégories.  Il  en  efl  à 
peu-près  de  même  de  la  Peinture  :  on  di- 
roit  que  le  Portrait  a  la  préférence  fur  THi- 

c  iij 
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ftoircj  les  Tableaux  de  genre,  le  Paflef, 
la  Miniature,  remportent  fur  ce  que  les 
meilleurs  Peintres  du  dernier  fiecle  nous 
ontlailTé  pour  exemple.  Et,  fî  l'on  compte 
encore  quelques  Peintres  d'Hiftoire,  la  plu- 
part de  leurs  Tableaux  manquent  de  i^ef- 
fet  qu*exigent  de  telles  entreprifes:  n'ayant 
prefque  plus  les  occaflons  qui  nailToient 
fous  \q.s  pas  àQs  le  Brun,  ils  ne  fe  trou- 
vent occupés  que  par  quelques  Tableaux 
de  Chevalet,  qui  n'ont  pour  objet  que  la 
repréfentation  de  nos  mœurs  ôc  la  diverlité 
de  nos  modes.  Les  jeunes  Peintres  même 
font  réduits  à  des  defTus  de  porte ,  6:  négli- 
gent des  études  plus  férieufes:  mais  ils  s^ 
trouvent,  pour  ainfidire,  forcés  par  le  goût 
décidé  qu'ont  les  gens  riches  pour  ces 
efpèces  de  couronnements  3  on  ne  fauroît 
faire  comprendre  aux  Propriétaires,  qu'un 
âttique  de  Menuiferie ,  orné  de  Sculpture , 
dans  la  décoration  d'un  appartement,  feroic 
beaucoup  plus  convenable,  que  ces  Tableaux 
coloriés  qui  fouvent  n^ont  aucun  rapport^ 
ni  avec  l'ordonnance  qui  préfide  dans  la 
pièce,  ni  avec  le  ton  des  lambris,  ou  le 
choix  des  étoffes  qui  les  revêtent. 

§.    X  V  L 

La  théorie  qui  a  pour  bafe  les  préceptes 
de  l'Art,  la  pratique  qui  en  eft  l'applica- 
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don,  font  deux  parties  iiécefTaires,  mais 
infuffirantes  pour  faire  un  bon  Architede. 
Pour  arriver  à  la  perfection ,  il  faut  elfen- 
ciellemenc  y  joindre  l'expérience,  &  le 
goût  propre  à  chaque  genre  'de  produ- 
àion  :  c'eft  le  goût,  c'ell  l'expérience  cjui 
fournit  aux  Architecles  le  moyen  de  varier 
leurs  comportions,  &  qui  leur  apprend 
à  démcler  le  choix  des  exemples  qu'ils 
doivent  imiter.  C'eft  l'application  pkis  ou 
moins  judicieufe  de  cts  deux  objets  qui 
procure  à  l'Architeclure  cette  prééminence 
qu'elle  a  fur  tous  \çts  autres  Arts  libéraux, 
C'eft  le  goût  qui  établit,  qui  détermine  le 
fbyle  propre  à  chaque  genre  de  Bâtiment, 
&  qui,  guidé  par  le  raifonnement  de  TAr- 
chitede,  lui  fait  varier  fes  façades  à  Tin- 
fini  j  au-lieu  qu'exécutées  par  dts  Artiftes 
fubalternes  &  fans  goût ,  elles  feroient 
toutes  monotones. 

Ce  goût  dont  nous  voulons  parler , 
ne  s'acquiert  véritablement  qu'en  s^ap- 
pliquant  à  connoître  de  bonne  heure  , 
celui  qui  domine  dans  les  différentes 
Nations  policées,  où  l'Architecture  tient 
un  rang  dilVingué  :  il  faut  non -feule- 
ment comparer  la  grandeur  des  malles  des 
Egyptiens,  les  détails  précieux  des  Grecs, 
la  belle  difpofition  des  ouvrages  des  Ro^ 
mains,  la  ftruclure  ingénieufe  des  Arabes  ^ 

e  iv 
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mais  encore  le  ftyle  particulier  qui  \ts  câ- 
raderife,  eniin  les  ouvrages  des  Architectes 
François,  particulièrement  ceux  du  dernier 
iiecle ,  où  l'on  remarque  la  fîneiTe  du  fen- 
timent  dans  les  chofes  de  goût,  l'expref- 
fîon  dans  les  détails,  &:  l'ckgance  dans  les 
formes.  En  un  mot,  il  faut  examiner  avec 
attention  ce  qu'ils  contiennent  en  parti- 
culier d'excellent,  d«  médiocre^  ou  de  dé- 
fectueux. C'ell:  cette  manière  d'examiner 
qui  fait  parvenir  au  goût  de  l'Art,  &;  qui 
porte  inienfiblement  le  jeune  Artifte  à  imi- 
ter ceux-là ,  à  perfectionner  ceux-ci ,  &:  à 
éviter  les  derniers  pour  arriver  au  terme 
de  la  véritable  perfection. 

§.    X  V  I  I. 

Il  efl  éiQs  licences  qui  décèlent  le  favoîr 
des  Architectes  i  on  en  trouve  des  exem- 
ples chez  \qs  Grecs:  il  eft  même  des  fautes 
Iieureufes  auxquelles  on  ne  peut  arriver 
que  par  un  certain  degré  de  fupériorité; 
mais  au-moins  efl-il  efTenciel  qu'elles  offrent 
toutes  des  témoignages  de  hardie/fe  dans 
l'entreprife ,  &  une  certaine  fierté  dans  l'ex- 
preifion  ,  êc  non  des  marques  de  la  foibleife 
ou  de  l'ignorance  de  l'Artifte^  autrement 
ces  licences  fe  changent  en  difformité.  \\ 
cfb  des  occafions,  par  exemple,  où,  fans 
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les  licences  qu'on  remarque  dans  l'édifice, 
la  totalité  eut  été  moins  parfaite  5  celles 
mifès  en  œuvre  par  Hardouin  Manfard, 
ont  plus  d'une  fois  fervi  à  faire  valoir  fcs 
compofitions.  Combien  n'en  auroit-on  pas 
remarqué  d'avantage,  s'il  n'avoit  pas  pris 
foin  d'en  éviter  un  plus  grand  nombre, 
par  l'idée  qu'il  avoir  de  la  perfeclion  &c  ^ 
du  choix  de  celles  qu'il  pouvoir  fe  pst-|^B| 
mettre  ou  fe  défendre  abfolument  !  Il  s'en^^ 
faut  refTouvenir  néanmoins,  il  n'appartient 
qu'aux  grands  Maîtres  de  faire  entrer  les 
licences  dans  leurs  ouvrages  5  Iqs  hommes 
ordinaires  doivent  s'en  tenir  auj^ préceptes} 
c'eft  au  feul  génie  à  fe  frayer  des  routes 
nouvelles^  encore  faut- il  fàvoir  ne  pas 
imiter  les  licences  indiftinclement,  &  atten- 
dre, pour  en  faire  ufage,  qu'elles  devien- 
nent nécelTaires  ,  qu'elles  ajoutent  aux 
beautés  de  l'édifice,  èi  qu'elles  partent  de 
notre  propre  fond,  rien  n'étant  plus  dan- 
gereux pour  les  progrès  de  l'Art,  que  les 
Copiftes  en  ce  genre:  fouvent  ceux-ci  choi- 
fîiTent  mal,  &  appliquent  plus  mal  encore. 
Combien  les  Boromini  en  Italie  ,  les 
MeilTonniers  en  France  n'ont-ils  pas  pro- 
duit de  mauvais  Imitateurs  ?  Cependant  on 
ne  peut  refufer  quelque  approbation  à  ces 
hommes  de  génie,  mais  il  auroit  fallu  qu'ils 
reftaffent  originaux:  ce  font  leurs  Copiftes 
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qui   nous   ont    appris  à  avoir  une    moins 
bonne  opinion  de  leurs  ouvrages. 

§.    XVIII. 

L*Archîtecte,  Juge-né  de  tous  les  Arts 
libéraux^  ne  peut  ignorer  tout  ce  que  peut 
produire  l'excellence  de  la  Sculpture  :  il 
fecft  le  premier  appréciateur  du  mérite  àiÇ,s. 
hommes  à  talents  de  ce  genre,  or  com- 
ment pourra-t-il  eftlmer  leurs  chefs-d*œu- 
vre ,  s'il  ne  connoit  qu'imparfaitement  les 
ouvrages  fublimes  d'avec  les  ouvrages  mé- 
diocres ,  fcîit  dans  la  figure ,  foit  dans  les 
ornements.  Ce  n'eft  pas  alTez  que  l'Archi- 
tec1:e  leur  indique  les  rapports  quils  doi- 
vent avoir  avec  l'Architedure  ,  qu'il  leur 
delîgne  les  fymboles  ôc  les  allégories  con- 
venables à  l'édifice ,  enfin  .le  choix  des  ma- 
tières \  il  faut  qu'il  fâche  décider  les 
places  oii  la  Sculpture  doit  être  employée^ 
fon  utilité  ou  fon  inutilité  dans  l'ordon- 
nance 5  il  doit  enfuite  connoître  la  beauté 
du  faire ^  de  la  touche  &;  du  tact  de  l'Art^ 
afin  de  pouvoir,  d*une  part,  prévoir  la  dé- 
penfe,  ^  de  l'autre,  apprécier  la  récom- 
penfe  due  à  l'Artifte.  Ce  que  nous  difons 
ici  de  la  Sculpture  peut  fe  rapporter  à  la 
Peinture  j  c'eft  pour  cela  que  nous  avons 
defîré  plus  d'une  fois  que  l'Architecle  vive 
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en  familiarité  avec  les  i^rtilks  célèbres  de 
ces  deux  claiTes ,  &:  que ,  par  [qs  connoiP 
fânces  acquifes,  il  puiiFe  les  éclairer  fur 
les  relations  que  ces  deux  Art^  ont  avec 
l'Architedure ,  èc  qu'à  Ton  tour  il  s'éclaire 
lui-mcme,  par  les  lumières  qu'ils  peuvent 
lui   procurer. 

§.    XIX. 

Pour  juger  du  goût,  il  faut  bien  exami- 
ner les  hommes,  les  temps  &  les  circon- 
ftances^  Qui  croiroit,    par  exemple,  que 
r Architecture  gothique  a  eu  des  Admira- 
teurs ,  &:  que  le  Portail  de  Reims  a  peut- 
être  produit  plus  de  gloire  à  fon  Auteur, 
que  le  Périftyle  du  Louvre  n'en  a  procuré 
à  Perrault,  à  qui  plufieurs  conteftent  eiî- 
core  l'invention  de  ce  fuperbe  édifice.  Ce 
n'eft  pas  que  nous  prétendions  blâmer  tous 
les  ouvrages  gothiques,  c'eft  de  leur  déco- 
ration feule  que  nous  entendons    parler  : 
nous  rendons  juftice  à  leur  ingénieufe  ftru- 
dure ,  à  certaines  parties  de  leur  difpofi- 
tion,  &:  à  leur  forme  prefque  toujours  py- 
ramidale,   que  la  plupart  du  temps  nous 
faillirons  mal ,  àc  qui  ne  nous  fait  produire 
que  de  mauvaifes  imitations  en   ce  genre. 
D'ailleurs  il  nous  paroîtroit  peut-être  ridi^ 
cule  de  ramener  le  règne  de  Clovis  fous 
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celui  de  Louis  XV ,  principalement  dan? 
nos  Bâtiments  d'habitation  5  mais  peut-être 
feroit-il  bien  de  fe  rapprocher  de  leur  genre , 
lorfqu'il  s'agit  de  la  conllrudion  de  nos 
Temples, 

§.    X  X, 

Dans  l'Architecture,  favoir  démêler  le 
flyle  des  hommes  célèbres  d'avec  celui  des 
hommes  fubalternesj  c'efl:  la  première  con- 
noiOance  qu'il  importe  d'acquérir  après 
l'étude  des  éléments  de  l'Art:  c'eft  par  tWo. 
que  l'Amai^eur  juge  équitablement,  ^c  ap- 
prend â  apprécier  la  perfection  ou  l'imper- 
feclion  des  productions  de  l'Architecte. 
L'Architecliure,  comme  la  Sculpture  &  la 
Peinture^  ont  leurs  différentes  manières  de 
fe  concevoir  -y  pour  fe  connoître  en  ftyle , 
îl  faut  donc  f(^avoir  que ,  des  qu'une  fois 
on  e(t  parvenu  à  distinguer  la  route  que 
les  Artiftes  de  la  première  clr-fTe  ont  iui- 
vie ,  comparée  avec  la  routine  que  tiennent 
\ts  Artiftes  de  la  féconde ,  on  fait  bien- 
tôt faire  choix  du  ftyle  convenable  à  ion 
entreprife,  &  préférer  tel  genre  à  tel  au-  " 
tre  genre  j  perfliadé  qu'on  eft,  que  \q.s  Bâ- 
timents de  même  efpcce,  peuvent  recevoir 
des  nuances  qui  varient  les  productions  de 
r Architecte ,  êc  qu'à  plus  forte  raifon  ces 
nuances  doivent  marquer  d'avantage  dans 
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les  édiiices  élevés  pour  des  fins  différentes. 

$.    XXI. 

Pourquoi    voyons-nous   tant  de   jeunes 
gens  embralFer  l'Arcliitecture  ?  c'tik  que  les 
occafions  des  grands  édiiices,  confies  aux 
hommes  fi.iperieurs,  deviennent  alFez  rares 
aujourd'hui ,  &   que ,    pour   produire    des 
Bâtiments  fubalternes,  il  ne  faut  que  fuivre 
une  certaine  routine ,  ôc  lailfer  couler  de 
fon   crayon  tout  ce  qui  s'ofiFre    à  l'efprit. 
La    plupart    à^s    jeunes    gens    fe   croient 
difpenfes  des  études  épineufes,  des  recher- 
ches ingrates ,   des  réflexions   laborieufes  : 
en  un  mot,  ils  fe  perfuadent  pouvoir  fe 
pafier  de  lire,  même  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  le  plus  pertinemment  fur  notre  Art. 
Ils  fe  contentent  de  retenir  quelques  prin- 
cipes élémentaires,  fans  ordre  &:  fans  liai- 
fon  :  ils  les  appliquent  à  la  hâte  dans  l'or- 
donnance d'une  façade  j  ils  l'accablent  en- 
fuite   d'ornements   frivoles,    qui  s'attirent 
fans  doute  l'attention  du  vulgaii-e,  mais  le 
plus  fouvtnt  le  juile  mépris  des  homm&s 
inftruits.  Les  ornements  ne  pouvant  jamais 
conftituer    \ts   beautés    de  l'Architedure, 
qu'on  s'en  relfouvienne,  ils  font  feulement 
deflinés  pour  l'embellir  6c  la  faire  valoir. 

§.    X  X  I  L 

Avant  de  débuter ,  on  doit  s'être  occu- 
pé long-temps  des  préceptes  de  fon  Art: 
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avant  de  compofer,  il  faut  avoir  écouté 
de  bons  confeils,  ac(]uis  des  connoiifances 
folides,  précifes,  vraies,  &  avoir  beaucoup 
vil.  11  faut  avoir  un  fond  d'excellentes 
chofes  dans  l'idée,  qui  puiife  porter  à  faire 
un  choix  judicieux  des  ouvrages  qu'on  a 
lus,  des  Bâtiments  qu'on  a  mefurés,  de 
ceux  dont  on  a  examiné  les  rapports,  con- 
sidéré \ç:s  maiïes  :  on  doit  être  perfuadé 
<jue  Its  petits  détails  qu'on  a  remarqués 
dans  quelques-^uns ,  ne  produifent  jamais 
de  vraies  beautés,  il  faut  fe  rappeler,  que 
les  ornements  trop  multipliés  font  une  inv 
perfection,  une  intempérance  qui  éloigne 
du  grand  goût  de  la  belle  implicite,  que 
préfèrent  toujours  les  hommes  célèbres.  Au 
refte ,  il  ne  faut  pas  toujours  fe  refufer  aux 
beautés  d'agrément 3  mais  il  les  faut  placer 
avec  convenance  :  appliquées  judicieufe- 
ment ,  elles  produifent  un  bon  effet ,  &: 
font  fbuvent  préférables  dans  les  dedans 
à  ces  formes  pelantes  &:  aufteres^,  qu'on 
aiFecle  aujourd'hui  jufques  dans  les  bou- 
doirs de  nos  Laïs ,  pendant  que*  par  une 
fatalité  qu'on  ne  peut  concevoir ,  on  étale 
la  Ritilicé  des  ornements ,  jufques  dans  les 
appartements  de  nos  Prélats,  de  nos  Mi- 
niftres  ôc  de  nos  Magiftrats. 

§.     X  X  I  I  T. 

L'occafion  de  décorer  l'iiitérieur  de  nos 
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Bâtiments  ,  fournit  ibuvent  à  l'Architede 
des  reflburces  qui  lui  font  imaginer  des 
formes,  propres  à  defigner  plus  parfaite- 
ment le  caractère  qu'il  convient  de  don- 
ner à  chaque  pièce  d'un  appartement ,  ôc 
à  chacun  des  principaux  objets  qui  les  com- 
pofent  :  c'efl:  ici  que  l'Art  feul  efl  infuffî- 
fàntj  il  faut  être  infpiré  par  le  génie,  de 
guidé  par  le  bon  goût.  On  peut  dire  que 
Hardouin  étoit  doué  de  ces  deux  qualités 
elîencielles  -,  on  les  remarque  dans  les  ou- 
vrages même  qu'il  a  imités  des  Anciens 
èc  des  Modernes  fcs  PrédéceiTeurs  j  l'on  peut 
même  dire  qu'il  efl:  fouvent  fupérieur  à  fes 
modèles.  Il  favoit  leur  donner  une  nou- 
velle vicî  alors  l'imitation  difparoilToit,  & 
il  devenoit  original.  Il  eft  vrai  que,  dans 
les  dehors,  il  a  fouvent  négligé  la  beauté 
dts  détails  j  mais  c'étoit  toujours  pour  s'at- 
tacher aux  maifes ,  à  l'enfembie  général  : 
il  portoit  toute  fon  attention  au  caractère 
de  l'édifice  qu'il  traitoît,  de  lailfoit  le  foin 
aux. parties  de  fe  ranger  elles-mêmes  â  leur 
place  3  fou\;ent  cela  lui  réuffiffoit ,  parce 
qu'il  étoit   un  grand  Homme. 

§.    X  X  I  V. 

Nous  finirons  ces  Obfervations  par  dire 
qu'on  a  beaucoup  écrit  fur  l'Architedurej. 
il  fen:ible  même  que  depuis  Vitruve,  à.  l'ex- 
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ccption  de  la  diilribution ,  on  ait  dit  tout  ce 
qui  pouvoit  être  dit  d'efTenciel,  concernant 
\ts  principes  de  notre  Art:  de-Ià  îl  faut  s'at- 
tendre qu'on  trouvera,  dans  nos  remarques, 
une  infinité  de  réflexions  répandues  ailleurs  j 
mais,  loin  de  craindre  quelque  reproche  à  cet 
égard ,  nous  nous  flattons  qu'on  nous  faura 
gré  d'avoir  puife  dans  les  meilleures  fources 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  nos  Elè- 
ves au  raifonn^mçnt  de  l'Architecture  :  raî- 
fonnenient  aulfi  ellenciel  à  favoir  pour  eux, 
que  les  règles  de  l'Art,  mais  qu'on  a  peut- 
être  trophiglige  d^  leur  faire  fentir  dans  \ts 
livres  qui  traitent  de  l'ordonnance  des  Bâti- 
ments. 

Peut-être  aufTi  trouvera-t-on  que  nous 
avons  répandu  un  peu  trop  de  critique  dans 
cesObfervationsj  mais  nous  ne  craignons  ce 
reproche  que  de  la  part  de  ceux  qui,  connoif- 
fant  leur  foiblelTe ,  auroient  intérêt  de  pren- 
dre ce  que  nous  difbns,  pour  des  critiques  par- 
ticulieres.Néanmoinsnousatteftons  que  nous 
n'avons  eu  deflein  de  bleifer  l'amour-propre 
d'aucun  Artifte:  ^c  nous  nous  flAttoi^s  qu'on 
fera  fdtisfait  au  contraire  des  occafîons  que 
nous  avons  fouvent  faif  es  de  faire  l'élcge  des 
hommes  6:  dos  ouvrages  célèbres. 

Ordre 
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Ordre  des    Leçons 

Qui  continuent  de  fe  donner  fur  tArchiteclurt 
&  fur  les  Sciences  qui  y  font  relatives , 
■par  Jacques-^Francois  Blondel,  Archi- 
tecie,  &  par  les  Profeffeurs  qui  le  fécondent 
dans  fon  Ecole  des  Arts  ^  à  Paris. 

Ol,  clans  nos  Difcours  précédents  .^  il 
nous  a  paru  néceffaire  d'indiquer  aux  per- 
fonnes  qui  fe  vouent  à  l'étude  de  l'Arclii- 
tecjure,  les  connoiiïances  des  Sciences  & 
àts,  Arts  (a)  qu'il  leur  eft  important  d'ac- 
quérir ,  pour  devenir  un  jour  des  Archi- 
te(5):es  célèbres  \  peut-être  eft-il  également 
intéreifant  que  nous  rappelions  non- feule- 
ment à  nos  Concitoyens ,  mais  à  nos  Pro- 
vinces, 6'i  même  aux  Cours  étrangères,  qui 
défirent  envoyer  en  France  \ts  jeunes  hom- 
mes qui  fe  deftinent  à  cet  Art,  que  tou^ 
jours  plein    de  la  même  ardeur  qui  nous 


(fl)  Voyez  les  Difcours  prononcés  publiquement 
par  TAuteur  ,  en  Juin  1747,  &  en  Avril  1754, 
imprimés  chez  Jombert ,  père ,  Libraire ,  rue  Dau- 
phine,  à  l'Image  Notre-Dame,  &:  à  la  fin  defquels  fone 
annoncés  la  plus  grande  partie  des  Leçons  dont  il  ell  ici 
quellion ,  &  le  Nom  des  ProfelTeurs  qui  ,  depuis  c« 
ïemps,  fécondent  l'Auteur  dans  fes  travaux, 
,   Tome  III.  f 
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a  animé  jurqu'à  prélenc,  nous  continuons 
de  porter  un  œ-aii  artenrir'  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'a/anccment  de  ceux 
qui  s'attachent  à  fuivre  nos  Leçons. 

Aloins  jaloux  que  iati^Faits  du  nombre 
d"s  Ecoles  qui  ie  font  formées  dans  Paris, 
fous  nos  yeu  :  &  à  notre  exemple,  nous 
applaudillons  aux  efïbrts  des  Arrilles  qui, 
comme  nous,  conlacrcnt  leurs  veilles  à 
l'initrucllon  de  leurs  lemblables  j  mais  nous 
penfons  qu'une  longue  iuite  d'expériences 
dans  le  Profefll)riat,  réunie  à  l'ailociation 
de  pluiieurs  ProFeireurs  qui,  dans  chaque 
genre,  cherchent  à  porter  le  fiam!~)eau  àts 
Arts  dans  l'efprit  des  Elevés,  ne  peut  que 
contribuer  à  faire  applaudir  notre  perfé- 
vérance  à  cet  égard. 

Nous  defirons  donc  faire  connoîcre  qu.^; 
noa-fculement  nous  n'avons  pas  celle  de 
nous  occuper  de  ce  foin  ,  mais  que  nous 
rempliffons  tous  les  jours  cette  tache  la- 
borieufë,  de  manière  à  efpérerque  cet  éta- 
bliiîèment  utile,  accœuilli  depuis  près  de 
trente  années  (h)  ^  $:  auquel  nous  portons 


(  b)  L'Auteur  a  commencé  Tes  Cours  publics  en  1743, 
après  en  avoir  obtenu^  le  6  Mai  de  h  même  année,  l'agre- 
menc  de  l'Académie  Royale  d'Archite(5lurc ,  dont  il  n'é- 
toit  pas  encore  Membre  alors,  n'ayant  été  nommé  Archi- 
tettc  du  Roi  qu'en  Novembre  ifjj,  &  Profelfeur  Royal 
au  Louvre  en  Odobre  1761. 
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un  amour  de  Père  par  le  bien  qu'il  a 
déjà  produit,  &  qu'il  peut  produire  encore, 
continuera,  même  après  nous,  à  porter  de 
nouvelles  lumières  dans  l'Arcliiteclure,ôi  les 
différentes  branches  qui  la  compolént. 

Dans  cette  vue,  nous  venons  de  faire  choix 
d'un  Adjoint  qui ,  nourri  des  mêmes  princi- 
pes, animé  du  même  zèle  ,  &  deftiné  à  nous 
fuccéder  un  jour,  parviendra  à  Faire  fleurir 
cet  Art,  en  faifant  pafîer  fuccelTivement  les 
Elevés  qui  lui  feront  congés,  des  éléments 
à  la  théorie,  &  de  celle-ci  à  la  pratique: 
il  trouvera  d'ailleurs  des  fecaursdans  nos  ma-- 
nufcrits  &  dans  une  collecHon  alTez  confîdé- 
rable   de  Deiîins  &:  de  iModeles  que  nous 
avons  ralTemblés  depuis  long-temps,  fecours 
qui,  accompagnés  de  (qs  lumidres,  ne  pour- 
ront que  faire  marcher  dans  la  fuite  les  jeunes 
Artiltes  vers  le  chemin  de  la  gloire. 

Nos  veilles  multipliées, les  talents  décidés 
de  notre  Adjoint,  6c  cette  aflbciation  d' Ar- 
tifles  réunis ,  nous  ont  paru  d'autant  pliis 
néceffaires  à  perpétuer  dans  une  des  Ecoles 
de  cette  Capitale,  que  nous  nous  fommes 
aperçus  nous-mêmes,  que  toutes  les  fois  que 
nous  avons  laiffé  à  nos  Elevés  le  foin  de 
fe  choifir  en  particulier  des  Maîtres  habiles, 
pour  acquérir  à  part  les  connoilfances  des 
Mathématiques ,  du  Defîin,  de  la  Perfpe- 
ctive  ou  de  la  coupe   des   pierres ,    nou-s 
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n'avons  pas- tardé  à  nous  convaincre  que, 
maigre  la  même  attention  de  notre  part, 
&  la  même  aptitude  de  la  leur,  pour  l'é- 
tude de  l'Architedure ,  ils  y  parvenoient 
avec  plus  de  lenteur  &;  de  difficulté.  Cette 
expérience  nous  a  donc  confirmé  que,  quel- 
qu'inllruclives  que  puliFent  être  à^s  Leçons 
pri/es  féparément ,  dans  às.s  temps  diffé- 
rents ,  êc  dépouillées  de  la  liaifon  qui  leur 
eft  néceiÏÏiire,  les  progrès  font  beaucoup 
moins  rapides  j  fans  compter  que  les  diilra- 
dions  qu'occafionnent  aux  Elevés  le  tranf- 
port  d'un  lieu  à  un  autre,  leur  ôte,  pour 
ainfi  dire,  la  faculté  de  mettre  un  certain 
enfemble  dans  les  différentes  connoilîlinces 
infëparables  de  l'étude  de  l'Architecfure. 
Convaincus  de  cette  vérité,  nous  perliA 
tons  à  croire  qu'il  convient  e]ue  nous  con- 
tinuions de  ralfembler  dans  un  même  lieu, 
tous  \ts  genres  de  talents  utiles  à  cet  Art. 
En  conféquence,  nous  redoublons  nos  ef- 
forts, '6i  nous  délirons  qu'ils  puiffent  fatif^ 
faire  à  ce  que  le  Public  a  droit  d'attendre 
de  nous  5  à  cet  effet,  nous  allons  ren- 
dre compte  des  différentes  Leçons  qui  fe 
donnent  dans  notre  Ecole,  foit  pour  ce 
qui  concerne  l'Architedure  ,  foit  pour 
ce  qui  regarde  les  Mathématiques,  le  Def 
Cm ,  la  Coupe    à^s  pierres ,  ôcc.  ôcc. 
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Tous  les  jours,  depuis  huit  heures  du. 
matin  jufqu'à  deux  heures  après  midi , 
nous  donnons  nos  Leçons  fur  l'Archite- 
iflure,  qui  comprennent  la  diflribution ,  la 
décoration  &:  la  conflruction  ces  Bâtiments, 
ain/î  que  l'art  du  Jardinage  relativement  à 
rembelli/rement  des  jardins  de- propreté,  &c. 

Tous  \qs  lundi  6c  mercredi,  depuis  onze 
heures  du  matin  jufqu'à  une  heure  après 
midi,  nous  ralTemblons  nos  Elevés,  félon 
le  degré  de  leurs  connoiiTances,  pour  réca- 
pituler les  Leçons  précédentes ,  les  démon- 
trer de  nouveau,  d'après  le  Cours  d'Archi- 
teclure  que  nous  venons  de  mettre  au 
jour  (c),  &;  attaquer  les  différents  détails 
relatih  à  chaque  genre  d'édifice. 

Deux  fois  la  femaine,  depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu'à  neuf,  pendant  les  mois  d'A- 
vril &  de  Mai,  nous  les  conduifons  dans  les 
édifices  de  cette  Capitale,  pour  y  examiner 
fur  les  lieux,  foit  l'ordonnance  extérieure  Oc 
intérieure  de  nos  édifices  facrés,  foit  la  dif- 
tribucion  6c  la  décoration  des  dedans  &  des 
dehors  de  nos  Bâtiments  d'habitation. 


(  c  )  Ce  Cours  à' A  rchitedure  contient  fix  volumes  de  Difcours, 
&  trois  volumes  de  Planches.  II  comprend  les  Leçons  que  nous 
avons  données  publiquement  dans  notre  Ecole  des  Arcs  depuis 
Î744.  Les  trois  premâcrs  volumes  font  au  jour,  à  Pans  >  chez 
la  Veuve  Defaint,  Libraire,  rue  du  Foin- Saint- Jacques. 

Nous  nous  occupons  adluellcnieot  à  rafl'embicr  le  plus  graotj 

fllj 
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MathÉmatiq^ues    &    Coupe    des   pierres. 

Tous  \ç.s  lundi ,  mercredi  &  vendredi , 
depuis  trois  hea.n*es  jiifqu'à  cinq,  on  don- 
nera des  Leçons  de  Calcul  numérique  &c 
algébrique j  &,  depuis  cinq  heures  jurqu'à 
neuf ,  des  Leçons  fur  la  Coupe  des  pierres 
d'une  manière  relative  à  la  théorie  &  à  la 
pratique  de  cet  Art. 

Tous  les  mardi,  jeudi  ^l  famedi,  de- 
puis trois  heures  jufqu  a  fix,  on  donnera  Ats 
Leçons  fur  la  Géométrie ,  les  Serions  co- 
niques,  la  Mccanique  &  l'Hydraulique,  fui- 
vant  \ts  Auteurs  les  plus  approuvés.  Les 
mêmes  jours,  depuis  lix  heures  jufqu'à  neui^ 
on  continuera  les  Leçons  fur  la  Coupe  6.^% 
pierres. 

Dans  la  belle  faifon ,  on  conduit  le  ma- 
tin \ç,s  Elevés  fur  le  terrein ,  pour  y  faire 
différentes  opérations  de  Trigonométrie  j 
leur  apprendre  à  lever  des  plans,  à  faire 
des  nivellements,  &  leur  enfeii^ner  l'Art  de 
le  lervir  des  diff^jrents  inftruments  deftinés 
à  ces  divers  objets j  enfin  l'hiver,  dans  les 
matinées ,  on  donne  des  Leçons  fur  la  For- 
tincation,  la  manière  d^îdeiïîner  la  Carte,  6:c. 


nombre  des  ét^ifices  ,  élevés  dans  nos  Provinces  les  plus  confî- 
dér.iblcs:  cette  Col'v(n:u)n  compofera  environ  quatre  volumes 
parr-culiers  de  même  form.it  qvic  notre  Cours  d'Archucéliire  _, 
&  qui  j)aror'oiic  de  fuuc,  après  la  publication  des  trois  der- 
niers volumes. 
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Dessin  de  différents  genres. 

Tous  l:s  mardi,  jeudi  6::ramedi,  d-:^puis 
/îx  heures  du  foir  jufc]u'A  neuf,  on  donne 
des  Leçons  iur  le  Deffin ,  tel  que  la  Figure 
&  le  Pavfag^  ,  ainh  que  les  premières 
notions  iur  l'HiUoire  facrée  ôi  prophane, 
relativement  aux  Artsi  &  ,  pendant  l'hiver, 
deux  de  ces  Leçons  font  deitintes  à  delîi- 
ner  d'après  la  BofTe. 

Perspective. 

Tous  les  lundi,  mercredi  ^i  vendredi, 
pendant  les  mois  de  Novembre  ci  Dé- 
cembre ,  on  donne  àts  Leçons  fur  la 
Perfpeclive  âc  fur  \<is  principales  règles  de 
rOptique. 

Ornement  y  et  Art  de  modeler. 

Tous  les  mardi,  jeudi  ti  famedi  ,  les 
après -midi,  en  hiver,  on  donne  des  Le- 
çons fur  le  DeUîn  concernant  l'ornement-,  on 
enieigne  l'Art  de  le  modeler  dans  le  meil- 
leur genre,  ainfi  que  les  Trophées,  les  Bas- 
reliefs,  Ole. 

E    X    P    É    R    I    E    N    C    E. 

Tous  les  lundi  ,  mardi  6c  vendredi  , 
les    matinées  ,    en   été  ,   on    donne    des 
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Leçons  fur  le  Toifé  àts  Bâtiments,  l'Arc 
de  faire  des  Devis,  &  la  manière  de  par- 
venir à  faire  l'eflimation  des  différents 
projets  faits  par  les  Elevés,  ou  de  qiiel^ 
ques  édifices  exécutés  à  Paris ,  par  iios  plu^ 
habiles  Architedes. 

PHrSÏ<lUE. 

Tous  les  mardi,  jeudi  ô£  famedi,  pen-r 
dant  les  mois  de  Novembre  &  Pécemore, 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu*â  onze, 
on  donne  àts  Leçons  fur  la  Phyfique  expé- 
rimentale, relative  à  l'Art  de  bâtir,  &.  ^ 
TArchitecture, 

Les  après-midi,  pendant  que  nous  nous 
occupons  dans  le  cabinet  à  l'étude  de 
notre  Art,  &  à  l'impreffion  de  nos  Ou- 
vrages, notre  Adjoint  qui,  au  vrai  talent 
de  rArchitecture ,  joint  la  connoi/Tance 
àts  difFcrentes  parties  des  Arts  énoncés 
ici,  préfîde  6c  furveille  à  l'ordre  des  diver- 
(qs  Leçons ,  6c  aux  progrès  des  Elevés. 

Ces  différentes  Leçons  fe  prennent  dans 
plufieurs  falles  ,  ayant  vue  fur  un  grand 
jardin-,  Tune,  deftinéc  à  ceux  qui  en  fonc 
encore  aux  Eléments j  une  autre,  pour 
les  Elevés  qui  en  font  à  la  compo/ition. 
Dans  Pune  &  l'autre,  font  expofès  les  DeP 
ilns  en  grand,  &  les  développements  re-^ 
latifs  à  chaque  objet.  Une  autre  faile  çi\ 
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deilînée  pour  le  De/îin  dans  tous  \ts  gen- 
res, où  font  expofés  quantité  d'originaux, 
avec  6.ts  boiTes  &:  àç^s  bas-reliefs  ncceiTaires 
à  cette  étude j  dans  une  quatrième  pièce, 
fe  donnent  \ts  Léchons  de  Mathématiques, 
de  Perfpective,  de  Fortifications ,  du  Toifé 
&:  de  la  théorie  de  la  Coupe  àts  pierres. 

Dans  un  grand  cabinet  particulier,  ou 
font  contenus  \ts  livres,  les  inftruments ,  les 
modèles  en  tout  genre,  ô-:  une  belle  col- 
lection de  Delîîns  fous  glace ,  fe  donnent 
les  Leçons  de  Phyfique  expérimentale. 

Dans  un  corps  de  logis  féparé,  fe  trouve 
un  attelier  pour  la  Coupe  des  pierres  &: 
dts  bois  ,  dans  lequel  font  expofés  \ts 
épures  en  grand ,  ^  àts  modèles  de  dif- 
férents genres,  tant  pour  la  Maçonnerie, 
que  pour  la  Charpenterle ,  la  Menuife- 
rie,  &c. 

Dans  le  même  corps  de  logis,  ell  une 
falle  deftinée  pour  les  exercices  utiles ,  tels 
c]ue  \q.s  ArmeS;,  la  Mufique  ,  la  Danfe,  exer- 
cices qui  fe  prennent  particulièrement,  6c 
qui  doivent  entrer  dans  le  Plan  de  l'Edu- 
cation àts  Hommes  bien-nés  qui  fe  vouent  à 
l'Architediure ,  &:  qui  font  deilinés  à  vivre 
en  Société  dans  un  monde  choîfi. 

Les  Dimanches  &  les  Fêtes,  depuis  une 
heure  jufqu'à  huic,fe  donnent  gratuitement 
i  tous  hs  Ouvriers  du  Bâtiment ,  différen- 
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tes  Leçons  fur  le  DefTin,  les  éléments,  Il 
théorie  ou  la  pratique,  relatifs  à  leurs  be- 
fbins.  Nous  nous  failons  un  devoir  de  . pré- 
sider à  ces  différentes  inilruclions  :  notre 
Adjoint,  nos  ProfefTeurs  bi  ceux  4s  nos 
Elevés  les  plus  avancés,  le  font  aufil  un 
plaifir  de  pouvoir  être  de  quelque  utilité  aux 
Citoyens  de  cette  clalTe  ,  qui  un  jour  leur 
deviendront  utiles  dans  leurs  travaux. 

Enfin,  pour  parvenir  à  procurer  un  plus 
grand  degré  d'utilité  à  cet  Etabliirement, 
dans  une  même  maifon,  bien  aérée  6c  fituée 
convenablement,  à  Paris,  nous  avons  fait 
choix  d'une  Perfonne  d'une  probité  recon- 
nue, qui,  à  notre  follicitation ,  a  bien 
voulu  ie  charger  de  prendre  en  penfion,  6c 
ibus  nos  yeux,  les  Elevés,  pour  la  table 
&  le  logement  \  &L  qui  veille  à  l'affidiilté 
&L  aux  bonnes  mœurs  de  ceux  qui ,  en- 
voyés à  Paris  fans  ce  fecours,  (e  trouvent 
fouvent  ^!:>andonnés  à  eux-mêmes,  fie  par-là 
perdent  le  fruit  de  leurs  études  -,  au-lieu  que, 
par  ce  moyen,  ils  trouveront  dans  le  même 
afile ,  cc  a  un  prix  raifonnable ,  les  be- 
foins  néceflaires  à  la  vie,  avec  la  facilité  de 
devenir  des  Hommes  habiles  dans  les  dif- 
férentes parties  des  Beaux-Arts, 
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AVERTIS  S  E  MENT. 

jL  N  parlant  du  Portail  àes  PP.  de  la  Mercy , 
Volunne  précédent,  page  195  ,  nous  nous  fommes 
trompés,  en  dii'antque  M.  Boiîrand,  Archicede  du 
Roi,  en  avoit  donné  le  Defiin.  Cet  habile  Maître, 
n'a  élevé  à  ce  Portail,  que  le  fécond  Ordre;  le 
premier  Ordre ,  où  les  colonnes  font  ovales  ,  a 
été  érigé  fur  les  Deiïins  de  Cottart ,  qui  a  aufîi 
donné  ceux  de  cette  Egiife. 


ERRATA 

du  troifieme  Volume. 

Au  lieu  y  Lr/c:^. 

élevé ,  tlcvé. 

adoptées ,  adaptées; 

tracée ,  tracés 

Dans  le  Volume  des  Planches  dont  les  Figures  répondent  au 
préfent  Volume  page  194,  la  Planche  des  niches  du  Vieux- 
Louvre  devroit  être  cotée  Pi.  XLI.  &  elle  n'eft  cotée  que  Pi.  XL. 
pour  obvier  à  ce  défaut ,  on  l'a  cote  XL.  bis  ,  life:;^  XL.  bis. 
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TRAITÉ 

DE   LA  DÉCORATION  EXTÉRIEURE 

DES    BATIMENTS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DISCUSSION   DE    L'ART, 

Dans  laquelle  on  prouve ^  d'après 
l'opinion  des  plus  grands  Maî- 
tres ,    QUE    LES    proportions    DE 

L'Architecture  ont  été  puisées 
dans  la  nature, 

jAlPRÈs  avoir,  dans  les  derniers  Chapitres  du 
Volume  précédent ,  cherché  à  défigner  le  caractère 
propre  aux  différents  genres  d'édifices ,  deilinés 
à  l'habitation  ,  ou  élevés  pour  la  magnificence , 
lutilité  &  la  fiïreté  :  nous  allons  ,  dans  celui-ci. 
Tome  llli  A 
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rapporter  l'opinion  des  ciifrérents  Architectes  fur 
la  Ibiirce  des  véritables  beautés  de  l'Art  ;  cette 
dilcuiîion  nous  amènera  l'ans  doute  à  juger  leurs 
diverics  opinions ,  à  diftinguer  plus  facilement  les 
exemples  qui  méritent  d'être  liiivis  ,  d'avec  ceux 
dont  il  ett  Ibuvent  efTencielde  s'éloigner ,  à  déter- 
miner le  flyle  &  l'ordonnance  générale  d'un  édifice  ; 
enfin  à  trouver  l'art  li  difficile  de  concilier  enfemble 
Jes  mafTes  ,  les  parties  &  les  détails  qui  compolent 
la  décoration  de  nos  bâtiments. 

Si  par  la  partie  de  la  décoration  on  entendoit 
feulement  l'art  d'élever  des  colonnes  ou  des  plla- 
flres  folitaires  ou  accouplés  ,  pour  parvenir  à  taire 
de  belles  façades  ,  on  n'auroit  befoin  d'autre  con- 
noifîanceque  de  celle  des  éléments  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'à  préfent  ;  mais  nous  ne  craignons 
pas  d'avancer  que  ces  mêmes  ordonnances  ,  quoi- 
qu'elles prennent  leur  fource  dans  les  proportions 
des  ordres,  nelaifTent  pas  d'ouvrir  un  champ  beau- 
coup plus  vafle  à  l'Architede,  &  qu'il  ellplus  diltî- 
cile  qu'on  ne  penfe  ordinairement ,  d'obferver  dans 
un  édifice  ,  la  févérité  qu'exigent  les  préceptes  de 
l'Art,  lorfqu'il  s'agit  de  concilier  la  décoration  exté- 
rieure &  intérieure  ,  avec  la  diilribuiion  &  la  con- 
flrudlion.  Il  n'en  faut  pas  douter;  c'eft  de  cette  con- 
ciliation que  dépend  l'accord  général  de  toutes  les 
parties  d'un  bâtiment  :  fans  elle  les  ])rodu(âlions 
les  plus  ingénieufes  n'offrent  le  plus  fouvent  que 
des  comportions  imparfaites  ;  les  ordres  feuls  ne 
produifant  pas  le  bel  effet  qu'on  a  droit  d'en  atten- 
dre ,  s'ils  ne  concourent  à  déterminer  le  caraûere 
de  tous  les  membres  d'Architedure  &  des  orne- 
ments qui  font  partie  de  la  décoration. 

C'efl  donc  dans  les  ordres  qu'il  faut  chercher 
le  caractère  de  l'ordonnance  ;  &  comme  leurs  pro- 
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portions  ont  été  piiifées  originairement  dans  la 
nature  ,  c'eft  dans  celle-ci  &  dans  les  produdions 
de  l'art  qui  Tont  imitée  ,  qu'il  faut  chcrciier  à  fe 
rendre  compte  du  bel  ou  du  médiocre  elîet  que 
peut  produire  l'ordonnance  de  nos  bâtiments. 
Examinons  d'abord  les  rapports  que  les  anciens 
Architecles  ont  obfervés  entre  les  maffes  &  les 
parties  de  leur  édifice  :  rapports  dont  Alberti  , 
Palladio  ,  Serlio  &  François  Blondel  ,  ont  parlé 
d'une  manière  auiïi  intérelTante  que  pofitive  ;  cefl 
d'après  ces  grands  Archite£l:es ,  que  nous  allons 
préfenter  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  fur  cet  objet. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  différence 
des  ordres  d'Architedlure  coniiftoit  dans  les  divers 
rapports  de  la  hauteur  de  leur  tige  avec  leur 
diamètre  ;  que  leur  beauté  principale  coniîlloit 
dans  la  diftribution  des  membres  relatifs  à  leur 
caraâ:ere  particulier,  &  dans  l'heureux  effet  qui 
réfultoit  de  leur  ordonnance  générale  ,  telle  que 
le  piédeftal ,  la  colonne  &  l'entablement. 

Maintenant  nous  établirons  que  les  Architedes 
les  plus  renommés  ne  font  arrivés  à  ce  degré  de 
perfedion ,  qu'en  imitant  la  nature  dans  (es  diffé- 
rents#fpeûs ,  &  en  cherchant  à  concilier  fes 
beautés  diverfcs  avec  les  proportions  qu'ils  ont 
remarquées  dans  le  corps  humain  :  ils  ont  donc 
tâché  d'employer  les  unes  &  les  autres ,  dans  les 
ordres  qui  dévoient  décorer  leurs  édifices  ;  de- 
là efl  né  ce  bel  effet  qu'on  remarque  dans  l'or- 
donnance &  la  décoration  de  leurs  œuvres  ;  de-là 
on  efl  parvenu  à  ce  nombre,  A  cet  arrangement 
des  parties,  qu  Alberti  appelle /"/^/rio/z,  &  qui  con- 
ftitue  ,  dit -il,  une  fymétrie  ,  une  correfpondance 
&  un  accord  d'où  réfuîte  l'harmonie.  Ce  font  cqs 
parties  combinées,  qui  déterminent  les  principales 
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dimeniîorls  d'un  monument ,  la  longueur,  fa  largeur 
&  fa  hauteur;  du   moins   efl-il  certain  que  les 
nombres ,  dans  le  rapport  defquels  différentes  voix 
frappent  nos  oreilles  dans  un  Concert ,  font  les 
mêmes  ,  continue- t- il,  qui  font  que  les  objets, 
en  flattant  nos  yeux,  font  goûter  à  lame  un  véri- 
table plailir ,  à  l'afpeâ:  d'un  bâtiment  dont  le  tout 
&  les  parties  font  dans  un  parfait  rapport  :  per- 
fection que  les  anciens  Architeûes  ,   fans  exce- 
pter les   Goths   &   les    Arabes  ,   ont   cherché  à 
mettre  dans  leurs  produdions  :  d  où  il  faut  con- 
clure que  la  nature  ,  quoique  variée  à  Tinfini,  nous 
offre  peu  d'objets  qui  ne  foient  relatifs  aux  lois 
de  la  fymétrie.    Or   il  efl  aifé  de  sappercevoir 
qu'une    telle    perfedion    devient  impofîible    fans 
l'harmonie  ,  puifque  cette  dernière  venant  à  man- 
quer dans  un  édifice  ,  plus  de  concert  dans  les 
parties  ;  d'où  réfulte ,  dans  l'cnfemble  ,  une  imper- 
fedion  vifible  :  au  contraire  ,  c'efl:  par  elle  qu'un 
Architede  fe  diftingue  dans  l'ordonnance  des  édi- 
/fices  du  premier  ordre  ,  en  obfervant  les  propor- 
tions qui  mettent  chaque  membre  à  fa  place  ;  de 
manière  que  la  défùnion  de  quelques-uns  forme- 
roit  une  difîbnance ,  &  romproit  l'accord  c^  doit 
régner  dans  l'enf'emble.  Comparons,  û  l'on  veut, 
la  Mullque    avec  l'Architeûure  :   il  la  première 
nous  retrace  les  divers  mouvements  de  la  nature , 
en  excitant  en  nous  les  paffions  les  plus  douces 
ou  les  plus  vives  ;  la  féconde  ne  peut-elle  pas  être 
capable   de  différentes  exprefîions  ,  &  préfenter 
aux  yeux  des  fpe£lateurs  ,   par  les    divers   cara- 
deres  dont  elle  eft  fufceptible  ,  un  afped  terri- 
ble ou  féduifant  ;  en  forte  qu'on  puifTe  aifément 
rcconnoitre  fi  fimage  qii'clle  nous   offre  peint  à 
notre  imagination,  le  Temple  de  la  Vengeance  ou 
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celui  de  TAmoiir  ,  ou  enfin  un  monument  public , 
un  Palais  ,   une  maifbn  particulière ,  &c. 

Qu'on  remonte  à  la  fource  ,  on  ne  pourra  guère 
douter  que  les  anciens  Architedes  n'obCervafient 
foigneuiement  dans  leurs  productions  ,  les  lois 
de  riiarmonie  dont  nous  parlons  :  perliiadés  que 
leurs  édifices  ne  feroient  approuvés  qu'autant  que 
leurs  proportions  i'eroient  conformes  à  celles  que 
îa  nature  a  imprimées  dans  les  œuvres  ,  quoi- 
que d'une  manière  générale  ;  ils  s'appliquèrent  à 
en  connoître  la  marche.  On  peut  même  ajou- 
ter que  cette  recherche  les  avoir  conduits  à 
difpofer  leurs  édifices  de  difFérenies  manières, 
félon  leurs  di\^rs  ufages  :  ils  en  imaginèrent  donc 
de  iblides ,  de  moyens  &  de  délicats;  ce  qui, 
dans  la  fuite ,  leur  fit  concevoir  les  ordres  Dori- 
que, Ionique  &  Corinthien,  pour  enrichir  leurs 
façades  à  raifon  de  la  deftination  de  ces  mêmes 
édifices.  Ils  pouffèrent  plus  loin  leurs  obfervations; 
ils  imaginèrent  ,  ainfi  que  le  rapporte  encore 
Alberti ,  de  faire  les  angles  &  les  trumeaux  de 
leurs  bâtiments  en  nombre  pair  ,  &  les  ouvertures 
en  nombre  impair  ;  ils  évitèrent  de  mettre  en 
nombre  impairies  parties  folides  qu'ils  appeloient, 
dit-il ,  les  os  du  bâtiment ,  parce  qu'apparemment 
ils  s'apperçurent  qu'il  n'ell  point  d'animaux  qui 
marchent  ou  qui  fe  foutiennent  fur  des  pieds  en 
nombre  impair  ;  que  par  une  fuite  de  ce  même 
raifonnement  ils  crurent  ne  pas  devoir  faire  les 
ouvertures  en  nombre  pair ,  &  cela  à  l'imitation 
de  la  nature  ,  qui  ,  dans  la  conformation  de  la 
tête,  a  donné  le  nombre  impair  à  l'ouverture  de 
la  bouche ,  quoique  celle  des  yeux  fût  paire.  Au 
refle  ,  ceci  ne  peut  guère  s'entendre ,  que  rela- 
tivement aux  portes  &  aux  croifées ,  qui ,  iàxi^ 
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déroger  aux  principes  de  Loon-Baptifte  Alberti, 
confirmés  pour  ainfi  dire  par  François  Blondel, 
peuvent  s'employer  indiftinQement  ,  paires  ou 
impaires ,  à  proportion  de  l'étendue  du  bâtiment. 

Ils  conlidérercnt  encore  que  les  dix  premiers 
nombres  ayant   entr'eux  un   caractère  de  perfe- 
ûion,  ils  dévoient  regarder  celui  de  dix  comme 
le  plus  parfait  entre  les  pairs  ;  que  pour  cela  ils 
s'en    dévoient   l'ervir  à   fixer  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  la  plus  grande  élévation  de  leurs  colonnes  ; 
ils  firent  enfuite  le  même  ufage  du  nombre  fept 
pour  déterminer  leur   moindre  hauteur  ;  d'où   il 
paroît  réfulter  que  l'Arehitedure,  dans  (on  origi-    t 
ne ,  a  eu  pour  objet  aimiter  la  nature  dans  Tes 
produ^lions ,  &  de  la  confulter  dans  fcs  propor- 
tions d'après  le  corps  humain  ;   en  Ibrte  que  par    A 
ces  divers  procédés    on  eft   parvenu   à  fixer   la    I 
véritable  beauté   de  l'Architeclure  ,   particulière-    ^ 
ment  celle  des  ordres  que  nous  connoiirons  ,  & 
qui  doivent  être  regardés  comme  la  Iburce  de  la 
dii'poiition   des  diiTcrcnts  membres    dans  Tordon-     -■ 
nance  de  nos  bâtiments.  ir 

D'après   ce  que  nous  venons   de  rapporter  , 
point   de  doute  que  les  anciens  n'aient  regardé 
les  proportions  ,  les   rapports  &  les  principales    k 
dimenfions  de  leurs  édifices  ,  comme  les   objets    * 
les  plus  eiTenciels  de  leurs  produclions  ,  &  qu'ils     . 
n'aient  jugé   comme   également  intérefTants  à  la    | 
pcrteftion  de  l'Art ,  l'ordre  &  l'arrangement  des     \ 
divers  membres    qui  doivent   concourir  à  la  fy- 
mérrie.    Confidérant  le  nombre  ,    le  rapport  & 
la  forme  de  ces  mêmes  membres,  comme  autant 
de  parties  elîencielles  à    la    perfection   de  leurs 
ouvrages,  ils  ont  conclu  que   ceux  qui  feroient 
placés  à  di'oite  dévoient  répondre  à  ceux  qui 
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s'appercevroient  à  gauche  ;  les  parties  de  de/Tus  à 
celles  de  defTous  ;  ils  ont  cuibin  que  celles  qui  ibnt 
près  la  unes  des  autres  fe  trouvaflent  dans  une  par- 
faite régularité;  qu'enfin  celles  qui  doivent  être 
égales  ,  le  fufient  parfaitement  entr'elles ,  fans  en 
excepter  les  ornements  ;  en  un  mot ,  que  les  plus 
petits  détails  fullent  fi  bien  proportionnés  ,  que 
chaque  membre  ,  confidéré  à  part ,  femblât  naître 
de  fouvrage  entier. 

Si  ce  que  nous  avançons,  d'après  les  Auteurs 
les  plus  accrédités ,  n'eft  pas  fans  fondement  ;  on 
doit  fe  perfuader  que  les  proportions  &  la  fymé- 
trie  font  les  caufes  qui  nous  font  admirer  les 
comportions  des  anciens  ,  &  que  Tune  &  l'autre 
font  des  beautés  reconnues  pour  fatisfaifantes  ;  c'eft 
pourquoi  les  édifices  les  plus  parfaits  n'obtiennent 
le  fufîrage  des  Maîtres  de  l'Art ,  qu'autant  qu'ils 
y  apperçoivent  ces  qualités  effencielles  ,  qui  font 
feules  capables  d'exciter  dans  l'elprit,  même  du 
vulgaire,  cette  admiration  qu'il  éprouve  le  plus 
fouvent  à  l'afpeâ:  des  produdions  élevées  par  nos 
célèbres  Architeiles. 

Pour  nous  convaincre  de  cette  vérité  ,  conii- 
dérons,  avec  attention,  les  plus  beaux  édifices 
élevés  dans  le  dernier  fiecle ,  &  la  plupart  de  ceux 
qui  s'élèvent  de  nos  jours;  comparons -les  avec 
certains  ouvrages  moins  eftimables  :  nous  recon- 
noîtrons  aifément  que  les  Architectes  de  ceux-ci 
ont  fans  doute  regardé  les  proportions  de  l'Art , 
comme  inutiles,  ou  au  moins  comme  arbitraires. 
Il  faut  ,  à  les  en  croire  ,  ofer  fe  frayer  une 
route  nouvelle.  Fondés  fur  un  fyfleme  d'indépen- 
dance ,  qui  ne  leur  fait  accepter  ni  lois  fon- 
damentales ,  ni  principes  reÇus ,  ni  convenance 
particulière;  ils  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  dé- 
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monftratlons  convaincantes  en  faveur  des  pro- 
portions de  TArchitedure  ;  que  ne  rien  innover 
efl  une  timidité  ;  que  le  génie  eft  fait  pour  prendre 
leflor  ;  que  c'eft  Taflervir  que  de  le  foumettre 
aiix  l'entiments  de  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
&c. 

Voici  ce  que  nous  leur  répondrons  avec  Vitruve, 
&  d'après  le  lentiment  de  François  Blondei  :  que 
s'il  n'exiilc  point  de  démonftration  faîisfaifante 
qui  prouve  flridement  la  nécéfîité  des  propor- 
tions dans  l'Architedure  ;  il  n'en  eft  certainement 
pas  non  plus  qui  prouve  le  contraire  ,  &  que 
celles  obfervées  par  les  plus  habiles  Architedes, 
&  qui  font  regardées  par  les  hommes  fuperfîciels 
comme  arbitraires  ,  n'en  font  pas  moins  la  caufe 
principale  du  plaifir  qu  ils  éprouvent  en  les  exa- 
minant, &  de  la  perfedion  qu'ils  remarquent 
dans  les  édifices  les  plus  approuvés  ,  quoique 
leurs  Auteurs  ne  nous  aient  pas  toujours  rendu 
compte  des  procédés  qu'il?  ont  employés  pour  y 
parvenir.  Combien  effedivement  de  découvertes 
ne  fe  lont- elles  pas  fûtes  ,  &  dans  les  Sciences 
&  dans  les  Arts  ,  qui  n'avoient  pas  eu  d'abord 
le  poids  d'une démonftration  évidente?  Cette  réfle- 
xion peut  s'appliquera  TArchitedure  ,  non  que  ces 
grands  Architedes  aient  igncré  les  proportions 
dont  nous  voulons  parler  ,  mais  feulement  parce 
qu'ils  ont  négligé  de  nous  rendre  compte  des 
moyens  qui  les  y  ont  fait  parvenir  par  degrés. 
En  eifet ,  remarquant  dans  les  œuvres  des  grands 
Maîtres ,  des  ordonnances  d'Architedure  tout  à- 
fait  fatisfaifantes  ,  tandis  que  celles  des  Archite- 
des moins  habiles  ne  caufent  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  la  même  fatisfadion  ,  il  eft  facile  de  conce- 
Yçir,  que  les  rapports  &  les  exades  proportions» 
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obfervées  par  les  premiers  ,  ont  répandu  ,  dans 
leurs  productions ,  les  confbnnances  qui  procurent 
cette  iatisfadion  intérieure ,  qu'on  n'éprouve  point 
en  examinant  les  ouvrages  des  féconds,  parce 
qu'ils  s'éloignent  de  cet  accord  qui  prend  la  fource 
dans  les  proportions. 

Perfonne  n'ignore  qu'avant  les  Grecs  la  hauteur 
des  ordres  ,  chez  les  Egyptiens ,  étoit  indéterminée  ; 
que  la  plupart  de  leurs  monuments ,  fans  rapport  & 
fafts  proportion,  n'annonçoient  encore  que  l'enfance 
de  l'Art ,  &  non  les  progrès  ;  que  ce  n'eft  qu'après 
avoir  fuivi&  imité  les  règles  prefcrites  par  les  Athé- 
niens ,  &  adoptées  par  les  Romains  ,  que  nous 
fommes  aufîi  parvenus  à  donner  à  quelques-uns 
de  nos  édifices  cette  perfedion  inconnue  avant 
les  Le(cot ,  les  Delorme  &  les  Manfard.  Or  û  les 
proportions» des  ordres  ,  telles  que  nous  les  exé- 
cutons aujourd'hui,  forment  véritablement  un  effet 
capable  de  contenter  notre  raifon  ,  n'ed  -  il  pas 
évident  que  quand  nous  parviendrons  à  les  obfer- 
ver  dans  les  maffes  générales  de  nos  édifices  , 
ainfi  que  dans  les  détails  ,  nous  ferons  éprouver 
aux  autres  une  fatisfadion  encore  plus  complète  ? 
C'eft  ainfi  qu'un  Peintre  habile,  fait  charmer  le 
fpectateur  à  la  vue  d'un  defes  ouvrages  où  les  cou- 
leurs font  employées  avec  cette  union  &  cette 
entente  que  produit  la  fcience  du  coloris  ;  c'eft 
ainfi  que  nous  fommes  flattés  d'entendre  un  con- 
cert où  les  proportions  &  les  intervales,  exaÛe- 
ment  gardés ,  font  naître  cet  accord  &  cette  har- 
monie qui  nous  touchent  &  nous  enchantent. 

Si  donc  entre  plulîeurs  édifices  ,  foit  anciens 
foit  modernes  ,  il  en  eft  que  nous  regardions  avec 
plaifir ,  &  d'autres  dont  l'afpect  nous  blefie  ,  cher-  , 
çhons  à  nous  rendre  compte  de  la  caufe  qui  produit 
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en  nous  Tagrément  ou  le  défagrément  que  nous 
éprouvons  en  les  examinant. 

Pour  y  parvenir  ,  nous  avons  mefuré  avec  foin 
&  à  pluiîeurs  reprifes  ,  les  dimenfions  de  nos  plus 
beaux  édifices  :  par-là  nous  avons  été  forcés  de 
reconnoitre ,  dans  ceux  élevés  par  nos  plus  grands 
Maîtres  ,  qu'ils  y  avoient  établi  des  rapports  entre 
la  grandeur  de  leurs  maffes  &  celle  de  leurs  par- 
ties ,  &  que  la  plupart  de  ces  mêmes  rapports 
étoient ,  non- ieulement  communs  à  ces  deux 
objets  ,  mais  encore  obfervés  jufques  dans  les 
plus  petits  détails  ;  au  contraire  ,  nous  avons 
remarqué  dans  d'autres  bâtiments  des  difîbnnances 
confidérables  entre  leurs  détails  ,  leurs  parties  & 
leurs  maffes  ;  ce  qui  nous,  a  confirmés  ,  après  les 
avoir  meiurés  avec  le  plus  grand  foin  ,  que  la 
fource  de  la  véritable  beauté  de  TArchitedure  , 
confille  effenciellement  dans  les  rapports  &  les 
proportions  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  pofTible 
de  les  démontrer  avec  cette  exaftitude  fcrupuieufe 
du  refTort  des  hautes  Mathématiques. 

Malgré  ce  que  nous  rapportons  ,  nous  favons 
que  plufieurs  prétendent  que  les  proportions  font 
de  ces  beautés  que  le  plus  grand  nombre  ne  fau- 
roit  appcrcevoir,  &  qu'il  n'ell  aifé  de  fentir  ni 
d'apprécier  ;  mais ,  comme  le  remarque  François 
Blondel  ,  cette  objection  n'a  rien  de  lolide  ;  car 
û  l'on  confidere ,  dit  -  il ,  que  les  raifons  des  con- 
fonnances  dans  la  Mufique  ,  ne  font  pas  plus 
vifiblcs  pour  le  vulgaire  ,  que  les  rapports  des 
différentes  parties  de  l'Architeâiure  ;  il  faut  avouer 
qu'il  n'etl:  pas  plus  poiTible  de  faire  un  bel  édifice 
ians  proportion,  que  de  former  un  concert  agréa- 
ble avec  des  fons  difcordants. 

Nous  nous  croyoHs  en  droit  de  faire  la  mêm« 
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réponfe  à  ceux  qui  prétendent  que  Thabitude  a 
beaucoup  de  part  au  piailir  que  nous  reffentons 
au  pied  d ïin  édifice  ,  &  que  les  beautés  que  nous 
regardons  comme  réelles ,  ne  nous  paroiffent  telles 
que  parce  qu'elles  font  accompagnées  d'autres 
beautés ,  qui  confident  dans  le  prix  de  la  matière , 
la  perfedlion  de  la  main  -  d  œuvre ,  ou  dans  une 
fituation  avantageufe.  Cela  efl  û  peu  vrai ,  que  fi 
l'habitude  fufîîfbit  pour  faire  trouver  un  édifice 
agréable  ,  les  hommes  de  goût  feroient  moins 
choqués  à  fafpeâ:  des  ouvrages  imparfaits  que 
la  routine  ou  la  mode  leur  offre  tous  les  jours  : 
d'ailleurs  li  le  prix  de  la  matière  &  la  perfe- 
ûion  du  travail  font  effedivement  des  beautés  , 
du  moins  efl  -  il  certain  que  ,  quoiqu'elles  con- 
courent à  la  perfection  de  l'édifice  ,  elles  peu- 
vent être  eftimées  féparément  ,  fans  pour  cela 
que  nous  celîions  d'éprouver  le  défagrément  que 
nous  reffentons ,  en  examinant  l'enfemble  &  les 
différentes  parties  de  l'édifice.  Il  peut  arriver 
même  que  ces  beautés  particulières  faffent  d'au- 
tant moins  de  piailir,  qu'elles  fe  trouvent  alors 
confondues  avec  une  ordonnance  qu'on  efl  forcé 
de  reconnoître  pour  médiocre.  Dil'ons  plus  ,  il 
n'appartient  qu'aux  hommes  fuperficiels  de  faire 
confifler  le  mérite  de  leurs  productions  dans  le 
prix  de  la  matière  &  la  recherche  de  la  main- 
d'œuvre  ;  ces  fortes  de  beautés  ne  font  que  des 
acceffoires,  faits  pour  accompagner  les  beautés  de 
l'Art  :  autrement  elles  deviennent  étrangères  à  l'Ar- 
chitedure  proprement  dite.  Nous  pouvons  le  dire 
ici ,  nos  plus  beaux  édifices  ,  quoique  conflruits 
avec  des  matières  affez  communes  ,  ne  laiffent 
cependant  pas  d'étonner  le  fpedateur,  par  la  jufleffe 
de  kurs  rapports  &  la  combinaifon  de  leurs  par- 
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ties.  La  Porte  Saint-Denis ,  le  Périftyle  du  Louvrtf*, 
rObiervatoire  ,  lont  bâtis  avec  une  pierre  affez 
ordinaire ,  &  cependant  ils  nous  oftrent  autant 
de  chefs-d'œuvre  :  d'où  il  faut  conclure  que  les 
vraies  beautés  d'un  bâtiment  dépendent  des  pro- 
portions que  l'Architede  fait  lui  donner  à  raifon 
de  fcui  caractère  particulier  ;  &  qu'au  contraire , 
ceux  qui  n'ont  de  mérite  que  la  qualité  des  ma- 
tières ,  &  oLi  les  rapports  font  négligés ,  paroiffent 
d'autant  plus  défedueux  ,  qu'ils  montrent  plus 
d'aprêt  dans  la  conibudion. 

11  doit  donc  paroitre  certain  que  la  véritable 
caufe  qui  nous  porte  à  admirer  un  édifice  préfé- 
rablement  à  tout  autre  élevé  pour  la  même  fin, 
provient  de  ce  que  le  premier  eft  conforme  aux 
règles  de  l'Art  :  au-lieu  que  dans  l'autre  oii  elles 
ont  été  négligées ,  on  remarque ,  avec  une  forte 
d'inquiétude  ,  la  délunion  des  parties  qui  le  com- 
pofent  ;  parce  que  notre  âme  ne  trouvant  rien  de 
confiant  oii  elle  puiffe  s'arrêter  ,  ne  fauroit  fe 
former  aucune  idée  d'unité  qui  la  latisfafTe.  En 
effet  ,  rien  de  fi  défagréable  pour  l'œuil ,  qu'un 
bâtiment  qui  ne  laiffe  voir  ,  dans  fon  ordonnance  , 
que  des  règles  incertaines  ,  tandis  qu'on  éprouve 
une  fenfation  délicieufe ,  lorfqu'on  examine  celui 
où  les  préceptes  font  placés  dans  tout  leur  jour: 
le  plailir  que  nous  reffentons  à  le  confidérer, 
prend  fa  fource  dans  l'attention  que  l'Architeâie 
a  apportée  pour  dirpcfer  la  fituation,  l'ordre,  la 
forme ,  le  nombre  ,  les  grandeurs  ,  les  diflances 
&  la  fymétrie  dans  un  parfait  accord,  qui  nous 
fait  découvrir  la  relation  qu  elles  ont  les  unes  avec 
les  autres  ,  &  nous  montre  que  chaque  partie 
cfl  à  fa  véritable  place. 

L'admiration  naît  donc  dans  l'Architef^ure  coia- 
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fne  dans  la  Mufique  ,  de  rharmonie  ;  aiifîi  ne 
doit-on  point  être  étonné  fi  les  hommes  doués 
d'une heureufe  intelligence,  &  qui  ont  des  notions 
des  Sciences  &  des  Beaux- Arts  iiins  en  avoir  abfo- 
lument  approfondi  les  règles  ,  fe  trouvent  afFedés 
à  l'arped  de  tel  ou  tel  édifice  élevé  fuivant  les 
règles  fondamentales  ;  parce  que  les  connoiffances 
générales  qu'ils  ont  acquifes ,  les  portent  ,  fans 
qu'ils  puiflent  trop  en  rendre  raifon ,  à  eftimer  un 
édifice  qui  fe  trouve  bâti  d  après  les  plus  grands 
modèles  ,  &  à  méfeflimer  celui  qui  n'efl  élevé 
que  par  l'oubli  des  préceptes* 

Si  l'Amateur,  par  un  examen  réfléchi,  parvient 
à  démêler  les  beautés  que  produifent  les  pro- 
portions dans  l'Architefture  ,  combien  à  plus  forte 
raifon  l'Elevé ,  fuppofé  inflruit  de  la  théorie  de 
l'Architefture ,  ne  doit-il  pas  s'attacher  à  décou- 
vrir les  routes  différentes  qu'ont  tenues  les  grands 
Maîtres  dans  leurs  ouvrages  les  plus  importants? 
Combien  ne  doit-il  pas  s'appliquer  à  mefurer  exa- 
ôement  les  divers  genres  d'édifices  ,  foit  facrés  , 
foit  publics ,  foit  particuhers  ,  &  peut  -  être  ceux- 
mêmes  qu'il  ne  peut  approuver  raifonnablement , 
afin  de  perfectionner  par-là  fon  goût  &  fes  con- 
noiffances  ,  fans  lefquels  il  ne  peut  jamais  juger  du 
mérite  de  {es  propres  productions  ,  •  ni  apprécier 
à  leur  jufle  valeur ,  les  chefs-d'œuvre  des  hommes 
habiles  ,  ni  les  oj.ivrages  médiocres  ? 

Nous  recommandons  donc  à  nos  Elevés  d'exa- 
miner avec  foin  nos  édifices  François  ,  d'abord 
dans  leRecœuilde  l'ArchiteQureFrançoife,  enfuite 
au  pied  des  bâtiments  les  plus  importants  ,  comme 
l'étude  la  plus  intéreffante  pour  apprendre  à  juger 
des  beautés  ou  des  difformités  qui  fe  remarquent 
4ans  la  plupart  des  produirions  de  nos  jours.  Qu'ils 
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le  rappellent  que  ceft  pour  parvenir  à  ces  con- 
noiflances  indifpenfables  ,  que  plus  d'une  fois  notis 
nous  ibmn-ïcs  tranfportés  avec  eux  dans  ces  édifi- 
ces ,  afin  de  leur  iaire  connoitre  les  parties  eflen- 
cielles  qu'ils  y  dévoient  remarquer  ;  &  que  û  nous 
nous  y  Ibmmes  permis  ,  Ibuvent  en  leur  préfence , 
de  relever  les  licences  ou  les  abus,  lorfque  d'un  lieu 
à  un  autre  nous  examinions  enfemble  les  bâtiments 
Subalternes  qui  s'ofFroient  à  nos  regards  ,  c'étoit 
dans  l'intention  de  les  prévenir ,  qu'ils  auroient  pu 
y  tomber  eux-mêmes  ,  li  nous  n'avions  pris  foin 
de  leur  faire  fentir  l'inutilité  des  uns ,  &  la  défeftuo- 
fité  des  autres. 
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CHAPITRE    IL 
Des  Licences  et  des  Abus  de  HAr  r. 

Âl  s'eft  introduit  de  tout  temps  des  licences  dans 
lArchite^^ure  ,  &  prefque  toujours  on  a  vu  ces  mô- 
mes licences  dégénérer  en  abus  entre  les  mains  ^q.s 
hommes  médiocres,  parce  qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  Maîtres  den  faire  ufage  ,  eux  feuls  fâchant 
les  employer  de  manière  qu  elles  relèvent  fouvent 
les  beautés ,  fmon  de  l'enfemble ,  du  moins  des  prin- 
cipales parties  de  l'édifice.  Au  contraire, les  Artilîes 
fubalternes  ,  ignorant  les  vrais  principes  de  l'Art , 
en  font  parade  fans  ncceiîité  ,  &  croient  montrer 
du  génie  ;  mais  pour  lors  ils  ne  préfentent  plus  aux 
yeux  à^s  fpedateurs  que  leur- inexpérience  ou 
^)  wïiQ  imitation  indifcrète  des  licences  qui  fe  trou- 
*  vent  quelquefois  répandues  dans  les  produâions , 
même  les  plus  approuvées. 

Traitons  donc  ici  des  licences  &  des  abus  , 
puifque  les  premières  font  reconnues  fouvent 
indifpenfables  ,  fur  -  tout  depuis  que  nous  cher- 
chons à  réunir  plus  particulièrement ,  que  ne 
l'ont  foit  nos  prédéceffeurs  ,  la  décoration  ,  la 
dirtribution  &  la  conftruâ:ion  :  réunion  qui  lé 
remarque  rarement  dans  les  ouvrages  du  dernier 
fiecle  ,  quoiqu'elle  feule  forme  la  fcience  du  véri- 
table Architede.  A  l'égard  des  abus ,  nous  nous 
garderons  bien  de  les  confondre  avec  les  licences 
dont  nous  voulons  parler  ;  ces  dernières  font 
quelquefois  éclôre  des  beautés  d'un  certain  genre  ; 
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les  abus,  au  contraire  ,  ne  peuvent  jamais  en- 
gendrer que  des  médiocrités. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  fe  le  diflimulçr  :.  quel- 
qu  habile  quelbit  un  Architede  ,  il  ne  doit  regarder 
le^  licences  que  comme  devant  être  employées  avec 
beaucoup  de  ménageaient  ;  &  comme  telles  on  ne 
peut  les  autorilerquelorlqu'elies  le  trouvent  placées 
dans  les  parties  acceifoires  de  l'édifice,  à  deffein 
d'en  faire  fortir  les  beautés  avec  plus  d'éclat.  Toutes 
celles  au  contraire  qui ,  dans  une  façade  ,  ne  pa- 
roiiTent  être  amenées  ,  ni  par  l'efprit  de  conve- 
nance ,  ni  pour  caradlérifer  l'édifice,  doivent  non- 
feulement  être  rangées  dans  la  clafie  des  abus , 
mais  être  regardées  comme  des  fautes  impardon- 
nables; il  faut  porter  le  même  jugement  de  toutes 
celles  qui  déterminent  TArchitede  ,  fans  aucune 
nécefîité  apparente ,  à  fupprim.er  dans  fa  compofi- 
tion  certains  membres  d'Architedure  &  de  Scul- 
pture ,  ou  à  en  introduire  d'autres  qui  la  défi- 
gurent, parce  qu'ils  lui  ôtent  fa  véritable  expref- 
iion. 

On  range  encore  au  nombre  des  licences ,  tous 
les  contraires  outrés  dans  les  formes  ,  toutes  les 
difparités  choquantes  dans  les  ouvertures  ;  en  un 
mot ,  tous  les  porte-à-faux  occafionnés  par  une 
inadvertence  que  les  préceptes  défavouent,  &  que 
le  goiit  condamne  abfolument.  il  ell  vrai  qu'affez 
fouvent  la  plupart  des  licences ,  dont  nous  trai 
tons  ici ,  prennent  leur  fource  dans  l'entêtement 
des  propriétaires  ,  qui ,  voulant  conilruire  des 
édifices  d'une  certaine  importance ,  exigent  de 
TArchirecle ,  par  une  économie  mal  entendue  , 
une  retenue  qui  nuit  à  la  perfedion  de  fes  œu- 
vres ;  ou  ,  ce  qui  eu.  pire  encore  ,  par  une  pro- 
digalité plus  mal  entendue ,  l'obligent  de  furcharger 
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frornements  faftiieux  des  bâtiments  dont  la  defti- 
nation  exigeroit  la  plus  grande  iîmplicité.  A  la 
vérité  rArchitedc ,  en  renonçant  à  Tentreprilé , 
pourroit  ne  pas  le  rendre  complice  de  ces  incon- 
iéqiiences  ;  mais  ce  courage  n'appartient  guère 
qu'aux  liommes  qui  fentent  le  prix  d'une  certaine 
célébiité;  le  jeune  Artifte  ,  trop  entreprenant, 
veut  produire  :  jaloux  de  faire  connoître  au  public 
fes  talents ,  il  en  cherche  l'occaiion  avec  em.prefie- 
ment  ;  il  ie  perliiade  que  ce  n'eft  que  par  l'exer- 
cice d'une  pratique  anticipée ,  qu'il  peut  fe  répan- 
dre dans  le  grand  monde  ;  il  ne  s'apperçoit  pas , 
qu'en  (iiivant  une  marche  trop  rapide  ,  il  fera 
forcé  un  jour  ,  lorfqu  il  aura  atteint  un  certain 
degré  de  fupériorité  ,  de  condamner  lui-même 
fes  œuvres ,  pour  n'avoir  pas  fenti  d'afTez  bonne 
heure,  la  nécelîité  de  continuer  une  étude  qui  Tau- 
roit  amené  à  s'annoncer  avec  plus  de  fuccès. 

Revenons  aux  licences ,  &  convenons  qu'il  en 
eft  d'indifpenfables.  Par  exemple  ,  pour  fatisfaire 
aux  lois  de  la  folidité  ,  il  arrive  prefque  toujours 
que  la  largeur  des  encoignures  ,  dans  les  dedans 
des  bâtiments  ,  fe  trouve  en  contradidion  avec 
l'élégance  qui  doit  régner  dans  fes  deliors  :  que 
la  force  qu'on  doit  raffembler  dai"^s  les  angles 
faillants  &  rentrants  d'un  avant-corps  ,  aufii-bien 
que  dans  fes  parties  intermédiaires,  nuit  aux  rap- 
ports que  la  largeur  de  cet  avant-corps  doit  avoir 
avec  fa  hauteur  :  que  la  largeur  des  cccinçons  & 
la  faillie  des  retours  des  pavillons ,  prefcrite  par 
la  folidité  ,  occafionne  fouvent  la  pénétration  de 
plufieurs  membres  d'Architedure  ,  ou  au  moins  une 
approximation ,  fans  doute  moins  vicieufe  que  la 
pénétration ,  m.ais  qui  n'en  déplaît  pas  moins  aux 
yeux  intelligents ,  fur-tout  lorfqu'ii  s'agit  de  l'or-» 
Tome  II L  B 
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Uonnance  extérieure  dun  édifice  important  :  que 
la  néceiTité  de  mettre  dans  les  dehors  les  vicies 
à  plomb  des  vides ,  &  de  donner  moins  de  largeur 
à  ceux  den  haut  qua  ceux  d'en  bas  ,  occalionne 
des  trumeaux  d'une  plus  grande  largeur ,  au  pre- 
mier étage  qu  au  rez-de-chauffée  :  que  l'attention 
qu'on  doit  avoir  de  donner  une  juile  étendue  à 
la  portée  de  l'architrave ,  qui  termine  la  partie 
fupérieure  de  Tentrecolonnement ,  pour  que  la 
folidité  n'en  iouiire  point ,  niùt  Ibuvent  à  la  pro- 
portion que  ce  même  entrecolonnement  doit  avoir 
&  avec  le  caradere  de  l'ordre  ,  &  avec  les  ouver- 
tures &  les  autres  membres  d'Architedlure  qui  en 
doivent  occuper  Tefpace. 

A  fon  tour  la  partie  de  la  diftribution  préfente 
d'autres  obflacles  à  TArchitede.  Par  exemple,  le 
diamètre  d'un  lallon  placé  dans  le  milieu  d'un  bâti- 
ment ,  celui  d'une  Talie  de  Compagnie  ,  d'une  falle 
d'AiTemxblée  ,  diftribuéc  dans  les  arrière  -  corps 
d'une  façade  ,  celui  d'une  chambre  à  coucher , 
d'une  gallcrie ,  c|ui  fe  trouve  comprile  dans  les 
pavillons ,  détermine  ordinairement  la  largeur  de 
ces  diliérents  corps  extérieurs  ,  qui  conlîituent  la 
diftribution  des  façades  ;  en  forte  que  ces  données , 
prefcrites  par  le  plan  ,  s'accordent  rarement  & 
avec  les  proportions  de  ces  avant- corps  &  arriè- 
re-corps ,  &  avec  les  membres  d'Architeclure  qui 
les  décorent  :  d'où  n'ait  la  difficulté  de  conferver 
toutes  ces  correlpondances ,  fans  avoir  recours 
à  des  moyens  licencieux ,  prefque  toujours  con- 
traires à  la  régularité  qu'exige  la  belle  Architedure. 
Sagit-il  d'un  bâtiment  ifolé ,  la  nécefRté  de  placer 
des  croifces  dans  l'extrémité  des  principales  enfi- 
lades ,  porte  fouvent  une  altération  contraire  à 
la  folidité  dans  les  angles  des  façades  latérales. 
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Combien  enccre  de  difficultés  ne  rencontre  pas 
TArchitede  dans  un  bâtiment  double  ,  lorlquil 
s'agit  d'obi'erver  d'autres  enfilades  dans  les  pièces 
principales  ,  entre  les  croiiees  du  côté  de  la 
cour ,  &  celles  du  côté  des  jardins  ?  régularité 
intéreflcinte  fans  doute  ,  mais  qui  jète  une  mono- 
tonie fouvent  nuiiible  dans  les  façades  extérieures 
d'un  principal  corps  de  logis  :  de  manière  qi'de  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  on  eft  Ibuvent  obligé 
d'altérer  les  angles  faillants  des  avant -corps,  ou 
les  dolîerets  des  arriere-corps  ;  enfin  les  trumeaux 
intermédiaires  ,  &c.  N'en  doutons  point ,  c'ell  à 
ces  difficultés  fouvent  infurmontables  ,  qu'on  doit 
rapporter  l'ufage  qui  s'ell  introduit  chez  nous  , 
d'employer  des  pilaftres  doublés  ,  des  piîailres 
plies  ,  des  pilaftres  qui  fe  pénétrent  ,  ou  dans 
d'autres  pilallres  ,  ou  dans  des  colonnes  ;  enfin 
les  colonnes  engagées  ,  les  colonnes  jumelles  , 
la  dilparité  des  pieds  -  droits  ,  des  alettes  ,  des 
chambranles ,  ou  avec  le  diamètre  de  l'ordre  ,  ou 
avec  celui  des  ouvertures  :  en  un  mot ,  une  infi- 
nité d'autres  licences  ,  toujours  prifes  aux  dépens 
de  l'accord  général ,  qui  néceirairement  doit  régner 
dans  l'ordonnance  extérieure  d'un  édifice. 

Pour  parler  ici  de  la  décoration  qui  conftitue 
l'ordonnance  extérieure  des  Pahiis  des  Rois  ,  qui , 
comme  tels  ,  doivent  annoncer  la  plus  grande 
magnificence  :  fans  doute  elle  doit  avoir  la  pré- 
férence fur  la  commodité  des  dedans;  mais  du 
moins  convient-il  que  ces  beautés  répandues  dans 
les  dehors  ne  privent  pas  l'intérieur  des  appar- 
tements de  la  proportion  &  de  la  fymétric  que 
doivent  avoir  les  différentes  pièces  ,  foit  confidé- 
rées  en  particulier ,  foit  confidérées  dans  la  rela- 
tion qu'elles  doivent  avoij  les  unes  avec  les  autres, 
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QuQny  prenne  gardes  dunsïArchitetfliire  cpmme 
dans  les  autres  Arts,  ime  beauté  dépendante  d'une 
autre  beauté ,  perd  la  moitié  de  l'on  prix  ,  lori'qu  on 
s'apperçoit  trop  viiibieaient  quelles  manquent 
de  l'analogie  qu'elles  devroient  avoir  entr  elles. 
Par  exemple  ,  nous  admirons  la  façade  du  Châ- 
teau de  Maiions ,  celle  du  Palais  du  Luxembourg, 
du  périftyle  du  Louvre  ,  du  Palais  ûqs  Tuileries , 
&;c,  Mais  notre  admiration  ccffe  ,  pour  ainli  dire , 
lorfqu après  avoir  parcouru  l'intérieur  de  ces  édi- 
fices ,  nous  fommes  forcés  de  convenir  que  les 
dedans  font  facrifîés  à  la  beauté  des  dehors ,  tandis 
qu'en  les  conlidérant  comme  bâtiments  d'habita- 
tion, ils  devroient  réunir,  dans  toutes  leurs  parties, 
cette  relation  qui  leuie  aujourd'hui  peut  nous  faire 
produire  des  chefs-d'œuvre. 

Il  n'en  efl  pas  de  m.ême  pour  la  décoration  de 
nos  Temples,  de  nos  Arcs  de  Triomphe,  de  nos 
Fontaines  publiques  ,  de  nos  Portes  de  Ville  & 
de  tant  d'autres  monuments  ,  dont  féredion  ayant 
pour  objet ,  plutôt  la  magnificence  que  la  com- 
modité ,  laifTe  un  champ  bien  plus  libre  à  rim.a- 
gination  de  l'Architecte,  qiie  lorfqu'il  s'agit  feu- 
lement d'un  Hôtel  ,  dune  Maifon  de  Plaifance  , 
&c.  puiique  dans  ces  demeures  le  rapport  qu'il 
eft  indifpenfable  de  mettre  entre  l'ordonnance  des 
dehors  ,  la  commodité  &  la  décoration  des  dedans , 
oblige  prefque  toujours  TArchitede  à  recourir  à 
quelques  -  unes  des  licences  qui  font  ici  notre 
objet. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  lorfqu'on  fe  trouve  dans 
cette  néceïïité  ,  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
qu'il  ne  faut  mettre  en  œuvre  ^  des  licences  dont 
nous  parlons  ,  que  celles  qui  l'ont  le  moins  con- 
traires aux  règles  de  l'Arti  &  que  l'on  doit  ranger 
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dans   la  claffe   des   abus  ,   toutes  celles   qui   ne 
paroifTent  pas  avouées  par  la  nécefîîté. 

Entrons  dans  quelques  détails  concernant  les 
licences  que  lufage  autorile  ,  en  quelque  forte  ,  & 
diflinguons-les  avec  foin  des  abus ,  qui  ordinaire- 
ment ibnt  une  luite  imparfaite  de  leur  imitatioil. 

Un  fronton  ou  plus  élevé  ou  plus  furbaiiîe 
que  ne  le  comportent  les  préceptes  de  l'Art,  n'ell 
qu'une  licence,  autorifée  quelquefois  parle  rap- 
port qu'on  cherche  à  donner  entre  la  largeur  & 
la  hauteur  de  favant-corps  qui  le  reçoit  ;  au  con- 
traire ,  celui  qui  fe  trouve  coupé  ,  enroulé  ou 
interrompu  dans  fa  bafe,  fans  autre  motif  que  de 
procurer  du  contrafte  à  l'ordonnance  ,  ell  un  abus. 

Vn  ordre  d'Architecture  qu'on  élevé  d'un  mo- 
dule ,  ou  feulement  d'un  demi-module  ,  au  -  delà 
de  ce  que  prefcrivent  les  principes  établis  par 
les  grands  Maitres ,  parce  qu'il  en  réfulte,  dans 
les  parties  principales  ,  un  accord  qui  produit 
de  plus  belles  mafles  dans  l'enfemble  ,  n  eft  qu'une 
licence  :  au  contraire ,  une  colonne  qui  fe  trouve 
d'une  proportion  au-defious  des  régies,  &  que 
l'on  couronne  par  une  corniche  architravée,  ou 
par  un  entablement  tronqué  ou  mutilé ,  eft  un 
véritable  abus. 

Dans  une  façade  ce  n'eft  qu'une  licence ,  de 
tenir  un  trumeau  plus  coniidérable  que  ne  l'exige 
le  rapport  qu'il  doit  avoir  avec  le  vide  des  ouver- 
tures ,  quand  cette  trop  grande  largeur  fe  trouve 
rachetée  par  des  membres  d'Architedure  qui  divi- 
fent  &  effacent ,  pour  ainfi  dire ,  ce  défaut  :  mais 
lorfque  par  inadvertence  on  lailfe  ce  trumeau  lifTe, 
que  par  là  il  devient  pauvre  ,  comparaifon  faite 
avec  TArchitefture  répandue  dans  les  portes  & 
les  croifées ,  c'eil  un  abus  réel, 
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Un  avant -corps  qui  fe  trouve  avoir  trop  oit 
trop  peu  de  largeur  ,  relativement  à  fa  hauteur 
&  au  caraftere  de  l'édifice  ,  eft  une  licence  fou- 
vent  permife ,  lorfqu'on  s'y  trouve  forcé  par  la 
relation  que  les  dehors  doivent  avoir  avec  les 
dedans  :  mais  c'eft  un  abus ,  lorfque  le  fpedateur 
s'apperçoit  que  TArchitccle  auroit  pu ,  ou  le  divi- 
fer ,  ou  le  fupprimer ,  non  -  feulement  pour  dé- 
truire ce  défaut ,  mais  pour  procurer  plus  de  repos 
à  la  décoration. 

Un  attique  qui  ordinairement  n'annonce  qu'un 
étage  fubaltcrne ,  mais  qui  placé  à  propos  &  en 
retraite,  couronne  heureufement  Tavant- corps 
d'un  édifice  important ,  en  le  faifant  pyramider, 
eft  une  licence  permife  en  bien  des  occafions  :  au 
contraire,  lorfque  fans  nécefîité  on  le  fait  conti- 
nuer fur  toute  rétendue  d'un  bâtiment  &  à  plomb 
du  mur  de  flice  ,  ou  que  plus  inconlidérement 
encore  ,  on  le  place  entre  deux  ordres,  c'eft  un 
abus  infupportable. 

Un  entrecolonnement  dont  la  largeur ,  pour 
des  raifons  qui  regardent  la  folidité  ,  ne  peut 
conferver  le  rapport  qu'il  devroit  avoir  avec  l'ex- 
prefîion  de  l'ordre ,  eft  un  licence  :  mais  on  doit 
regarder  comme  un  véritable  abus  ,  celui  qui , 
contre  toutes  les  règles  de  l'Art  ,  conferve  une 
proportion  Tofcane  dans  une  ordonnance  oii 
préfide  l'ordre  foit  Corinthien  ,  foit  Comj)ofite. 

Un  ordre  d'Architefture ,  d'une  proportion  co- 
lofiale,  appliqué  à  la  décoration  d'une  maifon  par- 
ticulière, doit  être  regardé  comme  une  licence,  & 
par  la  richefTe  indifcrète  qu'il  procure  au  bâtiment, 
ôf  par  rapport  à  fa  proportion  gigantefque  qui 
détruit  ridée  de  relation  qu'on  doit  obferver  entre 
les  dehors  &  les  dedans  de  l'édifice  y  mais  lorfqu'à 
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cette  inconlequence  on  laffocie  dans  une  même 
ordonnance  ,  avec  une  autre  ordre  dun  moindre 
diamètre  &  d'un  genre  difTérent ,  c  eft  un  abus. 

Dans  la  reftauration  d'un  bâtim.ent ,  rifquer  quel- 
quelques  membres  d'ArchiteQure  ,  ou  hafarder 
des  formes  qu'on  fent  bien  ne  tenir  pas  aux  pré- 
ceptes de  l'Art,  mais  qui  s'annoncent  viiiblement 
par  des  raifons  d'économie  ,  de  folidité  ou  de  com- 
modité ,  c'eil:  une  licence  :  affeder  au  contraire 
une  difproportion  choquante  entre  les  nouvelles 
additions  &  l'ancienne  ordonnance  de  l'édifice ,  y 
introduire  un  beaucoup  plus  grand  ordre ,  &  trop 
d'ornements  de  Sculpture  ,  dans  la  feule  intention 
de  donner  à  la  reiîauration  un  degré  de  fitpério- 
rité  fur  l'ouvrage  précédent ,  c'efî:  un  abus. 

Employer  dans  la  façade  d'un  bâtiment  parti- 
culier des  confoles  en  encorbellement  pour  porter 
un  balcon  ,  à  deffein  de  ménager  la  voie  publique  ; 
économifer  la  matière  ou  la  main-d'œuvre,  c'ell:  une 
licence  :  mais  fous  le  vain  prétexte  de  procurer 
un  certain  degré  de  richeiTeà  fa  décoration  ,  imagi- 
ner de  faire  ces  fupports  de  formes  contraflées , 
&  les  accabler  d'une  trop  grande  quantité  de 
Sculpture ,  c'efl  fans  contredit  un  abus. 

Un  foubafTement  enfin ,  pratiqué  dans  un  édi- 
fice ,  ou  un  bel  étage  à  rez-de-chauffée  ,  auroit 
dû  être  préféré  ;  c'ell  fans  doute  une  licence  : 
mais  lorfque  dans  ce  foubafTement ,  par  une  inad- 
vertence  révoltante ,  on  introduit  un  ordre  ,  tandis 
qu'au-defTus  on  élevé  un  bel  étage  fans  aucun 
ordre  d'Architeûure,  c'efl  un  abus  impardonnable. 

Après  avoir  parlé  d'une  manière  générale  des 
licences  &  d<es  abus  de  l'Art,  traitons  à  préfent 
en  particulier  ,  des  licences  qu'entraîne  fouvent 
après  foi ,  l'application  des  pilaflres  &  des  colon- 

\  B  iy 
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nés  dans  la  décoration  extérieure  de  nos  bâtiments, 
&  donnons ,  dans  la  planche  fuivante  ,  quelques 
figures  qui  indiqueront  les  licences  qui  peuvent 
fe  tolérer  ,  ou  les  abus  qu'il  faut  rejeter  ablblu- 
ment. 

Planche    Première. 

T)c  l application  des  Pilaflns  dans  la  décoration 
des  Bâtiments. 

La  figure  A  préfente  un  pilaflre  angulaire , 
enclavé  par  une  de  fes  faces  dans  \\\\  demi-pilaftre. 
AfTez  fouvent  on  fiit  ufage  de  cette  licence  dans 
rArchitedure,  ou  pour  procurer  plus  de  Iblidité 
à  une  encoignure  ,  ou  pour  éviter  de  donner  une 
trop  grande  largeur  aux  pieds-droits  d'une  arcade 
dont  l'axe  fe  trouve  aftujéti  à  une  enfilade ,  déter- 
minée par  la  difpofition  générale  du  plan  ,  ainfi 
que  cela  fe  remarque  dans  la  nef  de  Saint -Sul- 
pice  &  ailler.rs.  Nous  ferons  remarquer  néan- 
moins ,  qu-e  le  demi  -  jîilafire  a  ,  qui  pénétre  la 
plus  grande  partie  du  diamètre  de  celui  A ,  non- 
îeulcment  donne  à  ce  dernier  une  faulTe  apparence 
de  folidité  ,  mais  apporte  une  confufion  vicieufe 
dans  les  moulures  &  dans  les  ornements  des  bafes 
&  des  chapiteaux  :  cet  inconvénient  doit  nous 
porter  à  n'employer  ce  demi- pilalîre  a  ,  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâiion  ,  les  principes  de 
l'Arc  défendant  l'ufage  de  toute  efpèce  de  membres 
d'Architeclure  ,  mutilés ,  tronqués  ou  enclavés  \qs 
uns  dans  les  autres ,  ce  que  cette  licence  offre 
cependant  dans  tout  fon  jour.  Il  auroit  donc 
mieux  valu  convertir  ce  demi-pilaflre  a ,  en  alette, 
qui  alors  auroit  renfermé  le  piéd-droit  h  dans  une 
niche  quarrée,  ce  qui  auroit  produit  un  beaucoup 
cieilieur  q^'^u 
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La  figure  B  ofîre  un  pilaftre  plié  dans  un  angle 
rentrant ,  ou  plutôt  deux  pilaflres  fe  pénétrant 
l'un  l'autre,  tel  qu'on  le  remarque  dans  la  croi- 
fée  de  l'Eglife  des  Petits  -  Pères  ,  près  la  Place 
des  Viâoires.  Cet  exemple  ,  affez  ufité  ,  femble 
moins  licencieux  que  le  précédent  ,  parce  que 
les  faillies  des  chapiteaux  &  celles  des  bafes,  ne  fe 
pénétrent  que  vers  B  :  &  Ton  peut  remédier  à  ce 
détaut  en  donnant  quelques  minutes  de  plus  à 
chaque  demi-diamêtre  ;  car  par  là  on  préviendroit 
la  pénétration  dont  nous  parlons  ;  elle  n  eft  occa- 
sionnée que  par  le  pli  du  pilallre. 

La  figure  C  notfre  qu'un  fixieme  de  pilaftre, 
qui  nous  paroît  ne  devoir  être  toléré  dans  TAr- 
chiteclure  ,  que  pour  recevoir  ,  dans  un  angle 
rentrant ,  le  Ibfîte  d'un  architrave  ,  faifant  retour 
d'equerre  dans  un  veftibule  ,  une  gallerie  ,  &c. 
A  la  place  de  ce  fixieme  de  pilaftre  ,  peut  -  être 
vaudroit-il  mieux  fuhllituer  le  demi  -  pilaftre  B, 
lorfque  la  diflribution  des  dedans  le  peut  per- 
mettre ;  un  feul  fixieme  de  pilaftre  ,  paroiÂant 
une  reffource  chétive  dans  une  Architedture  régu- 
lière ,  malgré  l'autorité  du  périftyle  du  Louvre 
©il  cette  licence  fe  trouve  mife  en  œuvre. 

La  figure  D  fait  voir  deux  pilaftres  doublés , 
unis  l'un  à  l'autre  dans  leur  angle  rentrant  par 
une  de  leurs  extrémités.  Il  eft  aifé  d'appercevoir , 
au  Château  de  Trianon  ,  le  mauvais  effet  que 
produit  l'union  de  ces  deux  pilaftres  ,  qui  pré- 
sentent, dans  leur  largeur  ,  quatre  modules  de 
.développement ,  au-lieu  de  deux  :  fans  compter 
la  pénétration  vicieufe  des  chapiteaux,  ainft  qu'on 
le  remarque  dans  la  nef  du  Val-de-Grâce.  Néan- 
moins lorfqu'on  fe  trouve  forcé  d'emjiloyer  de 
tels  pilailres  ,  il  eft  hors   de  doute  qu  il  vaut 
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mieux  les  employer  à  angles  droits ,  qu'à  angles 
obtus ,  comme  la  figure  E  le  préfente  ,  &  tels 
qu'il  s  en  remarque  dans  1  intérieur  du  dôme  des 
Invalides.  Ces  derniers  ,  quoique  maiqués  par 
une  colonne  placée  devant ,  nen  offrent  pas 
moins  un  exemple  à  éviter ,  à  caule  du  mau- 
vais effet  que  produifent  les  retours  de  la  cor- 
niche de  l'entablement. 

La  figure  F  offre  deux  pilaflres  en  retour  d'é- 
querre  avec  un  troilieme  à  pans  ,  nommé  pilailre 
ébral'é;  il  efl  aifé  de  s'appercevoir  que  ces  pila- 
ftres  ne  peuvent  être  réunis  ,  fans  que  leurs 
chapiteaux  fe  pénétrent  ,  &  fans  concevoir  le 
mauvais  effet  de  cette  pénétration  :  on  pourroit 
éviter  la  plus  grande  partie  de  ce  défaut  ,  fi  au 
pila  lire  ébrale  on  fubftituoit  feulement  un  pan 
coupé  ,  comme  il  efl  tracé  figure  G  :  ce  pan  , 
fans  rien  affoiblir  de  la  folidité  ,  ofîVe  plus  de 
repos  &  moins  de  confufion  ,  dans  ce  que  l'Ar- 
chitedure  doit  avoir  de  plus  régulier. 

De  l'application  des  Colonnes  dans  la  décoration 
des  Edifices. 

La  figure  H  préfente  une  colonne  engagée 
de  la  fixieme  partie  de  Ion  diamètre  dans  un 
pilaftre.  Cette  pénétration  ,  malgré  l'autorité  de 
plus  d'un  grand  Maître  ,  paroît  contraire  au  bel 
effet  que  doit  produire  une  colonne  ifblée  :  par 
cette  difpofition ,  la  colonne  a  une  gnuide  fupé- 
riorité  fur  les  pilaflres  ;  car  on  ne  doit  jamais 
engager  les  colonnes ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  plulieurs  fois ,  que  lorfquon  emploie  Tordre 
Tofcan  dans  les  ouvrages  militaires  ;  encore  doit- 
on  fe  reffouvenir  qu'il  faut  toujours  éviter  d'engager 
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des  colonnes  dans  des  pilallres  :  cette  double  péné- 
tration ,  offrant  plutôt  un  abus  qu'une  des  licences 
de  l'Art. 

La  figure  I  fait  voir  une  colonne  placée  devant 
unpilaftre;  mais  ces  deux  membres  n'étant  pas  affez 
éloignés  l'un  de  l'autre,  occalionnent  la  pénétration 
des  baies  de  ces  deux  ordres.  Cet  exemple  ,  moins 
vicieux  que  le  précédent ,  oiFre  néanmoins  une 
licence  dont  il  fiiut  éviter  l'application. 

La  figure  K  fait  voir  un  pilaftre  angulaire  ,  dans 
l'angle  duquel  eft  engagée  une  colonne ,  delli- 
née  à  former,  avec  plufieurs  autres,  un  avant- 
corps  circulaire ,  à  l'ufage  d'un  porche  ou  d'un 
veflibule.  On  remarque  dans  cette  figure  ,  non- 
feulement  le  défaut  des  deux  précédentes  ,  mais 
encore  le  porte -à -faux  inévitable  qui  fe  trouve 
dans  les  angles  rentrants  a.  ,  qui  joignent  les  demi- 
pilallres  à  la  colonne  :  défaut  toujours  contraire 
à  la  folidité  &  à  la  régularité  ;  de  manière  que 
cette  licence  peut  à  peine  fe  tolérer  dans  les  déco- 
rations théâtrales  ,  ou  dans  les  fêtes  publiques  ; 
mais  on  ne  doit  jamais  fe  la  permettre  dans  les 
autres  occafions. 

La  figure  L  offre  une  colonne  ifolée  8z:  détachée 
de  fon  pilaftre  angulaire ,  telle  que  l'exigent  les 
préceptes  de  l'Art.  Ce  qui  nous  l'a  fait  ranger 
ici  dans  la  clafie  des  licences  ,  c'efl  la  difficulté 
de  pouvoir  arranger  la  portée  de  l'architrave ,  & 
fur  le  fût  du  pilaftre ,  &  fur  celui  de  la  colonne, 
le  diamètre  fupérieur  de  celle-ci  étant  moindre 
que  celui  du  pilaflre  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer  ,  fécond  volume  ,  page  29,  planche 
V I II  :  de  manière  qu'en  pareil  cas  on  eft  forcé 
de  fiire  un  choix  qui  conîifte  ,  ou  à  faire  porter 
l'architrave  fur  le  pilaftre  ,  ou  au  contraire  fur  la 
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colonne.  Dans  le  premier  cas,  Tarchitrave  porte 
de  deux  minutes  en  retraite  fur  le  pilaftre  ;  & 
dans  le  fécond ,  il  porte-àfaux  de  deux  minutes 
fur  la  colonne  ,  ce  qui  eft  également  contraire 
&  à  la  folidité  &  au  goût  de  TArt  :  c'ell  pour 
cela  que  fou  vent  on  prend  le  parti  de  faire  porter 
larchitrave  à  faux  ,  feulement  d une  minute  fur  la 
colonne  ,  &  de  mettre  l'autre  minute  en  retraite 
fur  le  Pilailre ,  ainfi  que  l'exprime  la  ligne  pon- 
ùuée  a  ,  qui  indique  les  trois  manières  dont  nous 
parlons.  La  dernière  nous  femble  la  plus  tolé- 
rable ,  &  nous  paroît  mériter  la  préférence  fur  la 
figure  M  ;  car  quoique  celle-ci  fauve  la  plus  grande 
partie  de  ces  inconvénients ,  elle  offre  néanmoins  | 
un  pilaflre  dont  la  largeur  réduite  au  diamètre 
du  fut  fupérieur  de  la  colonne,  met  une  difparité 
dans  le  diamètre  de  Tordre  ,  &:  un  relfaut  vers  fa 
bafe  ,  qui  nous  paroit  produire  un  mauvais  effet , 
à  en  juger  par  celle  qui  fe  remarque  au  portail 
de  Saint-Roch. 

La  figure  N  préfente  deux  colonnes  Jumelles  , 
nommées  ainfi ,  parce  qu'elles  fe  pénétrent  lune 
Taurre  ,  chacune  d'un  quart  de  diamètre  :  genre 
d'abus  qu'il  ne  faut  jamais  fe  perm.ettre ,  malgré 
l'autorité  de  celles  de  la  cour  du  Vieux-Louvre , 
&  celles  qu'on  remarque  dans  les  deux  avant- 
corps  de  la  Place  de  Louis  le  Grand. 

La  figure  O  fait  voir  une  colonne  ovale ,  en- 
gagée dans  un  pilaflre  :  autre  efpèce  d'abus  qu'il 
ne  faut  Jamais  imiter ,  malgré  celles  du  Portail  de 
l'Eglife  de  La  Merci  ;  cette  colonne  ,  vue  de  face , 
ou  fur  fa  partie  latérale  préfentant  deux  diamètres 
difparates  entr'eux  ,  dont  le  premier  offre  les  pro- 
portions antiques  ,  &  le  fécond  les  procédés  dont 
les  Goths  ont  ui'é  dans  leurs  édifices.  Peut-être 
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vaudroit-il  mieux  ,  au-lieu  de  cet  abus ,  emplpyet 
le  pilailre  plié  B  ,  loriqu  on  a  intérêt  de  diminuer 
la  (aiiiie.  du  diamètre  des  colonnes  ,  ainfi  qu'on 
Ta  pratiqué ,  lans  nécefîité  ,  aux  portails  des  Egli- 
{es  Conventuelles  des  Barnabites  &:  des  Petits- 
Peres. 

La  figure  P  offre  encore  une  colonne  ovale  , 
différente  de  la  précédente ,  en  ce  qu  elle  efl  en- 
gagée de  la  moitié  de  Ion  petit  diamètre  dans 
1  epaifTeur  du  mur  ,  ainii  que  fe  remarque  celle 
de  la  porte  fur  la  rue  qui  donne  entrée  à  la 
petite  cour ,  qui  précède  le  portail  de  l'Eglife  de 
la  Culture  Samte-Catherine  :  efpèce  de  colonnes 
qui ,  com.me  les  deux  précédentes ,  doivent  être 
rangées  dans  le  nombre  des  abus  de  l'Art ,  plutôt 
que  de  fes  licences. 

En  parlant  de  la  figure  H  ,  nous  n'avons  pas 
approuvé  les  colonnes  engagées  dans  les  pilalîres  ; 
néanmoins  il  peut  arriver  des  occalions  où  l'on 
jfoit  obligé  d'introduire  cette  licence  dans  TArclii- 
teclure.  Par  exemple ,  quand  il  paroît  néce/Taire 
de  donner  un  certain  mouvement  à  la  iliçade 
d'un  bâtiment  fur  la  rue ,  &  que  gêné  par  la  voie 
publique,  on  ne  fauroit  donner  à  un  avant-corps 
une  certaine  faillie  ;  on  peut  s'y  prendre  de  deux 
manières:  l'^  Suppofons  que  l'arriére- corps  a  de 
la  figure  Q ,  foit  décoré  de  pilaflres  ;  ponr  que 
Tavant-corps  ^  acquière  la  moindre  faillie  pofii- 
ble  ,  on  fera  contraint  d'engager  les  colonnes  dans 
les  pilallres ,  ou  d'adofTer  feulement  les  colonnes 
contre  le  mur ,  comme  c  ;  mais  ce  dernier  moyen  , 
comme  on  le  remarque  ici  ,  ne  peut  fe  pratiquer 
qu'en  fupprimant  les  pilaflres  fur  le  nu  du  mûr  J; 
ce  qui  ne  fe  peur  toujours  à  caufe  de  la  relation 
qu'on  doit  chercher  à  obferver  entre  l'avant-corps 


&  les  arrière- corps  du  bâtiment  ;  2°  en  n  em^yant 
que  des  pilaihes  dans  l'avant-corps ,  au -lieu  de 
colonnes ,  comme  a  ,  figure  R  ,  foit  en  continuant 
les  pilallres  dans  l'arriére -corps/,  &  pliant  un 
de  ces  pilaflres  dans  l'angle  e-  :  foit  en  {iipprimant  les 
pilaf  Ires  dans  l'arriére- corps  ^  ,  &  ne  fàifant  faillir 
l'avant  -  corps  vers  h ,  que  d'un  quart  de  diamètre. 

Au  refte ,  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  ce 
fécond  moyen,  ne  peut  guère  s'employer  que  dans 
les  bâtiments  ordinaires  &  de  peu  d'étendue.  Le 
premier,  au  contraire  ,  qiïOique  plus  licencieux, 
femble  mériter  la  préférence  pour  les  grandes  en- 
treprifes  ,  n'ayant  d'ailleurs  pas  les  inconvénients 
des  colonnes  jumelles  de  la  figure  N  ,  que  nous 
avons  précédemment  défapprouvées. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ce  Cha- 
pitre ,  on  peut  conclure  que  les  licences  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  demandent  beaucoup  de 
circonfpedion  de  la  part  de  l'Architeûe  ;  qu'il 
ne  doit  jamais  les  employer  que  dans  l'intention 
de  fauver  de  plus  grands  inconvénients.  En  un 
mot ,  même  dans  les  ouvrages  les  moins  impor- 
tans ,  il  ne  peut  raifonnablement  faire  ufage  des 
abus  que  nous  avons  reconnus  pour  tels  dans 
nos  obfcrv^ations  ,  &  que  nous  avons  tracés  dans 
cette  première  planche  ,  ainfi  que  les  licences 
dont  nous  venons  de  traiter. 


\^^^ 

r^') 
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CHAPITRE    II  L 
APPLICATION    DE    L'ART, 

Ou  l'on  traite  DtS  DIFFÉRENTES 
MANIERES  DE  DECORER  LES  BATI- 
MENTS ^  RELATIVEMENT  A  LEURS 
DIVERS    USAGES. 

a'Â.  PRÈS  avoir  parlé  dans  les  Chapitres  précé- 
dents de  la  manière  delever  les  ordres  ,  les  uns 
jfur  les  autres  &  de  la  diverlité  des  fentiments  des 
Architedes  à  cet  égard  ;  citons  ici  les  dix  maniè- 
res le  plus  en  ufage  de  décorer  les  façades  de 
nos  divers  bâtiments. 

De  ce  nombre  font  ceux  compofés  d'un  feul 
étage ,  tel  que  le  Palais  Bourbon  par  MM.  Gabriel 
&  Aubert  ;  ceux  compofés  d'un  rez-de-chauffée , 
furmonté  d'un  attique ,  tel  que  l'ancien  Hôtel  de 
Clermont  ,  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Chaulnes  ,  du 
deffin  de  M.  Le  Blond  ;  ceux  compofés  de  deux 
étages  réguliers ,  tel  que  l'Hôtel  de  Soubife  par 
M.  de  La  Maire  ;  ceux  compofés  d'un  foubalfe- 
ment  à  rez-de-chauffée  ,  &  d'un  premier  étage, 
comme  l'Hôtel  de  Touloufe ,  reflauré  par  François 
Manfard  ;  ceux  compofés  d'un  foubaffement  à  rez- 
de-chauffée  ,  &  d'un  étage  régulier  au-deffus ,  tel 
que  le  Château  de  Verfailles  du  côté  des  Jardins, 
par  Hardouin  Manfard;  ceux  compofés  d'un  fou- 
ÎDaffement  &  d'un  ordre  coloffal  au-defliis  ,  em- 
braffant  deux  étages  ,  comme  la  nouvelle  façaciS 
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du  Louvre ,  du  côté  de  la  rivière  ,  par  Claude 
Perrault  ;  ceux  compofés  d  un  leul  ordre  qui  em- 
brafTe  âcux  étages ,  tel  que  Tancien  Hôtel  Amelot , 
par  M.  BofFrand  ;  ceux  compol'és  d'un  ordre  qui 
emhralTe  deux  étages  ,  le  dernier  couronné  d'un 
attique  ,  tel  que  THôtel  Lambert ,  dans  Tile , 
par  Louis  le  Veau;  ceux  compofés  de  deux  étai^cs 
réguliers  ,  &  d'un  attique  au  -  deiTus  ,  telles  que 
les  anciennes  façades  de  la  cour  du  Louvre ,  par 
Pierre  Lefcot  ;  enfin  ceux  compofés  de  trois  étages 
réguliers  ,  tels  que  le  Château  de  Maifons  ,  &  celui 
de  Blois ,  par  François  Manfard. 

Dans  le  Chapitre  V I  du  volume  précédent , 
nous  avons  donné  les  mefures  des  ordres  d'Archi- 
tecture qui  décorent  la  plupart  des  bâtiments  que 
nous  venons  de  citer  ;  nous  y  renvoyons  nos 
Elevés ,  pour  qu  ils  apprennent  les  rapports  que 
les  Architedes  qui  les  ont  élevés  ont  cru  devoir 
leur  prefcrire  ,  &  qu'ils  s'affûrent  des  proportions 
qu'ils  doivent  choifir  entre  ces  diverfes  mefures , 
afin  qu'ils  puiiTent  déterminer  la  proportion  des 
différents  étages  dont  ils  voudront  corapoier  leurs 
édifices.  Un  autre  objet  nous  intéreffe  à  préfent; 
il  s'agît  d'appliquer  ,  non  -  feulement  les  ordres 
d'Architeûure  à  la  décoration  de  nos  façades  , 
mais  de  prouver  que  le  choix  d'un  ordre ,  une 
fois  fait  ,  tous  les  membres  d'Architedure  qui 
l'accompagnent  ,  doivent  être  analogues  à  fon 
caradere  &  à  fon  expreffion.  Nous  n'avons  cité, 
il  eft  vrai ,  dans  ce  Chapitre  ,  que  quelques  prin- 
cipaux bâtiments  de  chaque  genre  ,  renvoyant 
pour  le  furplus  au  Recœuil  de  TArchitcclure  Fran- 
çoife ,  qui  les  comprend  prefque  tous  ,  &  dont 
nous  avons  fait  un  choix  pour  traiter  en  parti- 
culier de  ceux  que  nous  allons  décrire  ici. 

JDes 
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Des  Bâtiments  à  un  ff.ul  étage* 

Planches   II&  II  L 

Les  bâtiments  crhabitation  à  un  feul  étage  >   ne 
font  pas  communs  dans  les  grandes  Capitales  (^  ) , 
parce  quaiïez  ordinairement  le  terrein  iur  lequel 
on  bâtit  dans   les  Cités,    eft  fort   refferré  :  cir- 
confiance  qui  détermine  fouvent  les  propriétaires 
à  multiplier  les    étages  les   uns   iur  les  autres* 
D'ailleurs  il  femble  que  les  édifices  de  quelque 
importance ,  exigent  pkifieurs  étages  ;  ils  annon- 
cent plus  de  dignité  ,   plus  de  falubrité ,  pourvu 
toutefois  qu'on  donne  à  ces  divers  étages  ,    des 
proportions  différentes  qui  indiquent  vifiblemenC 
celui   deftiné   pour    la   réfidence    perfonnelle   du 
Maître.  Les  bâtiments  qui  n'ont  qu'un  feul  étage  , 
ne   paroiffent   guère   convenables  que    pour   les 
pavillons  ,  les   belveders  ,   comme  à   Seaux  ,   à 
Bagnolet  ;  pour  une  jolie   maifon  de  plaifance  , 
comme  celle  de  M.  de  La  Boifïiere ,  rue  de  Clichy; 
pour  un  petit  corps  de  logis  ,  fervant  de  retraite 
à  l'extrémité  d'un  Parc ,  comme  à  Saint-Cloud  ; 
enfin  pour  les  orangeries  ,  les  ferres  ou  les  ailes 
particulières  ,  deflinées  dans  un  Palais ,  dans  une 
Maifon  de  Plaifance  ,  à  contenir  les  cuifines ,  les 
offices ,  les  écuries,  les  remifes,  les  laiteries,  Sic* 
Certainement  il  ne  doit  pas  en  être  ainfi   de  la 


(  i2  )  A  Paris  nous  n'avons  de  bâtiments  de  ce  genre  ,  que 
le  Palais  Bourbon  ,  l'Hôtel  de  Lallai  ,  celui  de  Béthune» 
de  Moncbafon  ,  &c.  &,  dans  fes  environs  ,  le  Château  de 
Trianon  ,  la  Maifon  de  M.  le  Maréchal  de  Soubife  à  Saint- 
Ouen  ,  &c. 
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demeure  des  Rois  ,  ni  de  celle  des  grands  Sei- 
gneurs :  il  eil  vrai  qu'il  n'y  doit  paroitre  qu'un 
bel  érage ,  &  qu'un  leul  ordre  ;  mais  du  moins 
celui-ci  doit- il  être  porté  par  un  Ibubaiîement , 
ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs  ,  &  que  nous 
l'avons  déjà  renxarqué  plus  d'une  fois  ;  car  nous 
ne  pouvons  approuver  les  ordres  coloffaux  qui 
montent  de  fond ,  &  qui  ne  doivent  être  appliqués 
qu'aux  édifices  publics ,  aux  arcs  de  triomphe ,  &c. 
malgré  l'abus  que  nous  en  préfentent  les  jeunes 
têtes  de  nos  jours.  Ces  jeunes  gens  croyant  laiiïer 
des  traces  de  l'élévation  de  leur  génie,  ne  mon- 
trent qu'un  contraile  outré,  dont  les  produdions 
dei'Architedure  devroient  être  fur-tout  exemptes; 
ilss'ap]:>uient  ,  difent-ils  ,  lur  les  autorités  de  plu- 
fieurs  édiiîces  ;  mais  devons-nous  imiter  les  exem-" 
pies  de  quelques-uns  de  nos  prédécefTeurs  ,  quand  I 
la  rcûsidon  no^:s  fliit  connoitre  qu'ils  étaient  aufîi  i 
incertains  fur  la  route  qu'ils  dévoient  fuivre ,  que 
le  font  aujourd'hui  nos  Artifles  fans  expérience? 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  dirons  que  de  toutes 
ks  décorations  extérieures  de  nos  édifices ,  les 
façades  à  un  feul  étage  font  véritablement  les 
plus  fufceptibles  de  régularité  dans  leur  ordon- 
nance ,  parce  que  ces  fortes  de  façades  n'exigeant 
jamais  plufieurs  ordres  les  uns  fur  les  autres  , 
TArchitecle  rencontre  infiniment  moins  d'obftacles 
dans  la  relation  qu'il  s'agit  d'obferver  entre  toutes 
les  parties  qui  compofent  fa  décoration  ;  il  fuffit 
alors  de  faire  un  choix  judicieux  de  l'un  des  cinq 
ordres  ,  ou  feulement  de  l'expreflion  de  celui  qui 
eil  le  plus  analogue  au  caradere  du  bâtiment;  de 
manière  que  cet  ordre  ,  une  fois  choifi ,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  déterminer  la  relation  que  les 
dehors  doivent  avoir  avec  les   dedans  j   enfuir^ 
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dobferver  la  largeur,  la  forme  &  k  proportion 
des  portes  ,  des  croilées ,  des  doHerets ,  des  im* 
poftes  ;  ce  qui  fe  peut  facilement ,  en  fe  rappe- 
lant les  rapports  que  tous  ces  divers  membres 
doivent  avoir  avec  le  module  de  Tordre  :  rapport 
dont  nous  avons  parié  en  traitant  du  raifonnement 
de  l'Art,  premier  volume,  Chapitre  III. 

Dans  la  planche  1 1  nous  nous  fommes  conten- 
tés de  tracer  un  pavillon  avec  fon  plan  ;  nous 
Favons  fuppofé  à  l'extrémité  d'une  façade ,  vue 
du  côté  des  jardins ,  avec  partie  de  Tarriere-corps 
qui  joint  ce  pavillon.  Nous  avons  choifi  Tordre 
Ionique  pour  ordonnance  ,  &  obfervé,  dans  tous 
les  membres  qui  l'accompagnent,  le  rapport  que 
ceux-ci  doivent  avoir  déterminément  avec  le 
module  &  Texpreiîion  moyenne  de  cet  ordre  : 
pour  éviter  ici  une  defcription  inutile  ,  nous  avons 
coté  exadement ,  fur  cette  planche  ,  les  largeurs , 
les  hauteurs  &  les  faillies  de  toutes  les  parties  qui 
compofent  ce  pavillon  :  mefures  qui  prouveront 
le  moyen  facile  de  parvenir  à  rendre  les  parties 
dépendantes  du  tout ,  &  réciproquement  à  rendre 
les  détails  relatifs  aux  parties. 

Suppofons  à  préfent  qu'on  veuille  économifer  ou 
que  Ton  craigne  qu'un  ordre  colonne  ou  pilalire  ne 
paroifle  d'un  trop  petit  module  ,  dans  l'ordonnance 
de  ce  bâtiment ,  en  égard  à  l'étendue  de  l'édifice  , 
ou  au  point  de  dillance  d'oii  il  devroit  être  ap- 
perçu  ;  il  feroit  convenable  alors  de  fupprimer 
l'ordre  ,  fans  pour  cela  que  fon  entablement ,  la 
largeur  de  la  porte ,  la  forme  des  croifées  ,  les 
dofTerers  ,  leurs  chambranles  ,  reçurent  aucune 
efpèce  de  changement  ni  d'altération  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  remarquer  dans  la  planche  III,  qui  ne 
diffère  abfolument  de  la  précédente  ,  que  par  la 
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fiipprefÏÏon  de  l'ordre  ,  à  la  place  duquel  nous 
avons  liibftitué  un  corps  d'Architedure  ,  qui , 
comme  teroit  Tordre  ,  iourient  le  fVonton  ,  con- 
ferve  la  largeur  des  trumeaux ,  des  encoignures 
&  des  écoinçons.  Cette  lubftitution  en  produifant 
une  ordonnance  plus  fimple  ,  n'en  offre  pas 
moins  une  décoration  parfaitement  régulière;  ce 
qui  doit  prouver  l'utilité  des  ordres  ,  puiique 
leur  module  ,  une  fois  connu ,  fert  de  mefure 
à  tous  les  membres  d'Architedure  ,  comme  fi  les 
ordres  exifioient  dans  les  façades  de  nos  édifices. 
En  même  temps  elle  fait  voir  ,  en  quelque  forte  , 
l'inutilité  des  ordres  dans  les  bâtiments  d'habitation, 
principalement  lorfque  ceux-ci  ne  font  pas  de  la 
première  importance. 

Cet  exemple ,  que  nous  rapportons  en  paffant  , 
doit  au  moins  convaincre  nos  Elevés  ,  que  fi  les 
ordres  d'Architedure  ,  ne  font  pas  toujours  né- 
ceffaires  dans  la  décoration  de  certains  édifices, 
dn  moins  leur  étude  eft  indifpenfable  ;  puifque 
c'eil  par  leurs  fecours  qu'on  trouve  ,  fans  aucune 
difficulté  ,  la  largeur  ,  la  faillie  &:  le  dénombre- 
ment des  moulures  de  chacun  des  membres  qui 
concourent  à  la  décoration  ,  fans  pour  cela  que 
l'ordre  foit  tenu  d'être  préfent  dans  l'ordonnance 
de  l'édifice. 

Ce  principe  une  fois  reconnu  pour  certain  , 
il  eft  donc  pofiible  ,  dans  tous  les  cas  ,  de  par- 
venir à  faire  ime  décoration  véritablement  régu- 
lière ,  en  ufant  du  procédé  fuivant.  Déterminez 
d'abord  la  hauteur  des  planchers  à  raifon  du  dia- 
mètre des  pièces  intérieures  de  l'édifice  :  ajoutez 
à  cette  hauteur  celle  de  ces  mêmes  planchers  ; 
enfuite  foullrayez  environ  im  pied  pour  la  re- 
traite ou  le  focle  qui  doit  régner  au-deffus  du 
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perron:  faites  que  la  partie  fupérieure  de  lentable- 
ment  annonce  le  niveau  du  deffus  du  plancher  ; 
&  divifez  toute  cette  hauteur,  depuis  le  deffus  du 
focle  jufques  fur  la  corniche  ,  en  cinq  ,  fi  vous 
voulez  donner  le  quart  à  lentablement  ;  ou  en 
iix,  fi  vous  n'avez  envie  de  lui  donner  que  le 
cinquième  ;  alors  Tintervale  ,  à  compter  depuis 
le  deflbus  de  lentablement  jufque  fur  la  retraite  , 
fera  lefpace  defliné  à  occuper  les  portes  ,  les 
croifées  ,  leur  couronnement ,  leur  appui  ,  &c. 
A  regard  de  la  baluflrade  de  couronnement , 
on  lui  donnera  de  hauteur  celle  de  l'entablement , 
réduit  au  quart  ou  au  cinquième  ;  refle  à  déter- 
miner la  hauteur  de  la  retraite ,  qui ,  dans  ces 
deux  planches ,  eu.  fixée  à  trois  pieds  un  pouce, 
y  compris  cinq  marches  de  cinq  pouces  chacune  , 
qui ,  du  fol  du  jardin  ,  montent  de  vingt-cinq 
pouces  à  celui  des  appartements. 

Cette  méthode  tracée  ici ,  &  connue  de  tous 
les  grands  Maîtres  qui  nous  ont  offert  plus  d'un 
chef-d'œuvre,  peut  donc  être  regardée  comme 
la  plus  fûre  ;  elle  prouve  qu'il  ell  inconteflable 
que  les  bâtiments  à  un  feul  étage  font  &  doivent 
être  les  plus  réguliers  &  les  plus  véritablement 
faciles  à  mettre  en  œuvre  ,  foit  que  les  ordres  y 
préfident  ou  non ,  puifque  tous  les  membres  qui 
les  compofent  font  établis  d'après  un  module 
connu  ,  &  choifi  par  l'Architeûe  entre  les  ordres 
d' Architecture  :  fource  oii  il  doit  puifer  l'ordon- 
nance des  bâtiments  de  tous  les  genres. 

Des  Bâtiments  compofés  d'un  re^-de-chaujféë , 
&  furmontés  d'un  Attiquc. 

Ces  bâtiments  font  en  ufage  à  la  Ville  ou  à  la 
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Campagne  ,  lorfque  leur  cage  fe  trouve  peu  confî- 
<lérabîe,  &  qu'elle  ne  fournit  qu'à  peine  un  efpace 
lufiiiant  pour  dilbibuer  à  rez-de-chaufféc  les  piè- 
ces de  fociété ,  &  un  appartement  d'habitation  ; 
de  manière  qu'on  deftine  l'attique  pour  les  pièces 
d'une  moindre  importance  (  b  ).  Dans  le  Chapitre  111 
du  premier  volume,  nous  avons  dit  que  la  hauteur 
de  cet  attique  ,  lelon  l'oi^inion  des  modernes  , 
étoit  de  la  moitié  de  Tétage  de  deiïbus  ,  &  que 
toutes  Tes  parties  dévoient  être  afforties  à  ce  nou- 
veau genre  d'étage,  c'eft-à-dire ,  que  fa  décoration 
doit  avoir  une  expreffion  &  une  richeffe  relative  à 
l'ordre  qui  le  foutient.  Nous  avons  ajouté  qu'il 
falloit  éviter  pour  cela  de  placer  ,  par  exemple , 
un  attique  Tofcan  fur  un  étage  de  proportion 
Corinthienne  ,  ou  un  attique  Ionique  ,  lur  un 
ordre  Tofcan.  11  efl:  effenciel  de  fe  relTouvenir , 
que  puifque  nous  reconnoiffons  trois  ordres  Grecs 
&  deux  Romains ,  tous  d'une  exprelTicn  différente, 
à  l'exception  du  Compofite  ;  il  ell  facile  de  con- 
cevoir ,  qu'il  doit  y  avoir  autant  d'efpeces  d'atti- 
qu es  qu'il  y  a  d'ordonnances  Tofcane,  Dorique, 
Ionique  ,  &c.  11  faut  encore  fe  rappeler  ,  qu'ori- 
ginairement les  attiques  ne  furent  imaginés,  par 
les  anciens ,  que  pour  fervir  a  amortifîement  aux 
grands  édifices  ,  ou  pour  y  placer  des  infcrip- 
tions  ,  des  bas- reliefs;  &  que  s'ils  ont  pris  faveur 
en  France ,  ce  n  ell  que  parce  qu'on  les  a  crus 
néceffaires  dans  nos  maifons  particulières,  pour 
être  fubflitués  aux  manfardes  ,  beaucoup  moins 
commodes  &  preiqu'aufîi  difpendieufes. 

(  b  )  Voyez  dans  l'Architeflure  Fiançoife  ,  les  Hôtels  de 
Clermont ,  de  Noiimoucier  ,  de  Roquclauie  ,  de  Rochelin  ,  la 
fraifoii  de  M.  d'Argcnfon,  &c.  autant  dç  bâtiments  coropofés 
4'un  tçx-dç-chaulTéc  ôc  d'ua  actr^uc. 
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Malgré  ce  que  nous  rapportons  ici  des  atttques  , 
nous  dirons  qu'il  faut  éviter  d'en  faire  un  trop 
fréquent  ufage  :  cet  étage  racourci ,  ainfi  que  les 
membres  d'Archite£lure  &  les  ornements  de  {on 
reffort,  paroifient  peu  propres  à  figurer  avec  les 
ordres  d'Architedure ,  &  à  féconder  la  beauté  de 
l'ordonnance  d^^s  édifices  de  quelqu'importance , 
quoiqu'on  en  remarque  dans  la  plupart  de  nos 
monuments  &  de  nos  maifons  royales  ,  dont  nous 
rappellerons  les  mefures  dans  le  Chapitre  fuivanr , 
en  traitant  de  cette  partie  de  l'Art.  Les  atiiques, 
félon  nous  ,  né  devroient  être  en  ufage  que  dans 
nos  maifons  de  campagne  ;  &  ,  malgré  l'exemple 
des  Hôtels  que  nous  venons  de  citer  note  ^  ,  on 
ne  doit  les  employer  que  par  économie  dans  les 
maifons  à  loyer. 

Nous  avions  delTein  de  rapporter  ici  quelques- 
uns  de  ces  bâtiments  ;  mais  la  crainte  que  nous 
avons  eue  de  nous  répéter  avec  l'Architeâiure  Fran- 
çoife  ,  nous  fait  renvoyer  nos  Elevés  à  ce  Recœuil 
&  aux  obfervations  que  nous  avons  faites ,  en 
donnant  îa  defcription  de  la  plupart  des  bâtiments 
qu'il  contient.  D'ailleurs  nous  prendrons  occafion 
de  parler  de  ces  mêmes  attiques  ,  ainli  que  des 
différents  étages  de  nos  édifices  ,  en  rapportant 
dans  ce  volume  la  décoration  des  avant-corps  des 
bâtiments  les  plus  renommés  de  cette  Capitale  & 
de  fes  environs.  Les  defîins  faits  par  nos  célèbres 
Architeftes  ,  nous  donneront  occafion  de  faire 
remarquer ,  d'une  part ,  les  chefs-d'œuvre  qu'ils 
contiennent ,  &  de  l'autre  ,  les  licences  que  nos 
grands  Maîtres  ont  cru  pouvoir  s'y  permettre  „ 
dans  la  vue  d'embellir  l'enfemble  des  ordonnaa- 
c«s  qui  les  compofent. 
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Des  Bâtiments  qui  comprennent  deux  étages 


réguliers. 

Par  un  étage  régulier  on  entend  ordinairement 
celui  qui  peut  comprendre  un  ordre  d'Architefture 
fans  aucune  efpèce  d'altération  :  cet  étage  eft 
encore  appelé  ainii ,  lorfque  par  des  confidérations 
particulières  on  en  retranche  l'ordre  ,  pour  n'en 
retenir  que  l'exprefTion  &  la  répandre  dans  toutes 
les  parties   de  l'ordonnance  de  la  façade. 

Les  bâtiments  à  deux  étages  ,  non  -  feulement 
annoncent  une  toute  autre  delHnation  que  ceux 
à  un  feul  étage;  mais  ils  procurent  dans  les  de- 
dans la  frj ciiité  de  diftribiier  des  appartements 
beaucoup  p'us  complets  par  la  double  furface  , 
que  fourniii'eut  ceux  étages  contenus  dans  la 
cage  d'un  baiiiuent  d'une  étendue  peu  confidé- 
rable  ,  ainfi  qu'on  Ta  pratiqué  à  Paris ,  aux  Hôtels 
de  Soubife,  de  Vi.leroi,  de  Matignon,  d'Humieres, 
de  La  Vrilliere  ,  &c. 

De  ces  Hôtels  celui  de  Soubife  annonce  la  déco- 
ration extérieure  la  plus  intcreifante  ;  fon  rez-de- 
chauffée  décoré  d'un  ordre  Compoiiie ,  celui  de 
deifus  d'un  ordre  Corinthien  ,  &  ce  dernier  cou- 
Tonné  d'iine  baluftrade  ,  préfentent  aifez  bien  le 
caradere  qu'il  convient  de  donner  à  ces  fortes 
d édifices  (c  ;.  Rappelons  ici  ce  que  nous  avons 


(  c  )  Voyc7.  l'Architeftiirc  Franç')ire  pour  la  plupart  des  bâti* 
nients  que  nous  ckons  dans  ce  Chapitre  j  voyez  aufTi  la  def- 
cripnoîi  que  nous  en  avons  donnée  dans  les  quatre  premiers 
Valûmes  ;  ce  qui  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  nous 
cmpçche  de  nous  étendre  fur  la  perfeélion  OU  l'iitipcrfe^ioa 
qu'où  rcmaïquç  dans  içur  ordonnance. 
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déjà  dit  ailleurs  :  la  hauteur  du  premier  étage  doit 
être  moindre  que  celle  du  rez-de-chaulTée.  Par 
exemple ,  à  l'Hôtel  de  Soubiie ,  Tordre  Compofite 
a  vingt  modules  ,  dix- neuf  de  ces  vingt  modules 
ont  déterminé  la  hauteur  du  Corinthien  ,  qui ,  à 
fon  tour  ,  a  été  divifé  en  vingt  autres  parties 
pour  déterminer  fon  diamètre.  Il  en  doit  être 
de  même  pour  la  relation  de  ces  étages  ,  foit 
que  les  ordres  y  préfidcnt ,  ou  que  ^ar  efprit 
de  convenance  on  foit  obligé  de  les  fupprimer; 
de  manière  qu'il  ny  aura  plus  qua  ajouter  à 
chacun  de  ces  étages  ,  la  hauteur  que  doivent 
avoir  les  retraites  ,  repréfentation  du  dez  ,  des 
piédeftaux  ,  &  celle  des  entablements  qui  feront 
portés  au  quart  ou  au  cinquième ,  félon  l'étendue 
du  bâtiment  ,  &  le  mouvement  que  Ton  a  cru 
devoir  donner  aux  façades  à  raifon  de  lapplica- 
lion  des  ordres  dont  on  aura  fait  choix.  Pour 
que  nos  Elevés  néanmoins  puiffent  fe  convaincre 
des  routes  différentes  qu'on  peut  prendre  pour 
arrivera  la  relation  que  les  étages  doivent  avoir  les 
uns  avec  les  autres  ;  qu'ils  examinent  de  nouveau 
le  Chapitre  VI  du  fécond  volume  de  ce  Cours ,  où 
nous  avons  pris  foin  de  rapporter  les  mefures  que 
ia  plupart  des  Architectes ,  anciens  &  modernes , 
ont  imaginées  dans  la  relation  que  les  ordres 
d'Architeâure,  furmontés  les  ims  parles  autres, 
doivent  avoir ,  pour  produire  un  meilleur  effet  ; 
c  efl  le  feul  moyen  de  bien  connoître  la  néceffité 
d'une  pareille  étude ,  pour  arriver  aux  plus  grands 
fuccès. 
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Des  Bâtiments  compofés  d'un  fouhajfemcnt  ^ 

&  d'un  éta^e  régulier  au-dcjfusr 

Ces  bâtiments  font  afiez  en  iifage  à  la  cam- 
pagne, loriquen  faveur  dune  vue  véritablement 
intérefTante ,  on  croit  devoir  placer  les  apparte- 
ments de  Société  &  d'habitation  au  premier  étage  , 
ou,  lorfque  par  la  nature  du  fol  ,  on  a  lieu  de 
craindre  que  ces  mêmes  appartements ,  diflribucs 
à  rez- de -chauffée  ,  ne  manquent  u\me  certaine 
falubrité  pour  une  habitation  journalière  :  alors  on 
place  feulement  dans  ces  foubaffements  les  vefti- 
bules ,  les  efcahers  ,  les  falles  à  manger  ,  les  bains  , 
les  offices ,  &c. 

Dans  le  Chapitre  III  du  premier  volume , 
nous  avons  parlé  des  foubaffements ,  &  nous  avons 
dit  que  la  hauteur  de  cette  efpèce  d'étage  devoit 
avoir  les  deux  tiers  de  celui  qui  fe  trouvoit  élevé 
au-deffus  :  nous  répéterons  ici ,  que  l'ordonnance 
des  foubaffements  doit  offrir  une  Architedure 
folide,  fi  l'étage  fupérieur  eft  d'exprefîion  Ionique; 
ou  ,  au  contraire  ,  l'ordonnance  des  foubaffements 
fera  Ionique ,  il  le  premier  étage  efl:  Corinthien  : 
les  couronnements  des  foubaffements  doivent  em- 
prunter ,  des  piédeffaux ,  les  membres  des  cor- 
niches qui  les  couronnent  ;  leurs  ouvertures  doi- 
vent avoir  de  hauteur  un  fixieme  de  moins  que 
les  proportions  prefcritcs  pour  les  étages  régu- 
liers. Pour  ce  qui  regarde  la  hauteur  du  bel 
étage  ,  dont  les  deux  tiers  déterminent  celle  du 
foubaffement ,  elle  doit  dépendre  du  diamètre  des 
pièces  qui  s'y  trouvent  diftribuées;  &  la  répar- 
tition de  fes  membres  doit  être  la  même  que  celle 
^ont  nous  avons   parlé  précédemment  ;  c'eff-à- 
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dire  ,  tenir  à  Tordre  qu  on  y  emploiera ,  ou  en 
cas  d  abfence  ,  à  fon  expreflion  ,  qui  alors  déter- 
minera le  caradere  des  profils  des  entablements, 
la  proportion ,  la  forme  &  la  richeffe  des  ouver- 
tures ;  en  un  mot ,  tous  les  membres  d'Archi- 
tedure  &  les  ornements  de  Sculpture  qu'on  vou- 
dra y  admettre.  Nous  ne  citerons  d'exemple  en 
ce  genre ,  que  l'Hôtel  de  Carnavalet ,  &  le  Château 
de  Blois;  mais  tous  deux  du  célèbre  Manfard. 

Des  Bâtiments  cowpofés  d'un  fouhafj'cmcnt  , 
d'un  bel  étage  &  d'un  attique. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  falloit  ufer  mo- 
dérément des  attiques  dans  l'Architedure  ;  qu'ils 
ne  convenoient  guère  qu'aux  maiibns  particuliè- 
res ,  ou  pour  fervir  d'amortifTement ,  félon  l'occa- 
iion ,  aux  édifices  publics  ,  ou  enfin  de  couronne- 
ment aux  avant-corps  de  nos  Maifons  Royales. 
L'exemple  de  la  façade  de  Verfailles  ,  du  cbiè 
des  jardins  ,  peut  néanmoins  fervir  d'autorité  , 
parce  que  ce  petit  étage  de  couronnement ,  paroît 
annoncer  que  l'habitation  du  Souverain  ,  eft  mife 
à  couvert  des  intempéries  de  l'air  ,  par  cet  étage 
de  fupplément  ;  &  que  le  foubaffement  qui  fou- 
lient  le  bel  étage  ,  donne  à  connoître  que  cette 
même  habitation  en  devient  plus  falubre  :  d'où  il 
réfulre ,  qu'à  Verfailles  la  décoration  extérieure 
acquiert  plus  de  dignité  ,  que  fi  l'on  y  eût  fait 
ufage  de  deux  étages  réguliers  ;  l'apparence  de 
cette  double  habitation  nuifant  à  l'idée  d'unité 
qu'on  doit  chercher  à  obferver  dans  la  décoration 
extérieure  des  édifices  dont  nous  parlons  :  double 
étage  qu'on  tolère  à  peine  aux  Hôtels  élevés  dans 
les  Cités ,  par  l'écoïiomie  du  terrein  ou  autrement. 
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Au  relie,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  attique*^ 
procurent  aux  grandes  pièces  ,  indilpenidbles  dans 
la  dillribiition  des  Maifons  Royales ,  des  hauteurs 
néceffaires  pour  y  pratiquer  des  voûtes  &  des 
calottes  pour  les  grands  fallons ,-  les  galleries  , 
les  falles  des  Gardes  &  autres  pièces  de  leur 
reflbrt  ;  qu'autrement  la  combure  de  ces  voûtes 
fe  trouveroit  occuper  une  partie  de  la  hauteur 
de  Tétage  régulier,  û  Ton  avoir  préféré  celui-ci 
à  un  attique.  Il  eil  vrai  que  l'élévation  de  ces 
grandes  pièces  ,  fe  prenoit  anciennement  dans 
celle  des  combles  ;  mais  il  faut  convenir  que  ces 
derniers  apportoient  fouvent  des  objets  peu  con- 
venables à  fédifice  ,  malgré  la  multitude  d'exem- 
ples que  nous  offrent  la  plupart  de  ceux  élevés 
en  France. 

Qu'on  y  prenne  garde,  nous  venons  de  citer 
la  tdçade  de  Verfailles  décorée  d'un  foubaflement , 
d  un  bel  étage  &  d'un  attique  ;  à  la  vérité  ce  genre 
d'ordonnance  nous  paroît  très-propre  à  déterminer 
les  fiçades  des  Maifons  Royales;  mais  nous  fommes 
bien  éloignés  d'en  approuver  les  dimeniions  &  les 
rapports  :  le  foubafTement  de  ce  Château  nous  paroit 
trop  élevé,  le  bel  étage  avoir  trop  peu  de  hauteur, 
&  fon  attique  continu  offrir  à  fœuil  du  fpeftateur 
ime  monotonie  prefque  révoltante.  Sans  doute 
Hardouin  Manfard  étoit  trop  habile  pour  ne  s'en 
être  pas  apperçu;  mais  perfonne  n'ignore  que 
cette  grande  façade  n'eft  qu'une  reftauration ,  & 
que  les  entraves  auxquels  il  a  été  affujéti ,  font 
pour  lui  autant  dexcufes  légitimes  :  il  a  fu  du 
moins  préférer  Tefprit  de  convenance  à  l'exaûi- 
tude  fcrupuleufe  des  détails  ,  prefque  toujours 
négligés  d'ailleurs  par  cet  homme  de  génie. 
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Dis  Bàtimaits  compofés  d'un  foubajfement  , 

aU'dejfus  duquel  s'tUve  un  ordre  colojjal 

emhrajfant  deux  étages. 

Malgré  la  quantité  d'exemples  de  ce  genre  l 
qu'on  remarque  en  Italie,  &  dans  la  plupart  de 
nos  productions  Françoilés ,  il  nous  femble  qu'un 
ordre  qui  embrafle  deux  rangs  de  croifées  ,  de- 
vroit  être  réfervé  pour  nos  bâtiments  publics, 
félon  leur  plus  ou  leur  moins  d'importance  ;  ou 
plus  convenablement  encore  pour  la  décoration 
de  nos  Places  Royales ,  parce  qu'allez  ordinaire- 
ment la  grandeur  de  ces  dernières  étant  confidé- 
rable  ,  &  les  bâtiments  contenus  dans  leurs  murs 
n'étant  guère  occupés  que  par  des  particuliers  ; 
il  feroit  peut-être  à  craindre  que  deux  ordres  & 
leurs  entablements ,  déterminés  par  le  peu  d'élé- 
vation des  appartements  intérieurs,  ne  paruffent 
d'un  trop  petit  module  ,  pour  être  apperçus  d'ua 
point  de  dillance  railbnnable. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  opinion  ,  on  peut 
comparer  l'ordonnance  de  l'Architeclure  de  la 
cour  du  Vieux-Louvre ,  avec  celle  de  la  Place  de 
Louis  le  Grand  ,  l'un  &  Tautre  ayant  à-peu-près 
le  même  diamètre  :  par  là  on  pourra  juger  ,  ii 
etfedivement  le  grand  ordre  élevé  fur  le  foubaffe- 
ment  de  la  Place  de  Louis  le  Grand  ,  doit  être 
préféré  aux  trois  petits  ordres  qui  fe  remarquent 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  cour  du  Vieux- 
Louvre  actuel.  Nous  penfons  que  le  grand  ordre 
que  nous  citons  ,  quoiqu'embrafTant  deux  rangs 
de  croifées  ,  répond  du  moins  ,  par  la  grandeur 
de  fon  ordonnance ,  à  celle  du  diamètre  de  lit 
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place  ,  &  que  du  moins  les  doubles  ouvertufètf 
qui  Ibnt  comprimes  dans  fa  hauteur  ,  fervent  à 
annoncer  l'ulage  intérieur  des  bâtiments  particu- 
liers ,  auxquels  cette  grande  ordonnance  lèrt  de 
mur  de  face.  Par-tout  ailleurs,  au  contraire  ,  ce 
feroit ,  ce  femble  ,  vouloir  donner  à  entendre  ^ 
que  la  décoration  extérieure  d'un  édifice ,  auroit 
été  ,  dans  fon  origine ,  commencée  pour  défi- 
gner  un  monument  public ,  &  que  dans  la  fuite 
ayant  pafîé  à  des  Citoyens  du  fécond  ordre  ,  ils 
fe  feroient  trouvés  forcés,  par  économie ,  de  fub- 
divifer  intérieurement  la  hauteur  des  étages. 

D'ailleurs  on  ne  peut  fe  le  diffimuler  ,  il  faut 
de  fortes  raifons  pour  employer  les  ordres  colof- 
faux  dans  la  décoration  des  bâtiments  d'habita- 
tion. Perfonne  n'ignore  rimpofTibilité  de  concilier 
les  rapports  que  doit  avoir  f ouverture  des  portes 
&  des  croifées  ,  avec  celle  du  diamètre  de  Tordre 
colofTal ,  qui  n  eil:  appelé  tel  que  parce  qu'il  femble 
n'avoir  aucune  correfpondance  avec  toutes  les' 
autres  parties  de  l'ordonnance.  En  effet  i"  ,  Quel- 
que grandeur  qu'on  veuille  donner  à  un  ordre  , 
on  n'en  ei\  pas  moins  obligé  ,  par  rapport  à  la 
folidité,  d'en  rapprocher  les  colonnes  affez  près 
les  unes  des  autres,  à  caufe  de  la  portée  des 
architraves  :  2*^  Ce  rapprochement  de  colonnes , 
laifie  à  peine  un  efpace  fuffifant  pour  y  placer 
convenablement  des  portes  &  des  croilecs  ;  de 
forte  que  dans  de  tels  édifices  on  remarque  quel- 
quefois que  la  largeur  des  ouvertures  égale  l'cu- 
lement  le  diamètre  de  l'ordre.  Qu'on  juge  de  là 
de  l'imperfeclion  d'une  telle  ordonnance.  Nous 
le  répétons  ,  prefque  tous  les  bâtiments  élevés 
en  ce  genre  ,  nous  ont  paru  avoir  cet  inconvé- 
nient ;   il  feroit  peut-être  plus   intérefTant  qu'on 
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ne  s'imagine ,  pour  fupprimer  cet  abus ,  que  nos 
grands  Maîtres  s'appliquaffent  à  affigner  un  cara- 
iftere  véritablement  diftindif  à  leurs  différents 
genres  de  produûions  ^  afin  que  dans  la  fuite 
nos  Elevés  puffent  s'accoutumer  à  régler  leurs 
idées  ,  &  à  ne  jamais  perdre  de  vue  ,  par  de  tels 
exemples  ,  cette  convenance  ,  cette  liaifon  ,  cet 
enchaînement  qui  rend  fi  recommandables  certains 
chefs  -  d'œuvre  des  Grecs  ,  lefquels  ,  à  bien  des 
égards  ,  l'ont  emporté  fur  les  Romains  &  fur  nous  , 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  le  véritable  cara- 
Oere  &  l'expreflion  dont  nous  voulons  parler. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  foubaflement  qui  foutient 
ce  grand  ordre ,  doit ,  comme  dans  tous  les  autres 
bâtiments  ,  avoir  à  -  peu  -  près  les  deux  tiers  de 
la  hauteur  de  l'ordonnance  de  deifus  ;  néanmoins 
nous  avons  cru  devoir  rapporter,  fécond  volu- 
me ,  page  224  de  ce  Cours  ,  les  mefures  de  ces 
fouba/fements  &  de  leurs  ordres  ,  en  parlant  de 
ceux  du  Périftyle  du  Louvre  ,  des  Places  de 
Louis  XV,  de  Louis  le  Grand  &  des  Vidoires , 
planche  X Cl  1 1 ,  dans  fintention  de  mettre  nos 
Elevés  à  portée  de  juger  par  eux-mêmes  ,  d'après 
le  fentiment  des  différents  Architectes  qui  onL 
élevé  ces  édifices. 

Des  Bâtiments  à  deux  étages  ,  embraffés  par 
un  Jeul  ordre  d Architeciure. 

Ce  genre  d'ordonnance,  nous  paroît  moins  con- 
venable encore  que  le  précédent  pour  nos  mai- 
sons particulières  :  du  moins  lorfqu  un  ordre  co- 
lolfal  fe  trouve  élevé  fur  i\n  foubaffement  ,  il 
femble  décorer  ,  avec  une  forte  de  fuccès,  les 
.édifices    publics  ;  mais   lorfquil  paroît   prendre 
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naiffance  fur  le  fol  du  rez-de-chaiifTée  ,  il  donne 
au  bâtiment  une  fauffe  idée  de  grandeur  ,  qui  le 
trouve  ,  pour  ainfi  dire  ,  anéantie  par  le  défaut 
de  relation  qu'on  remarque  dans  tous  les  mem- 
bres d'Architedure  qui  entrent  dans  fa  décora- 
tion :  difparité  qui  lui  ôte  cette  idée  de  vraisem- 
blance, fans  laquelle  un  édifice  ne  fauroit  plaire, 
malgré  l'autorité  de  quelques  exemples  affez  célè- 
bres en  ce  genre  ,  tels  que  le  Château  de  Marli, 
par  Hardouin  Manfard  ;  celui  de  Montmorenci  pat 
M.  Cartaud;  l'Hôtel  Amelot ,  par  M.  Boiirand  , 
&c. 

Des  Bâtiments  compofésd'un  ordre  qui  embraffe, 

deux  étages ,  au- dejfus  duquel  s'éleva 

un  attique. 

Ces  efpèces  de  bâtiments  ont  les  mêmes  incon- 
vénients que  les  deux  précédents  ,  avec  cette 
différence  ,  que  i'attique  ell  encore  moins  vraif- 
femblable  fur  un  ordre  cololfal  ,  que  fur  ceux 
placés  dans  chaque  étage  d'un  bâtiment,  parce 
que  11  l'on  donne  à  I'attique  la  moitié  du  grand 
ordre  ,  comme  le  font  les  modernes  ;  cet  attiqué 
alors  acquiert  une  élévation  gigantefque  ,  qui  dif- 
pute  de  hauteur  avec  le  bel  étage  compris  dans 
le  grand  ordre  :  inconvénient  qui  a  droit  de  dé- 
plaire aux  yeux  intelligents ,  &  qu'on  peut  remar- 
quer dans  I'attique  élevé  au-deffus  du  grand  ordre 
Compofite  de  la  façade  du  Palais  des  Tuileries  , 
du  côté  des  jardins.  Si  ,  d'un  autre  côté ,  on  ne 
lui  laiffe  que  le  quart  ,  d'après  l'opinion  des 
anciens  ,  il  devient  incapable  d'entrer  en  compa- 
çaiion  avec  l'ordre  de  deffous  ,  à  moins  qu'on  ne 

donne 
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donne  à  ce  couronnement  qu'un  caradere  d'amor» 
tifTement  ,  (ans  prétendre  vouloir  y  introduira 
des  pilaftres  ,  des  ouvertures  ,  qui ,  contre  toute 
idée  de  vraiffeniblance ,  lui  donnent  un  air  d'ha- 
bitation contraire  au  genre  de  l'édifice ,  où  un 
ordre  qui  embraffe  deux  étages  peut  être  em- 
ployé ;  encore  faut  -  il  oblerver  alors  que  cet 
aitique  ne  couronne  que  quelques  parties  effen- 
cielles  de  la  façade ,  afin  de  les  faire  pyramider 
fur  le  refle  de  l'ordonnance  ;  car  en  pariant  de  la 
façade  de  Verfailles  ,  du  côté  des  jardins  ,  nous 
avons  déjà  défapprouvé  les  attiques  continus  fur 
toute  l'étendue  du  bâtiment.  ♦ 

Des  Bâtiments  compofés  de  deux  étages  rêgu^ 
tiers  y  avec  un  attique  au-dejfus. 

Plufieurs  de  nos  édifices  d'une  affez  grande 
importance ,  font  élevés  à  Paris  dans  ce  genre  ;  le 
Palais  du  Luxembourg,  dans  fa  majeure  partie ,  par 
Debroffe  ;  les  anciennes  façades  de  l'intérieur  de  la 
cour  du  Louvre  ,  par  l'Efcot  ;  l'Hôtel  de  Rohan ,  par 
La  Maire  \  celui  de  Noailles  ,  par  M.  l'AiTurance  ; 
celui  de  Beauvais  ,  par  Le  Pautre  ;  la  façade  du  Bu- 
reau des  Marchands  Drapiers ,  par  Bruant ,  &c.  Plu- 
fieurs de  nos  bâtiments  même,  où  les  ordres  ne 
prélident  pas  ,  préfentent  ce  genre  d'ordonnance  y 
ainfi  qu'on  peut  le  remarquer  aux  Hôtels  du 
Maine  &  de  Torcy  ,  au  Château  de  Boufflers  & 
ailleurs  :  cette  manière  de  décorer  nos  bâtiments 
d'habitation,  &  où  la  réitération  des  étages  de- 
vient fouvent  néceflaire  ,  nous  paroît  la  plus  con- 
venable ;  l'attique  ,  à  beaucoup  d'égards  ,  devant 
être  préféré  aux  manfardes,  qui  ne  conviennent 
guère  qu'aux  maifons  à  loyer ,  &  où  peut  -  être 
Tome  III,  D 
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encore  l'étage  dont  nous  parlons ,  ferolt  &  plus 
commode  &  plus  économique. 

Nous  ne  répéterons  point  les  rapports  que  ces 
étages  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres  ;  les 
procédés  doivent  être  les  mêmes  pour  tous  les 
genres  de  bâtiments,  du  moins  nous  le  penlons 
ainfi.  Au  refle ,  fi  la  fituation  des  lieux ,  l'étendue 
du  bâtiment  ,  fon  plus  ou  moins  d'élévation 
apporte  quelque  changement  dans  ces  mefures  , 
on  ne  doit  fe  permettre  ces  changements ,  qu'après 
avoir  fuivi  les  préceptes  fondamentaux  de  l'Art  ; 
c'ell  enfuite  au  génie  de  FArchite^le  ,  d'avoir  re- 
cours aux  reffources  qui  lui  font  offertes  y  pour 
fatisfaire  à  fes  befoins. 

Z)e^  Bâtiments  compofés  de  trois  étages 
réguliers. 

Nous  finirons  nos  obfervations  ,  par  traiter  des 
bâtiments  d'habitation  ,  compofés  de  trois  étages 
réguliers  ,  &  dans  chacun  defquels  fe  remarque 
im  ordre  d'Architefture  ,  tel  que  dans  les  gros 
pavillons  du  Palais  du  Luxembourg ,  où  l'ordre 
Tofcan  porte  le  Dorique  ,  &  celui-ci  l'Ionique  ; 
dans  les  avant-corps  du  Château  de  Maifons  ,  où 
le  Dorique  porte  l'Ionique  ,  &  celui-ci  le  Corin- 
thien ;  enfin  dans  les  nouvelles  façades  de  l'inté- 
rieur de  la  cour  du  Louvre ,  où  l'ordre  Compoiîte 
fe  trouve  placé  entre  deux  Corinthiens. 

Nous  penfons  que  quand  la  nécelîité  requiert 
un  troifieme  ordre  dans  un  bâtiment,  on  devroit 
ne  l'employer  que  pour  faire  pyramider  la  partie 
du  milieu  de  l'édifice  ,  comme  à  Maifons,  &  non 
les  extrémités  ,  comme  au  Luxembourg  ;  il  faut 
rarement  faire  ufage  d'un  troifieme  ordre  dans  tout 
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le  pourtour  de  Tédifice  ,  comme  on  fe  propofe 
de  le  faire  dans  la  cour  du  Vieux-Louvre  ;  cette 
continuité  ne  nous  femblant  propre  que  pour 
l'ordonnance  des  Places  publiques  ,  dont  ordinai- 
rement l'immenfué  autorile  cette  régularité  de 
hauteur  ,  qui ,  dans  les  bâtiments  d'habitation  , 
devient  d'une  monotonie  qui  nuit  au  caraûere  de 
l'édifice. 

Ces  bâtiments  à  trois  étages  ,  peuvent  encore 
convenir  à  toutes  les  demeures  particulières  où 
les  ordres  ne  préfident  pas ,  ou  bien  lorfqu'il  ne 
s'agit  que  des  façades  de  nos  Communautés  Reli- 
gieufes  ,  de  nos  Hôpitaux  ,  des  Manufactures ,  des 
Cafernes ,  des  Arfenaux ,  &  de  plufieurs  autres 
édifices  civils  ou  militaires. 

Notre  intention ,  dans  ce  Chapitre ,  n  a  pas  été 
d'épuifer  toutes  les  m'anieres  que  nos  Architetles 
employent  ordinairement  pour  la  décoration  des 
façades  de  leurs  bâtiments ,  mais  feulement  de  rap- 
porter celles  le  plus  fréquemment  mifes  en  ufage, 
&  de  citer  les  exemples  qui  ont  le  plus  de  célé- 
brité dans  chaque  genre.  Nous  avions  deffein , 
comme  noiis  l'avons  dit  précédemment,  de  ren- 
voyer à  l'Architefture  Françoife ,  qui  traite  de  ces 
diverfes  productions  (d)  ;   mais  plufieurs  de  nos 


(d)  L'Archite(Sure  Françoife  étoit  anciennement  un  Recœuil 
en  huit  volumes  ,  commencé  par  Maroc  ,  &  qui  contenoic  les 
plans  ,  coupes  &  élévations  de  la  plus  grande  partie  des 
bâtiments  élevés  en  France  par  nos  plus  célèbres  Architetftes. 
M.  Jombert ,  Libraire  ,  ayanc  acquis  ce  fond  de  planches  con- 
lîdérablede  feu  M.  Mai'iette  ,  imagina,  il  y  a  plufieurs  années, 
de  faire  un  corps  complet  de  cet  ouvrage,  &  nous  invita  ,  ea 
ayant  levé  &  gravé  la  plus  grande  partie  pour  M.  Mariette, 
à  faire  des  defcripcions  fur  chacun  des  édifices  que  contenoic 
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Elevés  nous  ayant  fait  entendre  que  l'acquiritloii 
de  ce  Rccœiiil  de  planches  ,  étoit  très-difpen- 
dieufe  ,  ils  nous  lauroient  gré  ,  de  mettre  dans 
ce  Cours  afiez  de  figures  ,  pour  leur  abréger 
une  recherche  pénible  ,  en  leur  donnant  les 
de  (Tins ,  finon  du  plus  grand  nombre  des  bâti- 
ments que  nous  citons  ,  du  moins  de  ceux  qui  nous 
paroilTent  les  plus  propres  à  leur  fervir  de  mo- 
dèles. Pleins  du  deiir  de  leur  être  utiles  ,  le  Cha-- 
pitre  fuivant  va  contenir ,  non  les  façades  ,  mais 
les  avant-corps  de  nos  bâtiments  les  plus  confi- 
dérables  ;  enluire  ceux  de  nos  Hotels  ,  qui ,  quoi- 
que moins  importants  ,  ne  laiflent  pas  de  mériter 
derre  examinés  avec  foin  ,  &  de  faire  Tobjet  de 
l'étude  des  jeunes  Architeûes  qui  veulent  s'ouvrir 
une  route  lïire  pour  parvenir  à  la  perfeclion  de 
l'Art. 


ce  Recœiiil  :  M.  Jombert ,  à  cet  effets  propofa  au  Public, 
par  foufcriinion ,  cet  ouvrage  intéri.  liant  :  nois  fîmes  de  fuite 
les  quatre  piemiers  volumes  ,  qui  furent  dciliés ,  par  le  Libraire, 
à  M.  le  Marquis  de  Mnrigny ,  &  allez  bien  accauillis  du 
public.  Des  raifons  particulières  ayant  déterminé  M.  Jom- 
bert à  (ufpendre  les  quatre  volumes  reftants  de  l'Archite- 
«Hiure  Françoifc  ,  nous  occupâmes  le  loifir  que  nous  lailloit  cet 
intervale  ,  a  perfectionner  le  Cours  d'Architecture  que  notre  Edi- 
teur donne  aujouid'hui  :  Cours  néanmoins  a  l'imprcfllon  duquel 
nous  n'avons  voulu  confcntir  ,  qu'auparavant  M  Jombert  n» 
fe  foit  décidé  à  reprendre  ou  a  abandonner  la  (uite  de  l'Ar- 
chitefture  Françoile.  En  conféquence  nous  lui  écrivîmes  en 
1768;  peu  fatisfairs  des  raifons  qu'il  nous  apporta,  nous  nous 
déterminâmes  à  lailTer  mettre  (ous  prelTe  le  Cours  qui  eft  ofFcrc 
ici  au  Public  :  nous  profitons  même  de  l'occafion  de  cette  note, 
pour  le  prévenir  ,  q-te  quoiqu'on  ait  pu  lui  faire  er.tendre  ,  nous 
n'avons  aucune  part  à  l'interruption  de  l'Archiccdlurc  Fraoçoife, 


«V.^ 


d'Architecture.  55 

CHAPITRE       IV. 
SUITE  DE  VAPPLICATION  DE  L'ART, 

Où  L'ON  TRAITE  DE  L'ORDONNANCE 
QUI  PRÉSIDE  DANS  LES  AVANT- 
CORPS  DES  Palais,  des  Maisons 
DE  Plaisance,   et  des   Hôtels, 

ÉLEVÉS    PAR    NOS    ARCHITECTES 
CÉLÈBRES. 

JlN  ou  s  prévoyons  la  difficulté  que  nous  aurons 
à  nous  acquitter  d'une  manière  fatisfaifante  pour 
tous  nos  Ledeurs ,  de  la  defcription  des  avant- 
corps  dont  nous  allons  prél'enter  ici  les  defîins. 
Les  Maîtres  de  TArt  auroient  peut-être  defiré  que 
nous  nous  fuyions  contenté  de  les  leur  offrir  dans 
ce  Cours ,  en  leur  laiffant  démêler  à  eux-mêmes 
les  véritables  beautés  quils  contiennent  ,  d'avec  les 
défauts  dont  ils  ne  ibnt  pas  toujours  exempts  ;  peut- 
être  auroient- ils  raiibn,  étant  fuffifamment  inllruits 
du  bon  ou  du  mauvais  elFet  quils  produifent;  mais  il 
en  ell:  tout  autrement  des  Elevés,  à  qui  ces  Leçons 
font  oifertes.  Peu  verfés  dans  la  théorie  de  l'Art,  ils 
ne  peuvent  encore  apprécier  les  rapports  &  les 
proportions  qui  déterminent  leur  largeur  avec 
leur  hauteur ,  ni  reconnoître  fi  l'expreflion  de  l'or- 
donnance qu'ils  préfentent  ,  efl  efTenciellement 
celle  qui  convient  à  Teipèce  du  bâtiment  oii  cet 
avant-corps  eft  placé.  Pour  remplir  la  tâche  que 
nous  nous  Ibmmes  impofée ,  il  nous  a  donc  parï?. 
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nécefTaire  de  rappeler  les  préceptes  de  l'Art  ^ 
de  difTerter  fur  les  différentes  parties  qui  les  corn- 
pofent ,  d  examiner  û  les  détails  de  ces  avant- 
corps  ibnt  engendrés  par  les  maffes  ,  &  fi  à  leur 
tour  les  ornements  naiffent  naturellement  du  cara- 
ftere  de  l'édifice  ;  enfin  fî  ces  divers  objets  font 
en  relation  les  uns  avec  les  autres  ,  s'ils  n'ont 
point  un  ftyle  différent, étranger,  difcordant.  Ces 
défauts  ,  quoique  moins  confidérables  que  celui 
qui  regarde  les  rapports ,  n'en  caufent  pas  moins, 
dans  la  décoration  ,  une  difparité  contraire  à  la 
perfedion  de  l'ouvrage  entier  ;  &  l'édifice  alors 
au-lieu  de  préfenter  un  chef-d'œuvre,  offre  à  peine 
une  compofition  au-deffus  de  la  médiocrité. 

Nous  nous  flattons  donc  que  tout  Architede 
non  prévenu ,  quelqu'éclairé  qu'il  puiffe  être ,  nous 
pardonnera  d'avoir  ofé  tenter,  par  nos  remarques 
impartiales  ,  d'abréger  l'étude  des  jeunes  Citoyens 
qui  fe  deflinent  à  l'Architedure  ,  en  les  portant 
par-là  à  réfléchir  au  pied  de  nos  édifices  ,  furies 
objets  qu'ils  doivent  imiter  fans  exception  ,  &  fur 
ceux  qui  femblent  exiger  quelques  modifications 
qui  les  remettent  à  leur  véritable  place  ,  &  les 
rendent  plus  conformes  à  l'ordonnance  qui  règne 
dans  l'avant-corps ,  &  enfuite  à  celles  qui  préû- 
dent  dans  toute  l'étendue  de  l'édifice. 

Tant  que  nous  nous  fommes  tranfportés  fur 
le  lieu  avec  nos  Elevés  ,  nous  avons  cru  pouvoir 
nous  difpenfer  d'écrire  le  plus  grand  nombre  des 
obfervations  que  nous  y  faifions  en  leur  préfence  ; 
aujourd'hui  qu'il  s'agit ,  par  l'impreffion  de  cet 
ouvrage ,  de  renoncer  à  ces  Leçons  fpéculatives , 
&  même  aux  démonflrations  qui  les  ont  toujours 
précédées  ou  fuivies  dans  nos  Ecoles  ,  nous  nous 
voypns  forcés  ,  pour  ainfi  dire ,   d'entrer   dans 
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les  détails  qu'exige  rapplicatioii  de  l'Art  dans  les 
diiféreiites  compolitions  d'Architeûure  ,  &  par- 
conléquent  d'aider  la  théorie  du  jeune  Elevé  , 
par  l'expérience  des  grands  Maîtres  ,  qui ,  par 
les  exemples  qu'ils  ont  laiffés  ,  &  que  nous  tra- 
duiibn3  ici  ,  leur  indiqueront  les  routes  diité- 
rentes  qu'ils  peuvent  prendre  pour  arriver  à  un 
certain  degré  de  perfed:ion.  Nous  croyons  même 
que  les  obrervations  que  nous  nous  trouvons 
obligés  de  faire  à  l'avantage  des  uns ,  &  au  défa- 
vantage  des  autres ,  ne  pourront  que  contribuer 
à  faire  éclore  ,  avec  plus  de  facilité  ,  les  con- 
noiiTances  de  nos  jeunes  Emules  ,  pourvu  toute- 
fois ,  comme  cela  ne  leur  arrive  que  trop  ordinai- 
rement, qu'ils  ne  s'érigent  pas  en  critiques,  fous 
prétexte  de  ne  faire  que  des  remarques. 

Une  autre  conlidération  nous  a  déterminés  à 
en  ufer  ainfi  :  combien  d'Artifles  dans  nos  Pro- 
vinces ,  combien  même  d'Architèûes  ,  dans  les 
pays  étrangers ,  qui  n'ayant  point,  ou  que  très-peu 
vu  les  parties  intéreiïantes  des  façades  que  nous 
allons  offrir,  feront  fatisfaiîs  de  trouver,  dans  leur 
Bibliothèque ,  la  plupart  des  produâions  de  nos 
Maîtres ,  avec  des  indications  dans  le  difcours,  qui 
leur  rappelleront  l'ufage  qu'ils  en  doivent  faire 
dans  leurs  comportions.  Ainfi,  quoique  ces  Leçons 
foient  plus  particuUérement  faites  pour  les  Elevés 
à  qui  ce  Cours  eft  deftiné ,  nous  croyons  pouvoir 
nous  flatter  que  les  premiers  tireront  quelques 
fecours  des  obfervations  que  le  zèle  nous  a  didées. 
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De  la  dÈco  r  ATI  on  des  avant-» 

CORPS    nu    VIEUX-LOUVRE,    DU 

Palais  des  Tu i leri es^  et  du 
Luxembourg, 

Avant-corps  de  tune  des  façades  de  l^intérieur 
de  la  cour  du  Vieux- Louvre  ,  du  cètè  de  la 
rue  Fromenteau  ,  élevé  fur  les  depuis  de 
Jacques  Le  Mercier. 

Planche    IV. 

Cet  avant -corps  offre  peut-être  la  plus  riche 
ordonnance  qu'on  puiffe  remarquer  dans  nos  édi- 
fices François.  Nous  avons  donné  les  principales 
meiures  des  ordres  qui  le  décorent ,  Tome  II, 
page  199,  planche  LXXXVIII,  oîi  nous  avons 
dit  que  l'a  hauteur  étoit  de  dix-huit  toifes  trois 
pieds  ,  depuis  le  fol  juiqu'au  fommet  du  fronton  : 
nous  rapporterons  à  préfent,que  ce  fuperbe  avant- 
corps  ,  nommé  vulgairement  le  gros  pavillon  du 
Louvre  ,  a  été  bâti  dans  l'état  où  on  le  voit  au- 
jourd'hui ,  fur  les  deffins  de  Jacques  Le  Mercier, 
Architecte  célèbre  (e).  Il  y  a  néanmoins  toute 
apparence  que  ce  grand  Maître  n'a  élevé  que  la 
partie  fupérieure  de  cet  avant-corps ,  &  qu'il  a 
fuivi  les  deux  premiers  ordres  Ck  l'attique  que 
Pierre  Lefcot  avoit  employés,  lorfqu'en   1528, 


(f  )  Voyer  dans  le  premier  volume  «le  ce  Cours,  page  loi ,' 
»ot:  d ,  la  plupart  des  bâcimeuts  que  Jacques  Le  Mercier  a 
Élit  conlhuirç  cri  France. 
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fous  Henri  1 1 ,  il  donna  les  deilins  du  Louvre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  baluftrade  qui  couronne  cet 
attique  ,  nous  paroît  beaucoup  trop  élevée;  nous 
penions  de  même  fur  la  hauteur  démelurée  des 
Caryatides  ;  mais  le  cifeau  de  Sarrafm  dédommage, 
en  quelque  forte  ,  de  ce  défaut.  Au-  deffus  de  ces 
figures  gigantefques  ,  on  remarque  trois  frontons, 
dont  deux  triangulaires,  &  un  circulaire  :  hardieffe 
de  génie  ,  qu'on  ne  peut  pardonner  qu'à  un  grand 
homme  ,  mais  qui  ne  doit  jamais  trouver  d'imita- 
teurs. Le  dôme  qiiadrangulaire ,  par  fon  plan  ,  qui 
s'élève  au-delfus  de  toute  cette  ordonnance ,  nous 
paroit  trop  pefant  eu  égard  à  la  multiplicité  des 
membres  d'Architeâ:ure  qui  divifent  Tordonn-ance 
de  cet  avant-corps  :  mais  entrons  dans  quelques 
détails  ,  qui  nous  amèneront  à  faire  fentir  à  nos 
Elevés  la  beauté  de  cet  avant- corps ,  ainfi  que  des 
façades  qui  l'accompagnent,  &à  leur  faire  prendre 
garde  à  certaines  parties  de  détail  qui  aujourd'hui 
ne  font  plus  en  ufage. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  premières  faça- 
des de  la  cour  du  Vieux-Louvre,  auxquelles  on  a 
ajouté  cet  avant-corps ,  ne  foient  un  chef-d'œuvre. 
Elles  font ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  Pierre 
Lefcoî ,  qui  les  a  compofées  de  deux  ordres  &  d'un 
attique  :  genre  de  bâtiment  dont  nous  avons  parlé , 
Chapitre  1 1  ï  de  ce  volume ,  page  49.  Nous  le 
répétons ,  certainement  c'eil  un  chef-d'œuvre  pour 
fon  temps,  &  même  pour  le  nôtre,  en  le  confi- 
dérant  du  côté  de  la  pureté  de  TArchiteâure,  de 
la  perfeftion  des  profils ,  &  de  la  très-grande  beauté 
des  ornements.  Il  eft  vrai  que  cette  ordonnance 
efl  peut-être  divifée  par  de  trop  petites  parties  , 
&  qu'en  général  les  ordres  font  d'un  petit  module; 
qu'au  contraire ,  les  ouvertures  font  un  peu  gran- 
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des  ;  que  les  tables  qu  on  y  remarque ,  aintî  que 
les  frontons  ,  les  niches  ,  les  médaillons  ;  enfin  les 
ornements  y  font  prodigués  :  mais  il  faut  avouer 
que  chacun  de  ces  différents  objets  ,  examinés 
féparément,  doit  pafTer  pour  un  chef-d'œuvre 
d  autant  plus  admirable  ,  que  ce  célèbre  Architecle' 
peut  être  regardé ,  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  dit 
ailleurs,  comme  le  premier  qui  ait  ranimé  en  Fran- 
ce le  goiit  de  la  véritable  Architecture  antique  : 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  ce  fiecle,  déjà  affez  éloigné  du  nôtre, 
des  Sculpteurs  du  premier  mérite  ,  qui  ont  em- 
belli cette  production  de  ce  que  fart  peut  offrir 
de  plus  exquis  ;  leur  travail  ell  bien  capable  de 
faire  oublier  les  défauts  qu'on  remarque  dans  cer- 
taines parties  ou  trop  fortes ,  ou  trop  foibles  ,  & 
dans  quelques  attributs,  qu'il  eût  peut-être  été 
mieux  d'y  fupprimer.  Le  Mercier  n'a  pas  héfité 
d'imiter  ces  ornements  dans  la  partie  inférieure  de 
l'avant  -  corps  dont  nous  parlons  ici ,  en  fe  fer- 
vant  du  cifeau  des  mêmes  Artilles,  &  en  conti- 
nuant précifément  la  même  ordonnance ,  commen- 
cée parLefcot;  &  même  à  en  juger  par  la  Sculpture 
qui  r.ous  paroit  être  du  même  llyle ,  nous  ferions 
tentés  de  croire ,  que  toute  cette  partie  inférieure 
avoit  été  commencée  par  ce  dernier  Architeûe. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  ce  que  nous  venons 
de  dire  en  parlant  des  licences  que  nous  avons 
remarquées  dans  la  partie  fupérieure  de  cet  avant- 
corps  ;  mais  nous  obferverons  que  ce  n'eft  pas  un 
petit  mérite  à  Le  Mercier  ,  d'aVoir  lu  fubdivifer  , 
avec  autant  d'art  qu'il  l'a  fait ,  l'ordonnance  d'Ar- 
chiteclure  de  la  très-grande  élévation  qu'il  a  ajou- 
tée à  cet  avant-corps;  de  manière  que  cette  maffe 
du  Vieux-Louvre ,  impofe  véritablement  ;  &  quoi 
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qu'on  en  dife  ,  elle  otfre  une  véritable  beauté  ,  & 
par  fa  grandeur  &  par  la  perfection  des  membres 
d'Architefture  &  de  la  Sculpture  dont  elle  ell 
ornée  :  beauté  frapante  ,  qui  rend  indécis  le  plus 
grand  nombre  des  Architedes,  li  Ton  devra,  lors 
de  la  rellauration  de  ce  Palais ,  déjà  fi  heureufe- 
ment  commencée ,  rafer  cette  partie  fuperieure , 
pour  faire  fymétrifer  cet  avant-corps  avec  ceux 
placés  dans  les  trois  autres  façades  ,  ou  le  laiffer 
dans  fon  état  aduel ,  comme  un  monument  de  la 
fplendeur  des  règnes  précédents  ,  &  des  talents 
des  Architedes  qui  l'ont  élevé. 

Si  nous  étions  requis  de  donner  notre  avis  à 
cet  égard ,  nous  ne  dilîimulons  pas  que  nous  ferions 
de  ce  dernier  fentiment.  François  Blondel  &  Fran- 
çois Manfard ,  le  premier  à  la  Porte  Saint-Antoine , 
le  fécond  à  l'Hôtel  de  Carnavalet ,  ont  hi  refpeder , 
malgré  la  fupériorité  de  leurs  talents  ,  les  chefs- 
d'œuvre  de  Sculpture  ,  anciennement  appliqués  à 
ces  édifices.  Ils  en  ont  même  confervé  TArchi- 
te£lure  ,  &  fe  font  par  là  attirés  Tellime  de  tous 
les  amateurs  &  de  la  plus  faine  partie  des  Archi- 
tectes. Pourquoi ,  à  leur  exemple  ,  ne  conferve- 
roit-on  pas  à  la  poflérité  cet  ouvrage ,  linon  admi- 
rable dans  toutes  (es  parties  ,  du  moins  très-inté- 
reffant  dans  fes  détails  ,  &  peut-être  le  plus  capa- 
ble d'infpirer  le  vrai  goût  de  la  Sculpture  dans 
plus  dun  genre.  On  peut  le  dire  ici ,  en  prenant 
cet  avant-corps  partie  par  partie  ,  le  plus  grand 
nombre  des  détails  de  l'Architecture  ,  offre  autant 
de  modèles  excellents  à  imiter  ,  principalement 
ceux  qui  fe  remarquent  dans  la  façade  où  fe  trouve 
contenue  aujourd'hui  l'Académie  des  Sciences  : 
façade  entièrement  finie  ,  &  qui ,  félon  nous ,  eil 
de  beaucoup  fuperieure  à  toutes  les  autres ,  qui 
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ne  font  qu'une  imitation  imparfaite  du  chef-d'œuvrô 
de  Pierre  Lefcot.  Il  faut  prendre  garde  que  dans 
cette  apologie,  nous  n entendons  parler  nidefatti- 
que  ,  ni  des  frontons  circulaires  qui  le  couronnent 
par  intervale ,  non-feulement  parce  qu'on  ell:  dé- 
cidé à  y  fubftituer  un  troifieme  ordre ,  mais  parce 
que  la  Sculpture  qui  l'accompagne  ,  quoiqu'une 
merveille  de  TArt  ,  dans  un  autre  genre,  nous 
paroît  trop  colofTale ,  pour  l'Architedure  qui  la 
reçoit.  D'ailleurs  les  combles  qui  fe  trouvent  éle- 
vés au deffus  de  cet  aitique,  nous  femblent  peu 
convenables  dans  un  tel  édifice  :  défaut  que  le 
troifieme  ordre  qu'on  élevé  aujourd'hui  détruira 
entièrement. 

Revenons  à  l'avant-corps  de  la  planche  IV,  &: 
faifons  quelques  obfervations  utiles  à  nos  Elevés  , 
pour  les  accoutumer  à  y  démêler ,  ce  qui  s'y 
rencontre  de  véritablement  eftimable  ,  d'avec  ce 
qui  l'eft  moins.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  nous  ne  fau- 
rions  approuver  la  grandeur  des  arcades  du  rez- 
de-chauflée  ,  dont  la  largeur  anéantit ,  pour  ainfi 
dire ,  le  diamètre  de  l'ordre.  Celle  du  premier  étage 
eft  dans  le  même  cas  ;  d'ailleurs  la  largeur  de 
l'entrecolonnement  qui  la  contient ,  nous  paroît 
trop  confidérable  ,  eu  égard  à  fon  peu  d'élévation  : 
au  contraire,  les  croifées  de  ce  même  étage  font 
d'une  grande  beauté  ;  aufîi  en  donnerons-nous  les 
mefures  en  particulier  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Nous-  aurions  defiré  encore  ,  que  Le  Mercier ,  à 
la  place  des  ouvertures  plein-cintre  du  deuxième 
étage  ,  n'eût  fait  que  des  croifées  à  plattes-bandes  : 
les  archivoltes  ,  les  importes  &  les  pieds -droits 
crénelés  qu'on  y  remarque ,  réufliffent  moins  heu- 
reufement  que  des  chambranles  :  nous  n'approu- 
vons pas  non  plus  les  tables  propres  à  recevoir 
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des  infcripiions  ;  ces  tables  coupent  trop  l'ar- 
chitrave &  la  frife  de  lentablement  ;  elles  pré- 
fentent  autant  de  pièces  de  rapport  qui  nuifent  à 
Funité. 

Nous  avons  déjà  obfervé ,  que  la  plus  grande 
partie  des  attributs  de  la  Sculpture ,  nous  y  pa- 
roiffent  peu  convenables.  En  effet  ,  que  fignifîe 
un  bulle  fur  la  corniche  des  croifées  ?  Il  eût  été 
ians  doute  mieux  placé  dans  la  falle  des  anti- 
ques ,  qu'ici  où  il  ie  trouve ,  tantôt  entre  deux 
lions,  tantôt  entre  deux  levrettes.  On  fait  que 
cette  tète  étoit  fuppofée  celle  de  Diane  :  allégorie 
à  laquelle  Diane  de  Poitiers  avoir  donné  lieu;  mais 
elle  fe  trouve  répétée  trop  fouvent  dans  cette  fa- 
çade ,  &  auroit  dû ,  félon  nous ,  faire  l'objet  d'un 
trophée  en  bas-relief,  plutôt  que  le  couronnement 
d'une  croifée ,  où  ces  allégories  fe  trouvent  exé- 
cutées prefqu'en  ronde  -  boife  :  d'ailleurs  ces  têtes 
nous  fembient  fortes ,  comparées  avec  celles  des 
renommées  placées  fur  l'archivolte  de  l'arcade  du 
milieu ,  &  ne  paroiiFent  guère  avoir  de  rapport 
qu'avec  les  têtes  des  Caryatides  &  des  figures  gigan- 
tefques  de  l'attique  ,  qui  font  d'une  autre  main. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  trop  véritablement  admirer  , 
ce  font  les  génies  diflribués  dans  la  frife  de  l'en- 
tablement du  fécond  ordre  ;  ils  égalent  en  beauté, 
ce  que  l'antique  a  produit  de  plus  excellent.  Peut- 
être  que  les  fêlions  que  ces  génies  fembient  attacher 
fur  cette  frife ,  font  un  peu  forts  ;  les  oifeaux  qui  s'y 
repofent,  fembient  d'ailleurs  afibiblir  J'idée  du  chef- 
d'œuvre  qu  on  vient  d'admirer.  Encore  une  fois  , 
malgré  ces  remarques ,  nous  femmes  forcés  de  con- 
venir que  cet  ouvrage  mérite  toutes  fortes  d'éloges, 
&  que  11  nous  nous  fommes  permis  quelques  obfer- 
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varions,  c'eft  feulement  en  faveur  des  jeunes  gens,^ 
qui  la  plupart  imitent  indiftinftement  les  beautés  & 
les  médiocrités  des  hommes  célèbres;  il  eft  eflenciel 
de  leur  faire  diftinguer  les  unes  d'avec  les  autres, 
pour  les  porter  à  imiter  lexcellent ,  &  à  fe  garan- 
tir des  fautes  échapées  aux  grands  Maîtres.  Néan- 
moins nous  n'avons  rien  voulu  changer  dans  ce 
deflin  ;  nous  y  avons  fupprimé  feulement  les 
grandes  cheminées  qui  accompagnent  le  dôme  , 
ainfi  que  les  croifillons  en  pierre  qui  partagent 
le  vide  des  croifées  de  cet  avant-corps  ,  &  qui 
fe  remarquent  dans  toutes  les  ouvertures  de  la 
façade  anciennement  bâtie. 

Avant-corps  de  t ancienne,  façade  du  Louvre  , 

du  côté  de  la  Rivière  ,  élevée  fur  ks  dejfins 

de  Louis  Le  Veau. 

Planche    V. 

Cet  avant-corps  eft  détruit  aujourd'hui  pour  la 
plus  grande  partie,  ou  du  mo^ins  eft  entièrement 
mafqué  par  la  nouvelle  façade  que  Claude  Per- 
rault a  élevée  au-devant,  du  côté  de  la  rivière, 
afin  de  rendre  cette  partie  du  Louvre  double,  de 
fimple  qu'elle  étoit  anciennement  :  deux  raifons 
nous  ont  déterminés  à  offrir  à  nos  Elevés  le 
deffin  de  cet  avant-corps  :  premièrement ,  parce 
que  cette  produdion  eft  prefque  oubliée  aujour- 
d'hui ,  &  qu'elle  mérite  d'être  connue  ;  feconde- 
ment ,  parce  que  l'ordonnance  de  fon  Architedure 
eft  abfolumcnt  différente  du  précédent ,  &  qu'elle 
diffère  aufu  beaucoup  de  celle  que  Perrault  a 
élevée  dans  l'avant-corps   de  ce  même   Palais, 
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du  côté  de  Saint-Germain-rAuxerrois ,  que  nous 
allons  rapporter  dans  la  planche  fuivante,  après 
avoir  fait  remarquer  les  beautés  qui  caradérilent 
eelui-ci. 

L'ordre  d'Architefture  qui  le  décore,  eft  d'un 
beaucoup  plus  grand  module  que  celui  de  l'intérieur 
du  Louvre  que  nous  venons  de  décrire.  Le  Veau 
avoir  fans  doute  penie ,  que  cet  avant-  corps  devant 
être  apperçu  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  il  étoit 
néce/Taire  que  fon  ordonnance  s'annonçât  par  un 
ûyle  qui,  d'un  point  de  diftance  confidérable,  ne 
montrât  rien  de  chétif  nidemefquin  j  c'ell  pourquoi 
il  a  préféré  un  ordre  qui  embraffatifleux  étages , 
au-deiïiis  duquel  fe  voit  un  attique  d'une  hauteur 
égale  à  celui  qui  règne  dans  tout  le  pourtour  du 
Louvre;  mais  il  s'eft  bien  gardé  de  le  percer  de 
croifées  ;  il  l'a  enrichi  feulement  de  bas  -  reliefs , 
à  la  manière  des  anciens.  Ces  bas-reliefs  font  fé- 
parés  par  des  corps  d'Architedure  en  forme  de 
piédeftaux ,  qui  portent  chacun  une  flatue  à  plomb 
des  colonnes  de  deffous.  Cette  forte  d'attique  a 
été  fouvent  employée  par  Le  Veau  ,  à  qui  il  a 
toujours  réufîî ,  parce  qu'il  efl  un  de  ceux  de 
nos  Architectes  modernes  qui  aient  le  mieux  fu 
ajufter  cette  efpèce  de  couronnement ,  à  la  déco- 
ration de  (es  façades.  Nous  penfons  qu'on  auroit 
dû  fupprimer  l'étage  élevé  au-defTus  de  cet  atti- 
que ,  les  croifées  plein -cintre  dont  il  eft  percé, 
particulièrement  celle  du  milieu  qui  efl  furbaiiïee  , 
femblent  y  réufTir  encore  moins  bien  que  dans 
celui  de  la  cour  dont  nous  venons  de  parler.  D'ail- 
leurs on  ne  peut  guère  applaudir  au  fronton  de 
cet  étage  :  fa  bafe  étant  plus  étroite  que  la  largeur 
de  l'avant-corps ,  le  couionne  on  ne  peut  pas  plus 
imparfait«imçnt ,  &  lu^  donne  un  air  fauffement 
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pyramidal.  Nous  fo nimes  du  même  avis  à  l'égard 
des  tables  qui  divifent  les  trumeaux  &  le  delTous 
des  croifces  ;  elles  nous  paroiflent  plus  propres 
à  être  employées  à  l'Ebéniflerie,  qua  TArchire- 
ûure  proprement  dite.  Nous  n'approuvons  pas 
non  plus  les  boflages  portes  aux  extrémités  de  ce 
dernier  étage;  ils  indiquent  une  richeiTe  ruilique  , 
mal-à-propos  élevée  au-defUis  d'un  ordre  Corin- 
thien. Le  dôme  qiiadrangulaire  qui  furmonte  cette 
ordonnance  ,  achevé  d'accabler  cetie  partie  fupé- 
rieure  ;  mais  Le  Veau  a  cru  devoir  Timiter  ,  en 
quelque  forte,  de  l'ancien  Louvre,  parce  qu'ori- 
ginairement c^  bâtiment  étant  fimpl-j  ,  ce  dôme 
devoit  faire  parement ,  &  du  côté  de  la  rivière , 
&  du  côté  de  la  cour. 

La  porte  plein-cintre  du  rez-de  chauiTée  ,  eft 
d'une  aflez  belle  proportion  :  nous  aimons  moins 
les  niches  placées  de  chaque  côté  ;  peui-ctre  eût-il 
été  aufîi  à  délirer  ,  que  les  entrecclonnements 
euffent  été  égaux  ;  cela  auroit  effacé  la  dirparité 
qu'on  remarque  dans  la  largeur  des  croilées  du 
premier  étage  &  dans  leurs  dofiérets  ,  qui,  mal- 
gré les  chambranles  &  les  croffettes  de  ces  ouver- 
tures ne  répondent  en  aucune  manière  à  la  dignité 
de  l'ordre. 

Avant  -  corps    de  la  façade  du  Ptriflyle   du 

Louvrz,  du  côté  de  S.  Gcrmain-l' Auxenois  ^ 

élevé  fur  les  dejjins  de  Claude  Perrault. 

Planche    V  L 

Cet  avant-corps ,  très-différent  des  précédents  , 
eft  fans  conttedit ,  ainfi  que  toute  la  taçade  à  la- 
quelle 
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quelle  il  appartient,  Tun  des  chefs  -  d  œuvre  ,  & 
de  Claude  Perrault  &  de  TArchitedure  Françoife; 
i  nous  en  avons  déjà  donné  les  principales  mefures 
au  deuxième  volume  de  ce  Cours  ,  page  224 , 
planche  XCIII,  en  le  reconnoiflant pour  la  troi- 
îième  merveille  de  l'Art   C/).    Malgré  cet  éloge 
jiillement  mérité,  voyez  ce  que  nous  avons  dit 
;  des   bâtiments  compolés  d'un  ibubaffement ,  au- 
deflus  duquel  s  eleve  un  ordre  coloffal ,  Chapitre 
lïl  de  ce  volume,  page  45.  A  préfént  donnons 
;  notre  Sentiment  liir  cet  ouvrage ,  û  digne  d'admi- 
!  ration ,  fans  néanmoins  chercher  à  diffimuler  les 
défauts  dont  il  neil  pas  entièrement  exempt.  Mais 
,  avant  d'entrer  dans  cette  difcuffion ,  rapportons 
j.que  le  Cavalier  Bernin  a  voit  été  d'abord  appelée 
en  France   pour  donner  les  deffins  du  rachève- 
ment  du  Louvre  ,  &  que  ceux  de  Perrault  furent 
préférés  aux  projets  de  l'Architeûe  Italien.    On 
fera  moins  étonné  de  cette  préférence,  lorfqifon 
i  voudra  examiner  le  quatrième  volume  de  l'Archi- 
ijtefture  Françoife ,  où  l'une  &  l'autre  produdion 
de  ces  deux  Architedes  font  gravées  avec   a  fiez 
de  foin.    C'eft  alors  que  l'on  fera  frappé  d'éton- 
nement,  de  la  prodigieufe  différence  qu'on  remar- 
quera dans  le  parallèle  de  ces  àeux  comportions. 
Nous  rapporterons  encore  que  l'on  a  difpuré  long- 
temps à  Perrault  d'être  l'auteur  de  ce  magnifique 
édifice  ,  que  plufi^urs  Architectes  l'ont  attribué  à 
Le  Veau  S:  à  d'Orbayfon  Eleve  &  fon  neveu.  Nous 


!  (/)  Selon  nous  la  Porre  Saint- Denis  ,  par  François  Blcndcl ., 
îft  la  preriiicre  meiveiUe  de  notre  Architedure  ;  le  Val-ds- 
iGrâce  Se  le  Château  de  Maifons  ,  par  François  Manfard  , 
la  féconde  j  enfuite  le  Périflylc  du  Louvre  ,  donc  nous  par- 
tons, C<c. 

Tome  ///.  E 
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ne  relèverons  point  ici  cette  erreur.  Nous  avons 
lliffiramment  prouvé  ailleurs  la  faufTeré  de  cette 
affertion.  Les  Architeûes  qui  Font  foutenue  ,  ne 
l'auroientpas  avancée,  s'ils  eufTent  voulu  comparer 
cette  production  de  Perrault ,  avec  le  magnifique 
arc  de  triomphe  du  Trône ,  dont  il  a  été  aufli 
l'Architecte  ,  &  que  nous  avons  rapporté  ,  deuxiè- 
me volume  de  ce  Cours  ,  page  io6  ,  planche 
XXXIX  ,  ablblument  du  même  ftyle  que  l'ordon- 
nance du  périftyle. 

Quoi  qu'il  en  Ibit ,  difons  que  cet  ouvrage  doit 
être  regardé ,  non-feulement  comme  le  triomphe 
de  i'Architefture  &  de  la  Sculpture  ;  mais  encore 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  pour  la  hardiefTe 
de  la  conflruftion.  En  eflét  ,  rien  de  fi  régulier 
que  l'ordre  d'Architecture  qui  y  préfide ,  rien  de 
Il  intérefumt  que  les  membres  qui  raccompagnent; 
point  d'ornements  mieux  entendus  que  ceux  diftri- 
bués  dans  toute  cette  ordonnance  ;  enfin  rien  de 
fi  magnifique  que  fa  conflrudion  :  tout  y  efl:  noble, 
impof'ant.  Tels  font  les  grands  traits  qui  caraûé* 
rifent  cet  édifice  ;  tel  eft  le  fentiment  qu'en  doi- 
vent porter  les  ConnoifTeurs  ,  après  l'avoir  examiné 
fous  fon  véritable  point  de  vue  ;  mais  conhdérons» 
le  à  préfent  comme  Architede. 

D'abord  la  grandeur  de  l'Architedure  de  ce 
Frontifpice ,  frappe  ,  étonne  fans  doute  ;  mais  ce 
preflige  cefTe ,  quand  des  dehors  on  vient  à  pafTer 
dans  la  cour  de  ce  Palais ,  où  l'on  ne  remarque 
plus  que  de  petits  ordres  diflribués  dans  les  trois 
étages  qui  en  compofent  les  façades.  Quoique  cette 
obfervation  ne  foit  pas  fans  fondement ,  il  faut 
convenir  que  Perrault  s'eù.  déterminé  à  cette  idée 
fublime ,  excité  par  le  zèle  de  Colbert ,  &  la  puif- 
fance  alors  fans  bornes  de  Louis  le  Grand  ;  qu^ 


d'Architecture.  67 

pour  cela  il  a  cru  devoir  franchir  la  relation  des 
dehors  avec  les  dedans ,  à  raiibn  du  projet  qu  il 
avoit  conçu  en  élevant  le  modèle  de  l'arc  de 
triomphe  du  Trône  ;  c'étoit  de  pratiquer  une 
grande  rue  qui  alignât  ces  deux  édifices  célèbres  : 
idée  vafte ,  &  tout  enfemble  digne  du  beau  fiecle 
de  Louis  XIV,  &  de  lopulence  de  la  Nation: 
idée  qui  devant  un  jour  i'e  réunir  avec  celle  du 
Bernin  ,  qui  avoit  propole  une  feule  grande  cour , 
entre  le  Vieux  -  Louvre  &  les  Tuileries  ,  auroit 
produit  un  enfemble  qui  eût  furpa/Té  les  plus  fom- 
ptueux  édifices  de  TEurope.  Mais  aujourd'hui 
qu'on  femble  avoir  renoncé  à  ces  proj<its  ^  les^ 
Amateurs  &  les  Etrangers,  qui  ignorent  le^  pre- 
mières idées  de  Perrault ,  blâment  en  quelque  forte 
cette  difparité  frappante  qui  fe  remarque  entre 
les  dehors  &  les  dedans  de  cet  édifice. 

Les  hommes  inlîruits  condamnent  encore ,  dans 
l'avant-corps  de  cette   belle  façade  ,  Fouverrure 
réelle  de  la  porte  â  plate- bande  ,  qui  donne  entrée 
à  ce  Palais  ;  ils  la  trouvent  trop  petite  ,  quoique 
de  douze  pieds  de  lai-geur ,  fur  vingt  -  quatre  de 
'.  hauteur.  En  effet ,  elle  paroît  telle ,  quoique  Per- 
rault ait  pris  foin  de  la  renfermer  dans  une  arcade 
feinte  de   vingt  pieds   de    large  fur   trente- neuf 
\  d'élévation  ;  car  cette  refTource  efl  peu  digne  du 
[  génie  fupérieur  de  cet  Artifte  ,  &  ne  peut  jamais 
l  fervir  d'autorité  à  nos  Elevés  ,  l'archivolte  de  cette 
t  arcade  feinte ,  interrompant  le  niveau  du  foubaffe- 
'f  ment ,   &  ayant  pour  aiiili  dire  forcé  Perrault  de 
i  fupprimer  toute  efpèce  d'ouverture  dans  le  grand 
i  entrecolonnement  fupérieur  qui  fe  trouve  au-deffus 
i  de  cette  porte  ;  de  manière  que  le  plein  qui  s^y 
:fef  remarque  ,  quelqu'ingénieufemenr  orné  qu'il  puiiiè 
.riêtre  par  le  miniftere  de  la  Sculpture  ,    préfente 
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toujours  un  corps  folide,  où  il  eût  été  à  defirer  qu  on 
eût  remarqué  un  percé  ,  préférable  à  tous  égards 
dans  toute  elpèce  d'édifice  ,  particulièrement  dans 
celui  deftiné  pour  la  repréiéntation  d'une  tête  cou- 
ronnée. L'ouverture  du  petit  nombre  de  croilécs  qui 
s'apperçoivent  dans  cette  façade  ,  eft  trouvée  auflx 
trop  peu  confidérablc,  quand  on  vient  à  la  comparer 
avec  le  diamètre  de  l'ordre,  &  il  paroît  qu'on  auroit 
déliré  que  ces  ouvertures  euiîént  été  continuées  à 
la  place  des  niches  qu'on  remarque  dans  les  gal- 
Icries  placées  de  chaque  côté  de  cet  avant-corps; 
ce  qui  auroit  donné,  dit-on,  à  la  façade  de  ce 
Palais  ,  un  air  d'habitation  qu'elle  n'offre  point  à 
fon  premier  alped.  Ces  niches  ,  loin  de  lui  pro- 
curer le  caractère  qu'elle  devroit  avoir ,  font  ref- 
fembier  cet  avant-corps  à  un  mur  de  face  deiliné 
à  contenir ,  dans  fon  intérieur ,  des  galleries  éclai- 
rées par  en  haut ,  &  confacrées  à  renfermer  une 
coUedion  de  tableaux  précieux  ,  ou  une  Bibliothè- 
que :  il  parcit  qu'on  penfe  de  même  fur  les  mé- 
daillons placés  au-deffus  des  niches  &  des  croi- 
fées;  ce  genre  d'ornement  n'étant  guère  que  du 
reffort  des  arcs  de  triomphe  ,  ainfi  que  Perrault  l'a 
fait  avec  plus  de  convenance  à  celui  dont  il  a 
donné  les  defîlns  pour  le  Trône  ,  déjà  cité.  Peut- 
être  a-t-il  voulu  rappeler,  dans  cette  décoration, 
les  médaillons  placés  du  temps  de  Lefcot  dans 
l'intérieur  de  la  cour ,  comme  il  a  imité  dans  fon 
foubaffement  la  forme  &  la  proportion  trop  fvelte 
des  croifées  bombées  qui  fc  remarquent  dans  les 
anciennes  façades  du  Louvre.  Mais  arrêtons  ces 
obfervations  ,  qui  n'empêchent  pas  que  plein  de 
vénération  pour  ce  grand  Maître  ,  nous  n'admi- 
rions ,  avec  la  plus  grande  fatisfaclion  ,  cet  écU- 
fîce  5  dont  il  nous  paroît  irapofTible  d'apprécier  les 


d'Archttectuiie.  6p 

beautés  ;  elles  lurpafTent  de  beaucoup  les  légers 
défauts  que  nous  venons  de  relever  d  après  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  les  plus  célèbres  Artiites  , 
avec  qui  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  nous 
ientretenir  lur  ce  chef-d'œuvre,  &  qui,  comme 
nous,  font  convaincus  que  cet  ouvrage  de  l'Art 
eft  digne  des  plus  grands  éloges.  Néanmoins  ,  en 
faveur  de  ceux  de  nos  Elevés  qui  ne  font  pas 
encore  en  état  de  démêler  les  vraies  beautés  répan- 
dues dans  cette  compofuion  d'avec  les  parties  qui 
méritent  quelques  modifications  ,  nous  allons  don- 
ner, dans  la  planche  fuivante  ,  ce  même  avant- 
corps  avec  quelques  changements  que  nous  nous 
fommes  permis  d'y  faire  ,  non  que  nous  nous 
croyons  en  état  de  furpaffer,  ni  même  d'attein- 
dre une  telle  merveille ,  mais  dans  l'intention  feu- 
lement de  porter  ces  mêmes  Elevés  à  réfléchir  fur 
tout  ce  qui  leur  efl  offert  dans  l'Architedure ,  pour 
fe  rapprocher,  le  plus  qu'il  leur  fera  pofîible  ,  de 
l'efprit  de  convenance ,  peut  -  être  un  peu  trop 
négligé  parmi  nous. 

Avant-corps  de  la  façade  du  Périflyîe  du  Louvre, 
du  côté  de  Saint-Germain-l' Auxerrois  ,  avec 
quelques  changements  propofés  par  l'Auteur 
de  ce  Cours  d' Arcliiteclure. 

Planches   VII   &  VII L 

Pour  détruire  en  apparente  la  petitefTe  de  la 
perte  qui  donne  entrée  à  l'intérieur  du  Vieux-Lou- 
vre ,  nous  lavançons  de  vingt-quatre  pieds  fur  un 
nouveau  corps  d'Architedlure  qui  ne  s'éleveroit 
que  de  la  hauteur  du  foubafTement ,  parce  qu'a- 
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lors  cette  porte  ,  ne  tenant  plus  à  la  façade  , 
perdroit  beaucoup  de  cette  petitefle ,  qui  adluelle- 
ment  ne  lui  donne  guère  l'air  que  d'un  gLiichet, 
il  on  l'a  compare  avec  la  grandeur  de  l'ordonnance 
de  cet  édifice.  Aux-deux  côtés  de  cette  porte  ,  fe- 
roient  pratiquées  deux  rampes  de  trente  &  une 
marches  chacune ,  &  de  douze  pieds  de  largeur:  au 
haut  de  ces  rampes  le  trouveroit  un  paher  qui,  d'une 
part ,  avec  une  pareille  quantité  de  marches ,  raon- 
teroit  au-deiTus  du  foubaffement ,  &  de  l'autre , 
redei'ccndroit ,  par  une  troifieme  rampe  alignée  à 
la  féconde ,  dans  la  place  publique  fuuée  au-de- 
vant de  ce  frontifpice  :  fous  le  palier  commun  aux 
rampes  de  ce  grand  perron  extérieur  ,  on  prati- 
queroit  des  corps  de  garde ,  tels  qu'on  peut  en 
remarquer,  figure  A  de  la  planche  VIII.  Par  ce 
moyen  ,  la  direftion  du  périltyle  ne  feroit  plus 
interrompue,  &  l'on  n'auroit  plus  recotirs  à  la  cor- 
niche circulaire  qui  s'apperçoit  aujourd'hui  au- 
defTus  de  la  porte  qui  donne  entrée  au  Vieux- 
Louvre. 

Au-delTus  de  ce  perron  8z:  dans  le  grand  entre- 
colonnement  de  cet  avant-corps  ,  au-lieu  de  la 
Sculpture  qu'on  y  doit  placer ,  nous  aurions  pré- 
féré une  grande  arcade  plein -cintre  ,  qui  auroit 
figuré  avec  celle  qui  le  remarque  dans  chacun  des 
pavillons  placés  aux  extrémités  de  cette  façade  ; 
mais  comme  cet  entrecolonnement  fe  trouve  de 
vingt-cinq  pieds  ,  pendant  que  ceux  des  pavillons 
n'en  ont  que  dix-fept,  nous  aurions  tenu  cette  nou- 
velle arcade  ,  un  peu  plus  large  &  un  peu  plus 
élevée ,  &  nous  l'aurions  renfermée  dans  une  niche 
quarrée ,  dont  les  piédroits  &  les  alêtes  fe  feroient 
trouvés  égaux  au  module  de  l'ordre  :  relfource  que 
Perrault  lui-même  a  obfervée  à  fon  arc  de  triom-» 
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phe  du  Trône,  &  que  François  Manfard  a  em- 
ployée avec  tant  de  fuccès  dans  la  nef  du  Val- 
de-Grâce ,  ainfi  que  François  Blondel  à  la  porte 
Saint-Denis.  Cette  arcade  auroit  rempli ,  lelon 
nous ,  bien  plus  convenablement  cet  entrecolon- 
nement ,  que  tout  ce  qu'on  y  remarque.  D'ailleurs 
elle  auroit  annoncé ,  dès  les  dehors ,  une  grande 
pièce  montant  de  fond  ,  &  auroit  rappelé  ,  dans  le 
milieu  de  cette  façade ,  celles  placées  dans  les 
pavillons  de  (qs  extrémités. 

Au  refte ,  il  pourroit  arriver  que  cette  nouvelle 
arcade,  ainfi  que  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler ,  quoiqu'aflez  bien  en  rapport  avec  l'ordre , 
anéantirent ,  pour  ainfi  dire  ,  les  autres  ouvertures 
répandues  en  petit  nombre  dans  cette  fiçade  :  cette 
coniidération  nous  a  fait  agrandir  ,  le  plus  qu'il 
nous  a  été  pofîible ,  les  croifées  à  plate-bande  qui  fe 
remarquent  ici  ;  on  pourra  les  comparer  avec  celles 
de  la  planche  précédente  ,  qui  n'ont  que  fix  pieds 
quatre  pouces  ,  au-lieu  de  huit  pieds  que  nous 
donnons  à  celles  de  cette  planche  ,  les  trop  petites 
ouvertures  dans  les  entrecolonnements  d'un  grand 
ordre  ,  offrant  toujours  une  difparité  choquante. 

Pour  procurer  plus  de  vide  à  cette  façade,  nous 
propoibns  de  convertir  les  médaillons  en  croifées 
attiques  ,  ainfi  que  Perrault  l'a  pratiqué  du  côté 
de  la  rivière  ;  avec  cette  différence  du  moins  ,  que 
nous  les  avons  faites  à  plates-bandes ,  &  non  bom- 
bées dans  leur  fommet  :  licence  qui  nous  étonne  de 
la  part  de  ce  grand  Maître  ,  &  qu'il  a  même  répé- 
tée dans  toutes  les  croifées  de  fon  foubaffement» 
Pour  éviter  cette  forme  d'ouverture  dans  ce  dernier 
étage ,  imaginée  fans  doute  par  nos  jeunes  têtes 
Françoifes  ,  nous  avons  ,  dans  ce  foubaffement  > 
préféré  des  arcades  plein -cintre ,  dans  lefqueilss 
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nous  avons  introduit  des  croifées  de  même  forme  y 
&;  nous  avons  rifqué  de  tailler  des  refends  dans 
leurs  piédroits  ;  il  y  a  toute  apparence  que  Perrault 
a  cru  devoir  faire  ce  foubaffement  très-fmiple  ,  à 
deffein  de  faire  briller  ,  avec  plus  d'éclat ,  fon 
ordre  Corinthien  ;  cette  idée  eft  bien  digne  de  ce 
grand  homme.  Nous  croyons  néanmoins  que  cette 
trop  grande  fimplicité  tend  à  rendre  trop  pauvre 
cet  étage  ,  qui ,  deftiné  à  foutenir  ce  que  l'Archi- 
tecture a  de  plus  élégant  &  de  plus  riche ,  devoit 
peut  être  fe  relléntir,  par  quelques  membres  d'Ar- 
chitecture de  plus ,  du  triomphe  de  l'Art  qu'il  avoit 
à  foutenir.  Si  l'on  trouvoit  que  ces  refends  annon- 
çafient  un  caraûere  de  rufticité  ,  on  pourroit  fe 
contenter  d'y  tracer  feulement  les  joints  des  alîifes 
d'une  manière  un  peu  articulée  ;  car  nous  fommes 
bien  éloignés  d'applaudir  aux  boflages  qui  inter- 
ceptent mal-à-propos  la  continuité  des  chambranles 
&  des  archivoltes  ,  qu'on  voit  dans  le  foubafTement 
de  la  Place  de  Louis  XV  :  foubaiTement  qui  auroit 
dû  annoncer  d'autant  moins  de  pefanteur ,  que 
l'ordre  Corinthien  y  étant  folitaire  ,  l'étage  qu'il 
fou  tient  devoit  préfenter  plutôt  l'exprefîion  Ioni- 
que ,  que  la  Tofcane. 

Pour  parvenir  à  faire  ces  changements  dans  cet 
avant-corps  ,  nous  avons  ajouté  une  colonne  dans 
chacun  de  {es  angles.  Deux  raifons  nous  y  ont 
déterminés  :  la  première  pour  refiitu.er  à  l'intérieur 
de  ce  périilyle  une  communication  dircQe ,  inter- 
ceptée aujourd'hui ,  ainfi  qu'on  peut  l'obferver  dans 
le  plan  gravé ,  Architedure  Françoife ,  Tome  I V  : 
fecondcment  pour  procurer  à  cet  avant -corps 
plus  de  mouvement,  &  par  conféquent  une  forme 
plus  pyramidale.  Au  pied  de  ces  deux  nouvelles 
colonnes ,  nous  avons  placv^  deux  ftatues  qui ,  en 
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donnant  de  la  dignité  à  cet  édifice  ,  ont  rendu  la 
forme  de  notre  perron  &  de  les  rampes ,  beau- 
coup plus  régulière,  ainfi  qu  on  peut  le  remarquer, 
figure  B ,  planche  V 1 1 1  de  ce  volume. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  les 
changements  portés  dans  cette  planche.  Nous 
prions  même  nos  Lefteurs  de  fe  relTouvenir  ,  qua 
û  nous  avons  tenté  de  porter  notre  jugement  fur 
cet  ouvrage  célèbre,  ce  n'a  pas  été  dans  l'inten- 
tion daftbiblir  la  célébrité  fi  juftement  accordée 
au  mérite  de  Perrault ,  mais  feulement ,  comme 
nous  lavons  déjà  dit ,  dans  la  vue  de  mettre  nos 
Elevés  ,  en  admirant  nos  chefs-dœuvre  ,  à  portée 
dy  démêler  la  fource  des  vraies  beautés  de  TArt, 
davec  Topinion  particulière  de  l'Architede.  Par 
ce  moyen ,  lorfqu'il  s'agira  de  leurs  propres  pro- 
durions,  ils  fauront  qu'ils  ne  doivent  fe  paiTer 
rien  ,  puifque  les  œuvres  des  plus  grands  Maîtres 
ne  font  pas  toujours  à  l'abri  de  la  cenfure  de  la 
poUérité. 

Avant-corps  de  la  façade  du  Palais  des  Tuileries, 
du  côté  du  jardin,  originairement  élevé  fur  les 
dejfins  de  Philibert  Delorme  &  de  Jean 
Bullant ,  &  reflauré  enfuite  par  Louis  Le. 
Veau  &  François  d'Orhay. 

Planche    IX. 

Dans  le  volume  précédent ,  Chapitre  VI ,  page 
217,  planche  XCII,  nous  avons  donné  les 
principales  mefures  des  ordres  qui  compofent  l'or- 
donnance de  cet  avant-corps  ;  difons  à  préfent  ce 
que  nous  penfons  de  cet  ouvrage  intérefiant , 
commencé  par  Philibert  Delorme  ,  &  terminé  tel 
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qu'il  fe  voit  aujourd'hui  par  Le  Veau,  qui  y  a 
ajouté  un  troifieme  ordre  &  un  attique  ,  furmonté 
d'un  dôme  qiiadrangulaire  par  fon  plan.  Nous 
renvoyons  au  quatrième  volume  de  l'Architeâure 
Fran^oife,  poin:  y  remarquer  ce  quétoit  la  déco- 
ration de  cet  avant-corps  &  de  toutes  les  façades 
de  ce  Palais  ,  du  temps  de  Philibert  Delorme  > 
qui  lavoit  bâti  fous  Catherine  de  Médicis,  &  ce 
que  cette  façade  &  cet  avant-corps  font  devenus 
fous  Louis  XIV,  par  les  foins  de  Le  Veau  &  de 
d'Orbay  fon  Elevé  :  nous  n'avons  pas  cru  nécef- 
faire  ici ,  de  rapporter  le  premier  delfui  de  Phili- 
bert Delorme;  il  ell  beaucoup  inférieur  à  celui 
que  nous  offrons  dans  cette  planche ,  &  cette 
première  production  fe  reffent  du  caradere  de 
gothicité  dont  on  n'étoit  pas  encore  revenu  fous 
Catherine  de  Médicis,  malgré  le  chef-d'œuvre 
du  Vieux-Louvre  de  Pierre  Lefcot ,  que  nous  avons 
cité  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Cet  avant- 
corps  a  donc  changé  de  ftyle ,  en  pafTant  par  les 
mains  de  Le  Veau  :  ce  qui  le  rend  un  ouvrage 
d'Architeâ:ure  digne  du  fiecle  de  Louis  le  Grand. 
-  Néanmoins  en  rendant  juftice  à  la  manière  fa- 
vante  &  ingénieufe  que  cet  habile  Architede  a 
employée  à  la  reftauration  de  ce  Palais  ,  on  ne 
fauroit  guère  approuver  le  caraftere  gigantefque 
qu'il  a  choifi  pour  former  les  additions  qu'il  a  été 
chargé  d'y  faire  ;  puifque  le  grand  ordre  Com- 
polite  qu'il  a  choifi  ne  iért  qu'à  faire  paroître  d'un 
trop  petit  module  ceux  de  lavant-corps  dont 
nous  parlons,  &  ceux  des  ailes  qui  l'accompagnent  : 
d'où  l'on  pourroit  dire  ,  qu'il  a,  en  quelque  forte , 
anéanti  fon  propre  ouvrage  ;  puifque  forcé  de 
fuivre  dans  la  majeure  partie  de  cette  façade  , 
le  petit  diamètre  des  ordres  originairement  enir 
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loyés  par  fon  prédéceffeur ,  il  a  rendu  par  là  fpii 
ordonnance  difparate.  Cette  efpèce  de  bigarrure , 
non-feulement  nuit  à  lunité  fi  néceffaire  à  obferver 
dans  un  même  édifice ,  mais  elle  donne  à  la  déco- 
ration de  ce  Palais  ,  plutôt  l'air  des  différents  bâti- 
ments particidiers  élevés  dans  les  grandes  rues  de 
nos  Capitales  ,  que  Tidée  de  la  demeure  dun 
Souverain.  D'ailleurs  qu'on  nous  permette  de 
'obferver  ici ,  quel  fafte  extérieur ,  pour  le  peu 

e  logements  &  de  commodité  contenus  dans  les 
dedans  de  cette  Maifon  Royale  !  Nous  pafferons 
ibus  iilence  l'irrégularité  de  (es  abords  du  côté  de 
rentrée ,  &  la  divifion  triviale  des  cours  qui  l'ac- 
compagnent. Certainement  il  n'y  a  point  d'Etran- 
ger que  nos  Beaux-Arts  &  nos  Edifices  amènent 
en  France  ,  qui  ,  appercevant  la  façade  de  ce 
'^alais,  du  côté  du  jardin  (^),  ne  conçoive  une 

rande  idée  de  fon  intérieur.  Mais  quelle  efl  fa 
iLirprife  ,  de  n'y  trouver  qu'un  ou  deux  appar- 
tements ,  dans  lefquels  on  remarque  la  difformité 
des  afpeûs,  du  côté  du  levant.  Il  efl  vrai  que 
Tappartement  du  Roi  efl  décoré  d'une  grande 
manière ,  &:  qu'il  fe  reffent  de  la  magnificence  de 
tous  les  ouvrages  qui  fe  font  élevés  fous  Louis 
le  Grand.  Mais  quelle  différence  entre  leur  diflri- 
bution  &  la  relation  que  nous  commençons  à 
obferver  entre  les  dehors  &  les  dedans  de  nos 
bâtiments  î  Quoi  qu'il  en  foit ,  abandonnons  ces 
remarques  pour  revenir  à  l'avant  -  corps  qui  fait 
ici  notre  objet  ;  confidérons  -  le  dans  fon  état 
aftuel ,  en  nous  rappelant  les  fujétions  auxquelles 
Le  Veau  a  été  forcé  de  fe  foumettre  ,  pour  lui 
donner  la  perfeQion  où  on  le  voit  aujourd'hui. 
^ »  • ^ 

(g)  Cette  façade  a  ecnt  foixante-dix  toifes  de  Jongueur, 
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Pont*  donner  à  ce  pavillon  une  largeur  conve- 
nable à  fa  nouvelle  hauteur  ,  Le  Veau  a  pris  une 
croifée  de  chaque  côté ,  fur  chaque  ancienne  galle- 
rie  de  ce  Palais.  Cette  augmentation  de  largeur 
lui  a  permis  alors  de  lui  donner  toute  Télévation 
qui  fe  remarque  dans  cette  planche ,  &  dont  cer- 
tainement la  maffe  générale  produit  un  effet  d'au- 
tant plus  admirable  ,  que  la  largeur  de  l'ancien 
pavillon  ,  forme  par  fa  faillie  un  double  avant- 
corps  qui ,  en  procurant  au  plan  un  mouvement 
convenable  à  la  légèreté  des  ordres  qui  préfident 
dans  fon  ordonnance ,  fe  trouve  terminé  trcs-heu- 
reufement  par  le  fronton  triangulaire  qui  lui  fcrt 
d  amortifTement ,  &  qu  à  fon  tour  tout  le  pavillon 
le  devient  par  le  dôme  qui  le  couronne. 

Ce  pavillon  ,  confidéré  du  côté  de  lenfemble  , 
peut  donc  paffer  pour  une  produdion  eftimable 
en  Architeâ:ure ,  fa  mafTe  figurant  bien  avec  l'é- 
tendue de  ce  Palais  :  peut-être  n'en  ell-il  pas  ainfi 
en  examinant  avec  févérité  les  parties  principales 
qui  le  fubdivifent.  Les  étages  fupérieurs  paroiffent 
trop  courts,coniparés  avec  celui  du  rez-de-chauffée  : 
celui-ci  d'ailleurs  étant  élevé  fur  des  piédeflaux  de 
cinq  pieds  &  demi  de  hauteur  ,  pendant  que  les 
ordres  Corinthien  &  Compofiic  ,  n'ont  pour  fou- 
tien  qu'un  focle  de  huit  pouces  &  demi  ,  il  s'en 
fuit  que  les  entrecolonnements  intermédiaires  & 
fupérieurs  de  cet  avant-corps ,  font  trop  peu  éle- 
vés ,  à  raifon  de  leur  largeur  ;  car  elle  augmente 
toujours  par  la  dimirmtion  du  diamètre  des  ordres  , 
qui  différent  de  vingt-quatre  pouces  deux  lignes 
à  vingt  pouces  &  demi ,  &  de  vingt  pouces  & 
demi  à  dix-huit  pouces  un  quart  :  de  manière  que 
les  ouvertures  placées  dans  ces  entrecolonnements, 
&  les  membres  d'Architç^ure  qui  y  font  djllribirés 
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ne  paroiflent  pas  Tupportables.  Il  ny  a  doiic  que 
celui  du  rez-de-chauffée  qui ,  en  faveur  des  pié- 
deilaux  placés  Ibus  Tionique  ,  conierye  une  pro- 
portion analogue  à  lexpreflion  de  cet  ordre ,  en- 
core cette  relation  ne  ie  rencontre-t-elle  pas  du 
côté  de  la  cour ,  à  caul'e  de  l'inégalité  du  Ibl ,  le 
jardin  étant  plus  bas  de  prefque  toute  la  hauteur 
du  piédeftal  Ionique.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de 
Fattique  iervant  de  ilylobate  au  comble  qui  eft 
élevé  au  -  delfus  ;  nous  aurions  defiré  feulement 
cfu'on  n'y  eût  point  e?vprimé  d'ouverture.  Qu'en 
le  rappelle ,  à  cet  égard ,  ce  que  nous  avons  remar- 
(jué  dans  ce  Chapitre ,  en  parlant  de  lavant-corps 
du  Louvre  ,  du  côté  de  la  rivière  ,  bâti  fur  les 
ilelTins  de  Le  Mercier ,  page  6}. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  difîlmuler,  quQ  les 
niches  placées  dans  cet  avant  -  corps ,  nous  pa- 
roiiTent  trop  petites  &  difparates  entr'elies  :  trop 
petites  ,  lorfqu  on  les  con)pare  avec  la  grandeur 
des  ouvertures  :  difparates ,  parce  que  celles  du 
rez  -  de  -  chauffée  &  du  deuxième  étage  font  cir- 
culaires par  leur  plan  &  par  leur  élévation  ,  & 
celles  du  premier  étage  quarrées  par  leur  plan ,  &  à 
plates-bandes  dans  leur  fommet  ;  ces  dernières  fiir- 
tout  ne  conviennent  guère  qu'à  un  ordre  Tofcan, 
&  ne  fauroient  figurer  dans  un  entrecolonnement 
Corinthien.  Nous  pafTerons  fous  filence  les  tables 
placées  au-deffus  de  ces  niches  ,  &  particuUérement 
celles  qu'on  remarque  au  fécond  étage,  lefquelles 
féparées  par  un  impolie,  coupent  la  hauteur  de  Tor- 
dre en  deux  également  ;  ce  qui  forme  un  remplif- 
fage  contraire  à  la  bonne  Architefture.  Ne  pou  voie- 
on  pas  faire  l'ouverture  de  l'arcade,  &  plus  large  & 
plus  élevée  ?  le  claveau  leroit  devenu  moins  fort 
^  les  piédroits  moins  pefants.  Nous  aurions  defiré 
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aufîi ,  qu'on  eût  fupprimé  les  boffages  de  Tordre 
Ionique  ,  dont  les  tambours  ,  alternativement  en 
pierre  &  en  marbre ,  ne  prelentent  rien  de  noble , 
ïiir-tout  lorfqu  on  vient  à  comparer  ces  colonnes 
avec  celles  placées  dans  les  pavillons  qui  termi- 
nent l'ancienne  façade  de  ce  Palais.  Nous  regar- 
dons ces  dernières  comme  autant  de  chefs-d'œuvre , 
ainli  que  nous  lavons  remarqué  plus  d'une  fois. 

Qu'on  y  prenne  garde  ,  les  défauts  que  nous 
venons  de  relever  ne  pouvoient  fe  parer  ici;  & 
ils  ne  fauroient  tomber  liir  Louis  Le  Veau,  feu- 
lement reftaurateur  de  cet  édifice.  Par  le  parti 
qu'il  en  a  fu  tirer,  il  prouve,  à  beaucoup  d'égards , 
combien  il  étoit  fupérieur  dans  fon  Art  ;  les  profils 
fur-tout  qu'on  remarque  dans  cet  avant  -  corps , 
font  d'un  goût  exquis. 

Nous  aurions  defiré  pouvoir  les  donner  danr. 
ce  Cour  ,  les  ayant  mefiirés  &  defîinés  avec  le 
plus  grand  foin  ;  mais  nous  avons   été  obligés  de 
nous  y  refufer  ,  notre  ouvrage  étant  déjà  chargé   > 
de    beaucoup    de  planches.    Nous   failirons    une    . 
autre  occafion  pour  donner  ces  profils  avec  ceux    \ 
des  autr'es  bâtiments  les  plus  célèbres ,  que  nous    l 
avons  recœuillis  ;   nous  y  joindrons  la    plupart   ] 
des  ornements  :  nous  les  communiquons  à   nos   . 
Elevés  depuis  long-temps  ,  ainii  que  nos  cahiers  ;   ; 
d'où  il  ell  arrivé  plus  d'une  fois ,   que  l'on  en  a 
fait   imprimer    des  fragments  :   de  manière    qu'il 
pourroit  bien  arriver  que  dans  les  Leçons  que  nous    | 
offrons  aujourd'hui  ,  nous  parulTions ,  au  premier 
coup-d'œuil,   en  avoir  emprunté  la  plus  grande 
partie  d  autrui.    Au  refte  ,  nous   n'iniillerons  pas 
davantage  fur  cette  circonflance ,  n'ayant  jamais 
prétendu  faire  un  myllere  du  peu  de  lumières  , 
que  près  de  quarante  années  ont  pu  nous  donner 
iir  notre  Art, 


# 
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vivant-  corps  du  Palais  du  Luxembourg ,  du 

iôté  de  la  rue  de,  Tournon,  élevé Jur  Us  dejjins 

de  Jacques  DebroJJe, 

Planche    X. 

De  tous  les  avant-corps  du  Palais  du  Luxem- 
bourg ,  nous  avons  préféré  celui  qui  donne  l'en- 
trée à  cet  édifice  du  côté  de  la  rue  de  Tournon, 
parce  qu'il  nous  a  paru  un  chef-  d'œuvre  du  côté 
de  fa  forme  pyramidale,  &  par  le  mouvement  que 
Debroffe  a  fu  donner  à  fon  plan.  Peut-être  auro^t- 
on  droit  d'être  moins  content  de  fes  détails  ;  maFs 
il  faut  convenir  au  moins  qu'il  annonce  les  grands 
traits  de  TArchirefture ,  &  que  cette  compofition 
ingénieufe  décelé  le  véritable  Architedle. 

Nous  avons  dit ,  deuxième  volume  de  ce  Cours,' 
page  202  ,  que  Debroffe  avoir  été  forcé  ,  par 
Marie  de  Médicis ,  qui  fit  bâtir  le  Luxembourg , 
d'imiter  la  décoration  Tofcane  du  Palais  Pitti  à 
Florence.  Sans  doute  cette  loi ,  qui  lui  fut  impofée 
par  la  Reine  ,  pouvoit  fervir  d'excufe  à  l'Archi- 
te£le  ,  qui  ,  dans  toute  autre  occafion  ,  auroit 
préféré  le  Dorique  au  Tofcan  ;  l'application  de 
celui-ci  ne  convenant  guère  qu'aux  ouvrages  mili- 
taires ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une 
fois.  Cependant  en  examinant  les  chofes  de  plus 
près  ,  nous  nous  fommes  ,  pour  ainfi  dire,  trouvés 
défabufés  de  cette  idée ,  en  nous  rappelant  que 
le  Château  de  Colommiers  ,   en  Brie  [g) ,   que 


(1^)  Voyez  les  plans  S:  hs  élévations  de  ceCbâreau,  très- 
bien  gravés  dans  le  petit  Marot, 
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Debroffe  avoir  compofé  ,  offroit  la  mcme  ordon- 
nance que  celui  du  Luxembourg ,  la  même  diipo- 
fition  &  les  mêmes  ordres  5  de  manière  qu'ils  i'em- 
blent  n'avoir  que  très-peu  de  différence, particuliè- 
rement du  côté  de  l'entrée  ;  encore  faut-il  convenir 
que  le  Tolcan  eft  plus  convenable  ici ,  parce 
que  le  caraftere  d'un  Château  ,  entouré  de  foliés , 
iémble  exiger  une  expreflion  rullique  ,  qui  ne  peut 
convenir  à  un  Palais  élevé  dans  une  Capitale , 
&  qui  fe  trouve  delliné  à  la  repréfentation  d'une 
tête  couronnée. 

L'application  de  Tordre  Tofcan ,  dans  le  Palais 
du  Luxembourg  ,  n  eft  pas  la  fsule  indifcrétion 
qu'on  y  peut  remarquer  ;  non -feulement  le  pié- 
deilal  qui  le  foutient  eft  trop  élevé  ,  mais  la  porte 
du  rez-de-chauiî'ée  cù.  d'une  proportion  beaucoup 
trop  fveite.  Il  efl  vrai  que  le  fol  montueux  du 
terrein  a  forcé  l'Architefte  d'en  ufer  ainfi  ;  mais 
ce  défaut  n'en  cû.  pas  moins  un  ,  &  l'excufe  paroit 
foible  en  comparaifon  du  défaut  de  relation  que 
préfentent  les  parties ,  comparées  avec  l'enfemble. 
D'ailleurs  l'ordre  de  defiiis  paroît  court  ;  l'arcade 
placée  au  milieu  de  ce  Dorique ,  eft  trop  baffe;  on 
pourroit  remarquer  encore,  que  les  boifages  affe- 
ùés  à  ces  deux  ordres  ,  auroient  dû  porter  l'Ar- 
chitefte  à  donner  moins  de  mouvement  à  cet 
avant- corps  ,  &  à  beaucoup  moins  faire  reffauter 
les  entablements  j  l'attique  chargé  aufîi  de  boffages, 
femble  donner  à  toute  cette  ordonnance  ,  un 
air  de  pefanteur  ,  contraire  à  ces  reffauts  réité- 
rés ,  à  la  forme  circulaire  de  ce  dernier  étage , 
couronné  d'un  dôme  &  d'un  lanternon  ;  en  un 
mot,  à  fa  difpofition  pyramidale.  Mais  il  fuit 
l'avouer ,  cet  édifice ,  vu  d'un  point  de  dillance 

convenable. 
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Convenable,  n'en  produit  pas  moins  un  fort  heureuJt 

effet. 

De  ces  difTérentes  obfervations  que  hôlis  abré- 
geons ,  en  confidération  des  talents  Tupérieurs  da 
DebrofTe  ;  il  s'en  luit  qu'on  auroit  pu  tenir ,  du 
côté  de  la  rue ,  l'ordre  Tofcan',  un  peu  plus  élevé 

i  que  dans  le  relie  du  bâtiment ,  cet  ordre  n'ayant 
que  vingt  -  deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  & 
feize  pieds  deu7i:  pouces  trois  quarts  de  hauteur, 
quoique  celui  de  delïïis  n'ait  que  quinze  pieds 
d'élévation  fur  dix'-neuf  pouces  &  demi  de  diamètre, 
âinli  que  nous  l'avons  rapporté  ,  deuxième  volu-- 
me  de  ce  Cours,  planche  LXXXVIII ,  d'après  les 
mefures  qui  en  ont  été  prifes  très-exadement  : 
que  de  même  on  auroit  pu  fixer  la  hauteur  de  la 
porte  à  deux  fois  un  douzième  ,  au-lieu  de  deux 
fois  &  demi  :  ou  il  eiit  été  peut-être  bien  de  faire 
continuer  Fentablemient  d'une  colonne  à  l'autre  au- 
deffus  de  cette  porte  ,  l'entrecolonneraént  n'ayant 
que  onze  pieds  trois  quarts  :  que  ,  félon  nous  ,  une 
porte  à  plate-bande  auroït  du  prendre  la  place  de 
l'arcade  plein-cintre  qui  fe  remarque  au  premier 
étage,  &  dont  la  hauteur  a  beaucoup  moins  du 

:  double  de  fa  largeur  :  qu'ennn  on  auroit  fupprimé 
les  bolTages  alternatifs  de  l'ordre  Dorique  ,  pour 
en  revêtir  l'ordre  Tofcan,  au-lieu  de  les  y  faire  con- 
tinus ;  qu'on  ne  les  auroit  pas  employés  dans  l'at- 
tique  :  qu'il  auroit  mieux  valu  placer  les  flatues  liir 
les  baluflrades  de  l'ordre  Dorique ,  que  de  les  avoii' 
adolTés  fur  le  mur  de  face  de  ce  même  attique  ;, 
parce  que  ces  llatues ,  ainfi  placées  ,  ne  peuvent 

I  fe  voir  d'en  bas  qu'imparfaitement. 

I  *   Nous  avons  fait  faire  ,  plus  dune  fois,  ces  cban- 
gements  à  nos  Elevés  pendant  le  cours  de  leurs 
études  dans  nos  Ecoles;  nous  avons  enfuite  Tournis 
Tome  III,  f 
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ces  corrections  utiles  à  plufieurs  de  nos  Archi- 
tedes  intelligents  ;  la  plupart  ont  paru  les  approu- 
ver; néanmoins  nous  n'avons  pas  cru  devoir  com- 
muniquer ici  ces  changements  ,  nous  avons  craint 
qu'on  ne  regardât  ce  travail ,  fait  pour  nous  inftruirei 
nous-mêmes  ,  comme  un  attentat  à  la  gloire  de 
DebrofTe.  Nous  nous  contenterons  donc  d'engager 
les  jeunes  Delimateurs  ,  quittes  des  éléments  de 
r Art ,  à  reprendre  dans  leur  cabinet  &  à  tête  repo- 
fée ,  ces  différentes  productions  de  nos  Maîtres , 
pour  les  étudier  de  nouveau  &  Te  mettre  en  éta 
par  ces  tentatives,  de  juger  avec  plus  de  difcerne- 
ment  les  monuments  d'Italie  ,  lorsqu'une  fois  leurs 
talents  éprouvés  les  y  conduiront, ioit  parles  bieu 
faits  du  Prince ,  foit  par  le  feul  delir  de  marcher 
fur  les  traces  de  leurs  Emules. 

Après  avoir  fait  mention  des  Palais  du  premier 
ordre  &  avant  de  parler  des  Châteaux  les  plus 
célèbres ,  donnons  l'avant-corps  du  Palais  Archi 
épifcopal  de  Bourges  ,  qui  ,  quoique  rangé  au 
nombre  âss  Palais  de  la  féconde  clafTe  ,  mérite 
d'être  rapporté  comme  une  des  belles  produdions, 
de  Pierre  BuUet. 

Avant  -  corps    du    Palais    Archiépifcopal   da 

Bourges  y  du  côté  de  la  Cour  ^  élevé  fur 

les  dejjins  de  Pierre  Bullet, 

Planche    XI. 

Nous  n'avons  rapporté  ,  dans  le  deuxiemevolu-^l 
me,  Chapitre  VI,  planche  XCIII,  page  224,i| 
que  les  trois  édifices  les  plus  renommés  ,    com- 
pofés  dun  foubafîement  au-deiTus  duquel  s'élev< 
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un  ordre  coloffal  ;  nous  nous  fommes  réfervé  pouf 

ce  Chapitre,  roccalion  déparier  de  deux  bâtiments 

moins  confidérables  à  la  vérité ,  mais  compofés  aufîi 

d'un  étage  qui  porte  le  caradtere  d'un  foubaiTement, 

&  au-deiFus  duquel  s'élève  feulement  un  ordre  régu* 

lier.  Le  premier  exemple  fe  remarque  dans  1  avant* 

.Corps  du  Palais  Archiépifcopal  de  Bourges  ,   du 

côté  de  la  cour;  dans  la  fuite  nous  donnerons  l'un 

ides  pavillons  de  l'Hôrel  de  Carnavalet ,  du  côté  de 

la  rue,  à- peu-près  de  même  genre,  &  du  deflini 

de  François  Manfard.  On  fera  fans  doute  étonné 

de  ce  que  nous  mettons  ici   les  productions   de 

Bidlet  en    parallèle  avec  celles    de  Manfard  ;   ce 

l'eft  pas  notre  deflein  ;  mais  peut-être  ferions-nous 

oien  fondés  à   perfuader  à  nos  Elevés  ,  qu'après 

Manfard,  Blondel  &  Perrault ,  Bullet  mérite  un 

les  premiers  rangs  dans  fon  Art ,  &  que  nous  ne 

aurions  trop  leur  recom.mander  l'étude  des  ouvra- 

;,es  de  cet  Architede,  dont  nous  leur  avons  déjà 

)lus  d'une  fois  fait  l'éloge. 

Nous  venons  de  dire  que  le  rez  -  de  -  chauffée 

le  l'avant-corps  de  Bullet ,  porte  le  caraûere  d'un 

oubafTement;  expliquons -nous  :   il  ne  faut  pas 

ifondre  le  caractère  d'un  étage ,   avec  la  pro- 

rtion  que  peut  avoir  ce  même  étage  ,  confédéré 

vec    la  hauteur   de  celui  de  deffus.    Ici  ,    par 

xemple  ,  la  proportion  de  cet  étage  à  rez-de- 

hauiîee,  ell  cenfée  régulière ,  parce  qu'il  n'a  qu'un 

lodule  de  plus  en  hauteur  que  rionique-Pilailre 

éguîier  ;  cependant  fon  expreluon  ell  celle  d'un 

iubalfement ,  parce  que  n'ayant  point  d'ordre  , 

iiiimplicité  lui  donne  le  caractère  a  un  ftylobare, 

rvant  de  piédeftal  à  Tordre  de  deffus.  Quelau'eiti- 

[m,  le  que  nous  portions  aux  productions  de  ce  célèbre 

rchitevte ,  nous  ne  faurioas  paffer  fous  filence  U 

Fij 
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contradi(^iQn  qui  fc  rçnconue  ici  entrç  Texpreflion 
&  le  rapp9rt  de   cet   enige  ;  çontrudi(^ion  qui 
défigure  ,  pour  ainii  dire  ,    cette   ordonnance  ; 
parce  qu'elle  faiç  paroitre  Tordre  chétif ,  &  l'étagv; 
qui  le  ibutiçnt,  trop  élevé,    La  diftribution  def 
pilallres  &  le  fronton  qu'on  voit  dans  cet .  avant- 
corps  ,  font  dans  le  même  cas  que  celui  de  THôtc 
de  Soubife  ,   dont  nous  parlerons  bientôt  ;  c  ell- 
à-dire  ,  que  le  fronton  a  trop  de  bafe  ,  &  qu'il  eu 
été  mieux  que  cet  ordre  ne  fiit  accouplé  que  dan; 
les  extrémités.  Les  croifées  du  premier  étage  fon 
d'un  bon  genre  ;  elles  paroiiTent  feulement  un  pci 
petites  ,  comparées  avec  la  grandeur  des  arcade; 
du  rez-de-chauflée  ,  les  ouvertures  d'en  haut  m 
devant  guère  avoir  moins  que  les  cinq  lixieme. 
de  celles  de  deffous.  Nous  trouvons  auifi  le  focl. 
qui  foutient  l'Ionique  trop  bas  ,  femblable  en  ceL 
à  ceux  que  nous  avons  remarqués  fous  les  deu? 
ordres  fupérieurs  de  l'avant- corps  du  Palais  de 
Tuileries  ,  &  que  nous  avons  rapportés  ,  planch( 
IX  de  ^e  Chapitre.   Bullet ,  à  l'imitation  des  an 
ciens ,  a  placé  des  ftatues  fur  le  fommet ,  &  ver 
lej  extrémités  de  fon  fronton  ;   ces  llatues  ,  ui 
peu  petites,  quoiqu'en  rapport  avec  l'ordre  ,  nou 
paroiiTent  acanmoins  préférables  aux  figures  alfifes 
&  aux  groupes  d'enfants  qui  fe  remarquent  fu 
l'avant-corps   de   THôtel   de   Soubife.    C'etl  fan 
doute  la  largeur  de  l'avant-corps,  &  fur  tout  1 
grandeur  du  tympan  du  fronton  qui  contribue 
rendre  en  aparence  ces  llatues  trop  légères  :  tan 
il  ell  vrai  que  le  défaut  de  raport ,   dans  une  feul< 
partie  de  l'édifice  ,  nuit  eiiencicilement  à  fouvrag 
entier  :  alors  le  charme  cefTe  ,   &  la  décoratioi 
n'offre  plus  qu'un  amas  de  membres  d'Architeftur 
&  dornements  qu'on  ne   regarde  qu'avec  indite 
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rence  ,  dès  que  ces  divers  objets  ,  employés  pour 
faire  beauté  ,  s'écartent  trop  confidérablement  des 
règles  prefcrites  par  TArt, 

De  LA  Décoration  DES  a  vant-corps 
nu  Château  de  Maisons^  de  celui 
DE  Blois^  du  Château  d  îssi^et  du 
Château  de  Montmorexci.  * 


\Avant-corps  du  Château  de  Maifons  ^  du  côté 
du  jardin^  élevé  fur  les  dejfms  de  François 
Manfard. 

;    •  P   L    A   N   C    H    E      X  I  I. 

Si .  Nous  l'avouons  de  bonne  foi,  la  defcription  que 
ï:  nous  entreprenons  efl  au-deffus  de  nos  forces  ; 
!l2i  peut'être  en  favons-nous  affez  ,  pour  remarquer 
isi  quelques  licences  qui  fe  font  gliffées  dans  ce  chef 
iei'  d'œuvre;  mais  comment  rendre  les  beautés  fans 
M;  nombre  qui  l'ont  produit  I  Nous  avons  plus  d'une 
1"  fois  recommandé  à  nos  Elevés ,  déjà  inftruits , 
;ni  daller  vifiter  cette  belle  demeure  ;  c'eîl  bien  ici 
m  le  moment  de  le  leur  recommander  encore.  Nous 
r.  venons  aufîi  de  leur  offrir ,  dans  le  deuxième  voîu- 
ei  me  de  ce  Cours,  planche  XCII,  page  220,  les 
il  mefures  particulières  des  trois  ordres  qui  ornent 
r.  cet  avant -corps,  en  leur  annonçant  ce  Château 
l:  comme  une  merveille  de  notre  Architedure  Fran- 
i  •■  çoife  ;  nous  perfiftons  ici  à  la  croire  telle ,  fans 
ic  pour  cela  être  moins  emb^rraffé  de  leur  décrire  ce 
i  '  qu'il  faut  qu  ils  admirent  le  plus  dans  ce  defTin  , 
f  ou  de  l'a  forme  pyramidale  ,  ou  du  mouvement  de 
0  fon  plan  ,  ou  de  la  manière  favante  avec  laquelle 
II  Manfard  a  fu  concilier  enfemble  les  trois  ordres 
i  i  F  iij 
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Grecs;  en  forte  que  par  des  tranfitions  heureures  , 
ils  femblent  fortir  .  d'une  Ibule  &  même  tige,  & 
n'appartenir  plus,  ni  au  Dorique  ,  nia  l'Ionique  , 
ni  au  Corinthien  :  magie  de  l'Art ,  qui  décelé  i'Ar- 
chitede  habile  ,  l'homme  de  goût  &  le  grand 
Maitre.  C'eft  dans  cet  avant-corps  fur-tout ,  qu'on 
remarque  avec  la  plus  grande  admiration  ,  l'affor- 
timent  le  plus  ingénieux  de  l'Architedure  avec  la 
Sculpture  :  dans  l'une  on  reconnoît  la  plus  grande 
pureté  dans  les  moulures  ,  le  favoir  le  plus  exquis 
dans  les  profils  ;  dans  l'autre  on  aperçoit  une 
touche  ferme  fans  pefanteur ,  tantôt  douce  fans 
être  indécife,  tantôt  légère  fans  fécherefle,  félon 
qu'elle  fe  trouve  faire  partie  des  ordres  folide, 
moyen  &  délicat  :  rien  enfin  de  fi  bien  afibrti  que 
ces  deux  Arts,  &  tout  jufqu'à  la  main-  d'œuvre 
même  ,  femble  laifler  voir  au  fpe<5lateur  que  Man- 
fard  a  conduit  la  main  de  l'Artifte  &  de  l'Artifan  ; 
tant  on  eft  furpris  de  l'accord  qu'on  voit  régner 
dans  cette  ordonnance ,  ainfi  que  dans  toute  réten- 
due  de  cette  façade. 

Avant  d'examiner  les  différentes  parties  de  l'avant- 
corps  exprimé  fur  cette  planche ,  &  dans  le  defiein 
d'engager  les  jeunes  Artifies  ,  déjà  inftruits,  d'aller 
è  Maifons  fe  pénétrer  des  beautés  que  leur  offre 
cette  produdion ,  difons  ici  un  mot  de  l'enfemble 
de  ce  Château  ,  n'ayant  pas  eu  encore  occafion 
d'en  parler  dans  l'Architeâiure  Françoife. 

Il  eu  élevé  fur  une  terrafi!e ,  près  de  la  rivière  de 
Seine,  à  quatre  heues  de  Paris;  il  fut  bâti  vers  1657 
pour  le  Préfident  de  Maifons  ,  homme  de  goût ,  qui 
favoit  aprécier  les  talents  fupérieurs  de  Maniard  ; 
suffi  le  laiffa-t-il  le  maitre  abfolu  de  la  difpofition 
&  de  la  dépenfe  qu'il  convenoit  de  faire  pour  éle- 
ver un  édifice  dignç  du  iiçcle  de  Louis  XÏV, 
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8c  de  la  réputation  de  ce  grand  Archite£le.  Rien 
de  fi  majeflueiix  que  les  iffues  de  ce  Château: 
de  grandes  avenues ,  plantées  d  arbres ,  aboutif- 
fent  à  des  pavillons  ,  traités  chacun  dans  un 
goût  propre  à  leur  deftination  particulière  ;  on 
remarque  enfuite  une  avant-cour  fpacieufe  ,  à  la 
gauche  de  laquelle  eft  élevé  un  corps  de  bâtiment 
magnifique:  dans  l'intérieur  de  ce  corps, jfe  trouvent 
diilribués  les  écuries  ,  un  manège  couvert ,  un 
abreuvoir ,  &  généralement  toutes  les  dépendances 
du  refTort  d'un  pareil  bâtiment.  Sur  la  droite  de 
cette  avant  -  cour  ,  on  a  commencé  une  autre 
corps  de  bâtiment  femblable  ;  il  étoit  deftiné  à  con- 
tenir,  les  cuiiines ,  &  devoit ,  par  fa  dimenfion  & 
par  fon  ordonnance  extérieure  ,  f3n"nétrifer  ^vec 
celui  qui  lui  eft  oppofé.  Cette  belle  avant-cour 
donne  entrée  à  la  cour  du  Château  ;  celle-ci  elt 
entourée  de  fofTés  couronnés  d'une  baluftrade  fer-- 
vant  d  appui  à  une  terrafle  qui  mené  a  des  vefti- 
bujes  placés  dans  les  deux  pavillons  qui  termi- 
nent cette  façade  du  côté  de  la  cour.  Ce  Château 
eft  fimple  dans  fa  profondeur  ;  un  très-beau  veili- 
bule  donne  entrée  aux  appartements  diftribués  de 
droite  &  de  gauche  ,  aufli  bien  qu'à  un  grand  efca- 
lier  fort  orné  qui  monte  au  premier  étage  ,  où  fe 
voient  de  grands  appartem.ents  ,  richement  meu- 
blés ,  &  fur  les  cheminées  defquels  on  remarque 
d'excellents  bas-reliefs ,  &  quelques  bons  tableaux. 
Au  relte ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  cer- 
taines commodités  dans  ces  appartements  ,  ni  la 
fymétrie  dont  nous  femblons  fi  jaloux  aujourd'hui, 
&  dont  nos  Architeftes  n'ont  fu  tirer  parti  que 
depuis  Manfard  :  mais  du  moins  y  remarque-t-on 
de  la  grandeur ,  &  cette  noblefTc  impofante  ,  pré- 
férable fans  doute  au  fafle  que  nous  étalons  dans 
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l'intérieur  de  nos  demeures  aduelles.  Ce  ne  fonc 
donc  pas  les  dedans  de  ce  Château  qui  nous  font 
inviter  nos  Elevés  d'aller  (î  Ibuvent  le  vifiter;  c'eft 
J*enfemble  des  dehors ,  c'eft  Tordonnance  des  faça- 
des ,  c  eft  cet  accord  dont  nous  venons  de  parler 
plus  haut  ;  c'ell  enfin  ce  charme  fecrct  que  les 
hommes  éclairés  éprouvent  à  fon  afpecl  :  charme 
qu'on  ne  fauroit  définir ,  mais  qui  néchapa  point 
au  goût  éclairé  de  Sa  Majeflé.  Avant  dordonj 
ner  la  conftruflion  de  Bellevue ,  Elle  alla  ,  il  y 
a  pliifieurs  années  ,  vifiter  ce  Château  ,  dans 
le  defléin  de  l'acquérir;  Elle  fut  fi  frappée  des 
beautés  extérieures  de  cet  édifice  ,  que  pré- 
vo)»ant  qu'on  ne  pouvoit  rendre  les  dedans  plus 
commodes ,  fans  altérer  la  beauté  des  dehors,  ce 
grand  Prince  préféra  de  renoncer  à  cette  acqui- 
fition ,  dans  l'intention  très-louable  de  conferver 
ce  chef-d'œuvre  à  la  poftérité ,  tel  que  Manfard 
Vavoit  fu  produire.  PuifTe  cette  marque  d'elli- 
me  de  ce  Monarque  ,  pour  les  produdions  des 
Beaux-Arts  ,  &:  particulièrement  pour  celles  de 
l'Architedlure,  exciter  l'émulation  de  nos  Elevés, 
afin  de  mériter  un  jour  de  tels  applaudiffements  ! 
Revenons  à  l'examen  de  l'avant-corps  que  nous 
donnons  ici. 

Certainement  tout  n'efl  pas  à  imiter  dans  fon 
ordonnance  ,  mais  il  ell:  compofé  de  manière  à 
n'y  pouvoir  rien  changer  ;  vouloir  en  retrancher 
les  parties  les  moins  heureufes  pour  y  en  fublH- 
tuer  de  plus  réguheres  ,  ce  feroit  en  altérer  la 
fubiimité  ,  &  ce  caraftere  d'originaUté  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'à  Manfard  de  donner  à  fcs  produ- 
dions  :  pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons , 
pous  rapporterons  que,lorfque  Sa  Majelîé  fe  fut 
tranfportce  au  Château  de  Maifons  ,  M.  MaEfarci 
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d'aujourd'hui  {g  )  propofo  plufieurs  changements 
dans  les  taçades  de  cet  édifice  ,  à  deffein  de  ren- 
dre les  dedans  plus  habitables  :  cet  Architecte  a 
bien  voulu  nous  communiquer  ies  projets  ;  nous 
allons  en  rendre  compte  à  nos  Ledeurs. 

Au-licu  de  la  porte  à  plate-bande  qui  fe  remar- 
que au  rez-de-chaulTée  ,  il  propofoit  une  arcade 
plein-cintre  :  il  détruilbit  les  pilaftres  qui  lavoifi- 
nenc ,  &  qui  iemblent,  fur-tout  celui  d  angle  ,  n'a- 
voir aucune  direction  avec  celui  de  Tordre  de 
defliis  ,  &  plaçoit  des  colonnes  à  plomb  de  toutes 
celles  qui  préfident  dans  cet  avant-corps  ,  en  forte 
que  le  grand  entrecolonnement  avoit  cinq  méto- 
pes ,  &  ceux  des  côtés  feulement  chacun  trois  ;  il 
remontoir  le  fol  du  veilibule ,  pour  éviter ,  d'une 
part ,  les  fept  marches  qui  s'y  remarquent  de 
droite  &  de  gauche ,  &  de  l'autre ,  pour  détruire 
la  hauteur  exceiîive  du  piédeftal  de  l'ordre  Dori- 
que ,  élevé  fur  une  très-grande  retraite.  A  la  place 
il  ne  mettoit  qu'un  premier  focle  ,  élevé  fur  un 
fécond  qui  portoit  fur  le  cordon  du  foffé  :  au- 
deffus  de  l'entablement  Dorique ,  il  pratiquoit  une 
baluftrade  peut-être  plus  intéreiTante  que  les  deux 
fbcles  qu'on  apperçoit  ici.  Pour  détruire  le  mur 
qui  porte  le  comble  attenant  l'ordre  Corinthien , 
il  continuoit  ce  dernier  dans  toute  la  largeur  de 
Favant-corps  ;  par  là  il  prétendoit  donner  plus  de 
digniti  à  cet  ordre  qui  femble  pénétrer  le  comble. 

Au  premier  coup-d'œuil  ces  changements  paroif- 
fent  heureux  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cet 


(g)  Nous  avons  encore  deux  frères  de  ce  nom  ,  fils  de 
Hardouin  Manfard,  neveux  du  grand  Manfard  ,  qui  a  bâti  Mai- 
fons  ;  c'cd  M.  Manfard  dont  nous  parlons  ici ,  qui  a  bâti  la  Pa- 
roiire  de  S.  Louis  dans  le  Parc- aux  Cerfs  à  Verfailles;  c'eft  fon 
iiere  quibâtu  acliiellcmemleporcaildei'Eglife  Saine- Ettltache. 
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avant-corps  perd  fon  effet  pyramidal ,  &  le  mou- 
vement très-intéreffant  que  François  Manfard  a  Tu 
mettre  dans  les  plans  de  ces  trois  étages  q   j ,  quoi- 
que moins  réguliers  en  apparence,  apportcar  bien 
moins  de  monotonie  dans  l'ordonnance  ;  fi  certains 
préceptes  de  FArt  y  manquent ,  ils  décèlent  du 
moins  les  refïources  dont  TArchitefte  étoit  capable, 
pour  offrir  au  fpeilateur  ce  que  le  génie  peut  pro- 
duire ,  guidé  par  le  goût  &  l'expérience  d'un  grand 
Maître  :  à  quoi  nous  ajouterons  que  ce  qui  achève 
de  répandre  le  prcftige  fur  cette  production  ,  c'eft 
Ja  manière  fûre  qu'on  remarque  dans  l'exécution, 
dans  fa  pareil  ,  dans  le  ragrément  ;  enfin  dans  le 
choix  des  ornements,  qui,  tant  que  cet  édifice  reliera 
fur  pied,  aura  de  quoi  étonner  l'Architecte  le  mieux 
infhuit.  Nous  dirons  plus ,  les  combles  qui  réufîif- 
fent  rarement  dans  nos  édifices  ,  font  ici  un  effet 
admirable;  &  quoique  d'une  fort  grande  hauteur, 
ils  femblent  cependant ,  par  leur  rapport  avec  le 
bâtiment ,  ne  pouvoir  être  baiifés  ni  plus  élevés. 
M.  Manfard  avoit  aufîi  propofé ,  dans  les  arrière- 
corps  qui  fervent  d'accotement  à  cette  partie  prin- 
cipale du  Château  ,  de  placer  trois  croifées  au-lieu 
de  deux  qui  s'y  remarquent  :  premièrement  pour 
effacer  le  trumeau  qui  fépare  ces  dernières  ;  fecon- 
dement  pour  rendre  les  dedans  moins  obfcurs  :  il 
avoit  aufîi  tenté  de  détruire  le  trumeau  placé  an 
milieu  des  deux  pavillons  qui  terminent  cette  faça- 
de ;  &  pour  cela  il  n'en  avoit  percé   qu'un  dans 
fon  axe  ;  d'où  il  eft  arrivé  que  pour  anéantir  ce 
défaut ,  il  eft  tombé  dans  un  autre  ;  tel  par  exem- 
ple ,   que  de  rendre  les  angles  de  fes  pavillons 
trop   confidérables  ,  pendant   qu'au  contraire ,   il 
avoit   rétréci    de    beaucoup    les    trumeaux   des 
arrière  -  corps  ,   en   y  plaçant  trois  croifées   au- 
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lieu  de  deux.  Il  eft  vrai  que  ces  arrière -corps 
&  ces  pavillons  ,  conlidérés  féparément  ,  pré- 
fentent  un  affez  bon  effet  ;  mais  on  ne  peut  dif- 
convenir  que  ces  différents  objets  réunis ,  ne  per- 
dent beaucoup  ,  &  ne  détruisent ,  pour  ainfi  dire , 
la  belle  produdion  de  François  Manfard ,  qui ,  ii 
elle  ne  peut  être  imitée  entièrement  à  caul'e  de 
quelques  licences  qui  s'y  remarquent ,  &  faute  de 
la  commodité  des  dedans  ,  mérite  du  moins  d  être 
confervée  avec  tous  (es  défauts  ,  parce  que  ce 
font  ceux  d  un  homme  célèbre ,  &  qu'à  nos  yeux 
ces  défauts  font  préférables ,  à  beaucoup  d'égards, 
à  ces  prétendus  chefs-d'œuvre  de  la  plus  grande 
partie  des  Architedes  de  nos  jours. 

Dans  la  planche  fort  exafte  que  nous  donnons 
de  cet  avant  -  corps ,  nous  n'avons  fuprimé  que 
la  lanterne  placée  au  -  de/Tus*  de  l'extrémité  fupé- 
rieure  du  comble  qui  règne  derrière  le  fronton. 
Si  nous  avions  voulu  tracer  fur  cette  planche 
cette  lanterne ,  d'ailleurs  peu  intéreffante  ,  nous  au- 
rions été  obligés  de  réduire  trop  confidérablement 
notre  échelle  ,  vu  le  format  que  nous  avons  choili 
pour  rimprefîion  de  ce  Cours. 

Avant  ~  corps  du  Chàuau  de  Blois  ,  du   côté 

dt  la  Cour  _,   éltvé  fur  Us  dcIJins 

de  François  Manjard. 

Planche    XIII. 

■  Voici  un  autre  chef-d'œuvre  de  François  Man- 
fard )  c'eft  l'avant- corps  du  Château  de  Blois  ,  du 
côté  de  la  cour,  élevé  environ  vingt  ans  avant 
celui  de  Maifons.  Quoique  cette  ordonnance 
foit ,  comme  au  Château  de  Maifons  ,  Dorique  , 
,  Ionique  &  Corinthienne ,  elle  préfente ,  pour  ainlî 
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dire ,  une  toute  autre  compoUtion  :  fon  Archi- 
reâure  eft  plus  nombreufe  ;  elle  a  plus  de  mou- 
vement ,  elle  ell  plus  riche  ,  plus  compliquée  ,  & 
par  là  offre  peut-être  moins  de  fatistadion  à  Tœuil 
du  fpeclateur  éclairé.  D'ailleurs  c'eft  la  même 
précilion  dans  les  ordres ,  la  même  perfection  dans 
les  profils ,  le  môme  choix  dans  les  ornements  ^ 
dans  les  matières  ,  dans  la  main -d'œuvre  ;  en  un 
mot ,  on  y  reconnoît  la  fublimité  que  Manfard 
favoit  tranimettre  à  toutes  l'es  produftions. 

Nous  penfons  néanmoins  ,  qu'il  eût  été  intéreffant  * 
que  les  ouvertures  ,  en  général ,  euiTent  eu  un  peu 
moins  de  grandeur  :  à  la  véaté  elles  donnent  à 
ce  Château  un  air  d'haÎ3itation  qui  ne  ie  remarque 
pas  à  celui  de  Maifons  ;  mais  la  capacité  de  Tes 
ouvertures  femble  détruire  la  petiteflc  du  diamètre 
des  ordres  qui  préfident  dans  cette  ordonnance  ; 
nous  ofons  le  remarquer  ici ,  c  ell  le  défaut  qu'on 
peut  reprocher  ,  n©n-feulement  à  Manfard ,  mais 
aux  Architedes  de  fon  temps;  ils  ont  auiîi  tous 
furmonté  les  ordres  les  uns  fur  les  autres ,  ce 
qui  donne  à  leurs  compofitions  un  caradere  de 
petiteffe  qui  s'accorde  difîcilement  avec  la  gran- 
deur des  édifices ,  où  ils  le  trouvent  employés  , 
&  avec  le  point  ^e  diilance  d'où  ils  doivent  être 
apperçus.  Qu'on  fe  rappelle  les  ordres  du  Vieux- 
Louvre,  par  Lefcot  ;  du  Palais  des  Tuileries,  par 
Delorme;  du  Luxembourg,  parDebroffe,  &  l'on 
fe  convaincra  de  la  vérité  de  cette  remarque  ;  d'où 
jl  arrive  que  nos  jeunes  Architectes ,  paffant  de 
France  en  Italie  ,  &  remarquant  le  module  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  reviennent, étonnés  de  cette 
production  ,  apporter  dans  nos  demeures  les  idées 
cololTales  qu'ils  ont  puiiées  dans  ce  monument 
facré ,  fans  fonger  que  chaque  édifice  doit  a^■oiç 
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un  genre  particulier  ;  &  qu  il  eft  fur-tout  effenciel 
dans  les  bâtiments  d'habitation  ,  de  combiner  la 
graudeur  que  Tordre  doit  avoir  avec  les  parties  qui 
le  trouvent  affujéties  à  la  grandeur  humaine  ,  telles 
que  les  portes ,  les  croilees,  leurs  appuis  ,  les  el'ca- 
liers ,  &c.  puii'qu'autrement  on  rifque  d'allier  enfem- 
ble ,  une  grandeur  d'Architecture  idéale  ,  avec  celle 
qui  doit  avoir  une  proportion  déterminée  dans  cer- 
taines parties  ,  eu  égard  au  motif  qui  les  fait  élever. 
Pour  éviter  de  pareils  inconvénients  ,  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  nous  le  répétons,  malgré  lautorité 
des  célèbres  Architedes  François  que  nous  venons 
de  citer ,  qu'on  ait  foin  d'éviter  la  multiplicité 
des  ordres  dans  les  différents  étages  d'un  bâti- 
ment ,  qu'on  n'en  place  qu'un  au  premier  étage  , 
&  un  foubaffement  au  rez-de-chauffée  ;  que  dans 
la  néceflité  de  trois  étages  ,  on  élevé  feulement 
^eux  ordres  l'un  lur  l'autre  ,  au-deffus  du  même 
foubafiement  ;  ou  ,  ce  qui  feroit  encore  plus  con- 
venable ,  qu'au  lieu  du  deuxième  ordre ,  on  pré- 
fère un  attique ,  félon  la  deflination  de  l'édifice  : 
on  fe  rendra  du  moins  le  maître  alors ,  fans  fiire 
ufage  d'un  ordre  coloffal ,  de  le  faire  moiub  jjetic 
que  ne  l'ont  fait  nos  prédécefleurs  ;  &  par  là  de 
l'afTortir  à  l'ouverture  des  portes  &  des  croifées , 
à  la  largeur  des  entrecolonnements  ,  à  celle  des 
trumeaux  ,  aux  baluftrades ,  aux  niches  ,  &c.  Au 
reile ,  dans  tous  les  cas  ,  nous  préférerions  tou- 
jours l'imitation  des  petits  ordres  employés  par  nos 
grands  Maîtres ,  aux  prérendus  grands  ordres  que  la 
plupart  de  nos  jeunes  Architedes  fe  plaifent  aujour- 
dhui  à  employer  dans  des  bâtiments  d'une  médiocre 
étendue  :  produftions  quifouvent  ne  montrent  que 
de  vains  efforts ,  qui  anéantiflent  le  refle  de  la 
décoration  dans  ce  qu'elle  doit  montrer  de  plus 
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relatif  awx  intentions  des  propriétaires  :  de  ma- 
nière que  ce  qui  devroit  déterminer  le  ftyle  de 
l'ordonnance  ,  établir  les  grandeurs  ,  fixer  les  rap- 
ports ,  ne  femble  devenir  au  contraire ,  que  l'ac- 
cefToire  ;  car  la  grandeur  de  Tordre  anéantit  la 
relation  qui  devroit  fe  rencontrer  entre  les  entre- 
colonnements  &  les  principaux  membres  qui  en 
doivent  occuper  l'eipace  :  diiparité  qui  n'arrive- 
roit  pas ,  fi  ,  à  l'exemple  de  nos  véritables  Archi- 
redes ,  Tordre  &  Tes  principaux  membres  paroif- 
Toient  appartenir  au  même  module  ;  par  ce  moyen 
Ton  remédieroit  également,  dans  les  bâtiments  dont 
il  s'agit,  &  à  i'inconféquence  des  ordres  coloffaux, 
&  à  celle  d'employer  des  ordres  d'un  trop  petit 
module.  Mais  abandonnons  ces  remarques  utiles, 
pour  examiner  avec  attention  les  diltérentes  par- 
ties dont  eu.  compote  cet  avant-corps. 

En  général  on  doit  trouver  les  entrecolonne- 
ments  un  peu  larges  :  défaut  occafionné  par  le  peu 
de  hauteur  des  ordres,  &  par  la  largeur  des  ouver- 
tures. Dans  ce  grand  avant -corps  qui  embrafîe 
trois  étages ,  il  s'en  trouve  compris  un  autre  qui 
n  eft  compofé  que  de  Tordre  Dorique  &  de  Tordre 
Ionique.  Ce  dernier  ei\  couronné  d'un  fronton 
triangulaire ,  &  celui-ci  furmonté  de  deux  figiu-es 
affifes  :  fans  doute  Manfard  n'a  pas  voulu  porrer 
ce  couromiement  fur  le  troilieme  ordre,  dans  la 
crainte  de  rendre  le  premier  avant  -  corps  trop 
étroit  pour  fa  hauteur  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  ce  fronton ,  fixé  aux  deux  tiers  de  cette 
façade ,  interrompt  Tunité  qui  devroit  régner  dans 
toute  l'ordonnance ,  &  que  la  marte  fe  trouve  dé- 
mentie par  la  divifion  des  principales  parties  qui 
la  compofent  ;  d'ailleurs  on  ne  fauroit  applaudir 
à  la  corniche  circulaire  qui  règne  fur  ce  troifieme 
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ordre ,  cette  corniche  étant  fort  au  -  cleffous  des 
idées  fiiblimes  de  Manlard  :  tant  il  eH  vrai  qu'il 
échap{>e  aux  plus  grands  hommes  des  imperfcdions 
qui  ne  l'ont  pardonnables ,  que  parce  qu'ils  lavent 
les  racheter  par  des  beautés  qui  les  eir'acent  pouT 
ainfi  dire  :  c'eli  ce  qui  n'arrive  point ,  ou  que  rare- 
ment aux  Architedes  lubalternes  ;  prelque  tou- 
jours ,  faute  des  connoilTances  des  vraies  beautés 
de  l'Art ,  ils  imitent  de  leurs  prédécelTeurs  ce  qu'il 
y  a  de  moins  ellimable  dans  leurs  ouvrages.  D'ail- 
leurs cette  corniche  circulaire  eiï  d'autant  moins 
beureufe  ici ,  que  l'écuflbn  qu  elle  contient  ell 
d'un  deffin  lourd  &  pefant ,  &  que  par  la  fuppref- 
iion  de  l'une  &  de  l'autre ,  il  feroit  rélulté  un  enta- 
blement continu  qui  auroitpu  être  beaucoup  mieux 
terminé  par  une  baluftrade. 

On  devra  aufîi  trouver  la  hauteur  des  combles 
trop  conlidérable  :  nous  avons  remarqué,  deuxième 
volume,  page  246,  que  les  toitures  nous  paroil- 
foient  devoir  caraûérii'er  les  châteaux  ;  nous  pér- 
imons à  être  de  cet  avis  :  mais  il  s'en  faut  bien  que 
nous  approuvions  que  leur  hauteur  furpaffe  jamais 
le  tiers  du  bâtiment ,  comme  cela  fe  voit  ici  ;  ou 
ce  qui  eft  pire  encore  ,  la  hauteur  de  l'édifice  , 
comme  on  le  remarque  à  l'ancien  Château  de 
Meudcn.  Celles  du  Château  de  Mailbns  du  moins , 
quoiqie  fort  élevées  ,  nous  paroi ITent  dans  un 
rappor  bien  plus  fatisfaifant  avec  la  hauteur  des 
façades ,  ainfi  qu'on  le  peut  oblerver  dans  k 
planche  précédente. 

Maigre  ces  remarques  impartiales ,  nous  répé- 
terons que  tout  l'enlemble  de  ce  deffin  annonce  la 
compofition  d'un  grand  Maître  ,  que  la  Sculpture 
en  eu  fupérieure ,  &  les  profils  excellents  ,  ainli 
giie  tous  ceux  que  cet  Architecte  célèbre  a  em- 
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ployés  dans  fes  bâtiments  ,  comme  noii^  lavons 
déjà  remarqué  ,  deuxième  volume,  pages  138  Sl 
139  ,  planches  LXVI  &  LXVII ,  en  rapportant 
les  corniches  du  veiiibnle  du  Château  de  Mailbns  , 
&  du  grand  efcalier   de  celui  dont  nous  parlons. 

Nous  oblerverons  encore  ,  qu  ici  comme  à  Mai- 
fbns ,  on  trouve  la  même  préciiion  dans  Tappareil , 
la  même  correction  dans  la  main-d'œuvre,  îe  même 
goût  dans  la  Sculpture  :  que  l'ordre  Dorique  eft 
aufîi  accouplé  de  même ,  c'eft-à-dire  ,  que  pour 
éviter  la  pénétration  des  bafes  &  des  chapiteaux  que 
Manfard  avoit  employés  au  portail  des  Minimes  & 
aux  bâtiments  des  écuries  du  Château  de  Maiibns , 
il  a  préféré  de  faire  ici  barlongs  fur  les  extrémités, 
les  métopes  de  fa  frife ,  &  les  angles  de  fes  avant- 
corps  ,  ainfi  que  Debroffe  en  a  ufé  au  Palais  du 
Luxembourg  &  au  portail  de  Saint-Gervais.  Pour 
fe  décider  fur  l'un  des  deux  partis  employés  par 
ces  deux  Maîtres  ,  voyez  ce  que  nous  avons 
enfeigné  à  cet  égard ,  en  traitant,  dans  le  deuxième 
volume  de  ce  Cours  ,  de  Tordre  Dorique  ;  nous 
y  avons  aufTi  rapporté  les  différentes  opinions  de 
Libéral  Bruant,  &  de  Louis  Le  Veau,  touchant 
laccouplement  des  colonnes. 

Après  avoir  parlé  des  avant -corps  des  deux 
Châteaux  les  plus  célèbres,  relativemeat à  fArchi- 
te£l:ure  ,  n'ayant  pu  comprendre  dans  ce  volume, 
ni  le  Château  de  Verfailles,  ni  ceux  de  Marîy  ,  de 
Clagny  ,  du  Rincy  ,  &  tant  d'autres  ouvrages 
importants  ,  nous  allons  rapporter  feulement  les 
avant-corps  du  Château  d'ifîi  &  du  Château  de 
Montmorcnci,  qui,  quoique  tous  deux  d'une  claffe 
inférieure  ,  n'en  méritent  pas  moins  d  être  exami- 
nés avec  foin  ,  afin  que  par  la  comparaifon  qifon 
en  pourra  faire  avec  le«  précédents,  on  s'^accoutume 

à  fiiiir 
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à  faifîr  ropinion  des  divers  Archiredes,  afin  de 
pouvoir ,  dans  la  fuite  ,  donner  à  chaque  édifîicQ 
le  caractère  le  plus  convenable ,  d'après  les  obfer- 
v^ations  que  pourront  fournir  à  nos  Elevés  les  dif-« 
:uifions  dans  lefquelles  nous  entrons  à  cet  égard» 

Avant-corps  du  Château  d'ijji  ,  du  côté  de  la. 
cour ,  élevé  fur  les  dejfins  de  Pierre  Bullet. 

Planche     XIV. 


Cet  avant-corps  nous  offre  une  féconde  produ* 
ion  de  Bullet ,  dont  on  trouve  les  principales 
nefures ,  deuxième  volume  de  ce  Cours ,  page 
82  ,  planche  LXXXIV.  Avant  d'entrer  en  ma- 
ere ,  il  ell  bon  aufli  de  fe  rappeler  ,  à  propos 
e  ce  Château,  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  volu- 
le  ,  Chapitre  III,  page  37  ,  des  bâtiments  com- 
ofés  feulement  d'un  rez-de-chauffée ,  &furmontés 
un  attique. 

Peut-être  cet  avant -corps  eft-il  l'exemple  où 

étage  attique  fe  trouve  employé  avec  le  plus  de 

iGcès  ;  aulfi  réufîira-t-il  piefque  toujours  ,  lorf- 

u'il  ne  s'agira  que  d  un  petit  bâtiment ,  dont  le 

;z  -  de  -  chauffée  fe  trouvera  deiliné   à  l'appar- 

îment  du  Maître    &  de  fa  fociété  ;  le  premiei: 

jcage  feulement  à  contenir  quelques   logements 

our  les  penonnes   de  dehors.    Au  relie  ,  nous 

îvons  déjà  obfervé  ailleurs ,  Bullet  a  augmenté 

t  beaucoup  la  hauteur  ordinairement  prefcrite  à 

,ît  attique  ;    mais  il  l'a  préféré  tel ,  parce  qu'il 

idique  l'infériorité  que  cet  étage  doit  avoir  par 

ipport  à  fa  deilination ,  &  relativement  à  Tordre 

•orique  fur  lequel  il  fç  trouve  élevé.  D'ailleurs 
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il  efl  bon  de  remarquer  que  cet  habile  Archite£le 
s eft  bien  gardé  de  placer  luie  croifée  dans  lentre- 
pilalhe  de  cet  étage  fubalterne  ;  il  a  fans  doute 
prévu  que  les  pied6-droits   de  cette  croifée  por- 
teroient  à  faux  fur  lentrecolonnement  de  deffous , 
ainfi  qu  on  le  remarque  au  Château  de   Champ , 
par  M.  ChambUn  ;  à  Châtillon  ,  par  M.  Le  Blond; 
à  rHotel  de  Noaiiies  dans  Saint-Gcrmain-en-Laye , 
par  Hardoiiin  Manfard  ,  &  ailleurs.  Il  efl  vrai  que 
cette  ouverture,  dans  cet  avant-corps ,  femble  un 
peu  large  pour  fa  hauteur  ;  mais  il  a  dû  préférer, 
du  moins  nous  le  penfons  ainfi ,  cette  légère  licence 
au  porte-à-faux  qu'on  remarque  dans  les  autres 
exemples  que  nous  venons  de  citer.  Pour  fe  rendre 
compte  du  procédé  de  Bullet ,  à  Tégard  de  l'attiqué 
dont  nous  parlons  ,  nous   ferons    obferver   qu'il 
lui  a  donné  de  hauteur  les  trois  quarts  de  Tordre 
de  defTous  ,  &  que  le  même  attique ,  du  côté  des 
jardins  de  ce  Château ,  fe  trouve  avoir  la  propor- 
tion d'un  ordre  réguhcr ,  comparé  avec  le  Dorique 
fur  lequel  il  e(l  élevé  ,  Bullet  ayant  furmonté  ce 
Dorique  fur  un  piédeftal ,  &  l'ayant  feulement  cou- 
ronné d'une  corniche  architravée.  C'efl  un  exerai- 
pie  qu'il  ne  faut  pas  imiter  :  un  grand  Maître  peut 
tout  ofer ,  lorfqu  il  veut  varier  fes  productions  ,  eu 
égard  au  plus  ou  moins  d'importance  qu'elles  doi- 
vent avoir  ;  mais  il  eil  toujours  dangereux  d'ex- 
pofer  ces  licences  aux  regards  des  hommes  fans 
dodrine  :  cette  raifon  nous  a  fait  préférer  l'avant- 
corps  tracé  fur  cetteplanche  ,  à  celui  du  côté  du 
jardin  de  ce  Château ,  en  faveur  des  moyens  ingé- 
nieux dont  s'efl  fervi  cet  Architecte,  pour  donner 
à  cet  attique  un  air  de  dignité  qu'il  n'a  pas  com 
munément. 

A  propos  de  cet  avant-corps ,  nous  inviton^s  no* 


in 
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•  Ëleves  à  fe  tranfporrer  à  ce  Château,  fitiié  fur  la 
i  croupe  d'un  coteau  très-agréable  ,  &  à  une  lieue 

•  de  Paris.  Il  tut  bâti  pour  Madame  la  Princeffe  j» 
deuxième  Douairière  de  Conti  j  qui ,  voulant  fe 
retirer  du  tumulte  de  la  Cour ,  choiiit  ce  lieu ,  & 
Bullet  pour  en  donner  les  deflins.  Le  Nautre  en 
a  fait  les  jardins  ,  ils  font  charmants  ;  &  quoiqu'ils 

'  foient  diilribués  dans  un  terrein  irrégulier  &  très- 
montueux,  cet  habile  homme  en  a  lu  faire  un 
chef-d'œuvre. 

Ce  bâtiment  n'a  guère  que  quatorze  toifes  de 
face  fur  environ  dix  de  profondeur  ;  mais  il  ne  kifle 
pas  de  contenir  à  rez-de-chauffée  ,  un  joli  vefti- 
bule ,  une  falle  A  manger  ,  un  fort  beau  fallon , 
deux  appartements  d'habitation ,  enfin  un  efcalier 
pour  monter  à  l'attique ,  qui  contient  deux  loge- 
ments alTez  complets  :  le  falîon  du  rez-de-chauiféô 
ell  un  chef-d'œuvre  d'Architedure  &  de  Sculpture  j 
fon  ordonnance  ell  du  meilleur  flyle ,  &  il  nô 
pêche  que  par  trop  peu  d'élévation ,  ce  qui  n'efl 
pas  un  petit  défaut.  On  trouvera  cette  décoration 
intérefTante  &  fes  développements ,  ainfi  que  les 
pians  ,  les  coupes  &  les  élévations  de  ce  Château, 
dans  le  fixieme  volume  du  Recœuil  de  l'Archite- 
cture  Françoife  (  ^ , .  Il  s'en  faut  bien  que  les  dépen- 


(g)  Nous  diftinguons  ici  le  Recœuil  de  l'Archircdure  Fian- 
çoilc  ,  d  avec  l'Arc lutcdiure  Fratiçoiie  prop:cmenc  dire.   Le  pre- 
'  mier  dont  nous  pailwns  ,  contient  (eulcmcnc  les  planches  de  nos 
'  bâcimenK  Fia-.içois  en  h'JiC  volumes ,  que  leu  M.  iSiariette  avoir 
,  fait  graver ,  &  qui  fe  vendent  léparcment  cahier  par  cahier  ,  con- 
tenant chacun  une  Maifon  Royale  ,  un  Château  ,  un  Hôte! ,  &c. 
chcx  iVi.  Jombcrt  ,  Libiaire  ,  qui  en  a  fait  i'acquifition.    Aulieii 
^ue  r A rchitcâure  Françoife,  comme  nous  l'ei-tendons,  feraauflî 
,  de  huit  vol'jmes,  dont  quatre  feulemciit  font  au  jour  depuis  long- 
lemps,  &  contiemieut  chacun  nott-feaicmcnc  un  beaucoup  pluj. 
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dances  de  ce  Château  répondent  à  fa  magnificence: 
nous  difons   magnificence  ,  car  on  peut  appelef 
telle  ,  non-feulement  la  richeffe  des  dedans  ,  mais 
les  ordres  qui  embellilfent  l'ordonnance  extérieure 
de  ce  bâtiment  ,  &  qui  conviennent   affez  bien 
ici ,  quoiqu'appliqués  à  des  façades  de   peu  d'é- 
tendue. Bullet  fentit  en  grand  homme  ,   que  cet 
édifice  étant  defliné  à  la  réfidence  d'une  PrincefTe 
du   Sang  ,   devoit  ,   quoiqu'il    fût   en    lui  -  même 
peu   conlidérable  ,  s'annoncer ,  dès  (es  dehors  , 
tout  autrement  que  la  maifon    d'un    riche   par- 
ticulier ;   que    pour    cela    les    ordres    dévoient 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  fa  compofition. 
Mais    il    s'efl    bien    gardé     d'y    employer     un 
ordre  colofTal,  ou  deux  ordres  réguliers  l'un  fur 
l'autre  ;  il  s'eû.   contenté   d'un   Dorique   &  d'un 
attique ,  dans  le   deffein   d'éviter  également  ,  & 
l'application  d'un  grand  ordre,  &  l'ufage  trop  com- 
mun de  deux  petits,  qui  fouvent  font  monoto- 
nie ,  plutôt  que  beauté.  Nous  obferverons  encore , 
qu'il  n'a  placé  fon  ordre  &  fon  attique ,  que  dans 
les  avant-corps  de  fes  deux  faces  principales  ;  qu'il 
a  eu  foin  de  ne  les  point  faire  parokre  dans  les 
arrière  -  corps  &  dans  les  fîiçades  latérales  où  il 
s'eû  contenté  de  continuer  l'entablement  fupérieur, 
le  plancher  du  premier  étage  n'étant  annoncé  en 
dehors,  que  par  un  plinthe  qui  règne  auffi  dans 
les  retours.  Il  n'y  a  que  l'avant-corps  du  côté  de 
la  cour  qui  ait  un  entablement  régulier  fur  le  Do- 
rique ,  tandis  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé. 


«rrnnd  nombre  H  cJifices  que  les  précédents  ,  mais  font  accom- 
j»agnés  de  Defcriptions  Hiftoriqucs  &  d'Obfcrvacions  que  nous 
nous  fom mes  charges  d'y  faire  ,  qui  en  expliquent  les  beautés, 
&  font  fcntir  les  licences  qui  fe  font  gliffées  dans  quelques-uns. 
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qu'il  n  a  placé  qu'une  corniche  architravée  fur  celui 
du  côté  du  jardin  ;  on  pourroit  faire  quelque  re- 
proche à  Bullet  d'avoir  couronné  ainli  un  ordre 
grave ,  pendant  qu'on  aperçoit  un  entablement 
'  complet  fur  les  pilaftres  attiques ,  ce  qui  doit 
s'éviter  avec  foin. 

Nous  remarquerons  encore  ,  que  Bullet  a  cou- 
ronné cet  édifice   d'une  baluftrade  ,  derrière  la- 
quelle s'élève  un  comble  à  la  manfarde.  Ce  com- 
ble donne  un  caraclerie  de  Château  à  ce  bâtiment , 
tandis  que  la  baluftrade  lui  donne  celui  d'une  mai- 
fon  de  plaifance  :  de  manière  que  ce  double  emploi 
préfente  ce  couronnement  fous  un  caraclere  mixte  y 
qu'il  feroit   plus  intéreffant   qu'on   ne  s'imagine, 
d'éviter  dans  l'ordonnance  de  nos  bâtiments  élevés 
pour  des  fins  différentes.  D'ailleurs  on  doit  obfer- 
ver  que  les  baluftrades   élevées  ici  au  pied  des 
combles  fe  détruifent  en  peu  d'années ,  ainfi  qu'on 
n'a  que  trop  d'occafion  de  le  remarquer  au  Lu- 
xembourg &  ailleurs.  Peut-être  aufTi  feroit-il  biea 
de  ne  jamais  imiter  les  tables  placées  ici  entre  les 
archivoltes  des  arcades  qui  régnent  au  pourtour 
de  ce  bâtiment  ;  enfin  les  pieds-droits  fur  lefquels 
refTautent  les  importes ,  la  continuité  indifcrète  des 
appuis  des  croifées  du  rez-de-chauffée ,  la  forme 
bombée  de  celles  du  premier  étage  ,  &  les  bufles 
placés  dans  l'avant- corps  ,  font  autant  de  mem- 
bres puérils  qui  ne  peuvent  figurer  raifonnablemenî 
avec  la  préfence  des  ordres  ,  dans  quoique  décO". 
ration  que  ce  puifTe  être. 


Giijj 
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/ivant  -  corps  du   Château   de  Montmorcnci  ^ 
élevé  Jur  les  dejfias  de  M.  Cartaud, 

PlancheXV. 

L'avant-corps  que  nous  donnons  ici  fait  partie 
d'un  bâtiment  de  près  de  vingt-cinq  toiles  de  face  : 
jl  eft  double  dans  fa  profondeur  ,  &  Tune  des 
produdions  de  feu  M.  Cartaud  ,  Architede  du 
Roi ,  qui  entr'autrcs  édifices  de  réputation  a  bâti 
à  Paris  le  portail  des  Barnabites ,  celui  des  Petits- 
Pères  ,  &  la  majeure  partie  de  TEglife  de  ce  Mo- 
naftere  ,  la  maifon  de  M.  Janvry  ,  rue  de  Varenne , 
&c.  Cet  habile  Architede  de  notre  temps  ,  étoit 
fort  févere  dans  l'enfemble  de  fes  compofitions  ; 
auiîi  tous  fes  ouvrages  font-ils  marqués  au  coin 
de  la  grandeur ,  de  la  nobleffe  &  de  la  {implicite. 
Avant  de  parler  de  l'ordonnance  de  l'avant- corps 
tracé  fur  cette  planche ,  difons  un  mot  de  la  dif- 
pofition  générale  de  ce  Château  &  de  fes  dépen- 
dances. 

Ce  Château  bâti  en  1708  (A)  ,  n'efl  éloigné 
de  Paris  que  de  quatre  lieues  ;  &  il  eft  fitué  dç 


(  ^  )  La  plus  grande  partie  du  terrcin  où  il  cft  bâti  ,  fut  ac- 
fluife  ,  en  1701  par  M.  Pierre  Croizat,  Ecuycr,  des  héritiers  do 
Charles  Le  Brun  ,  Peintre  célèbre,  qui,  de  fou  vivant,  y  fit 
faire  le  bâtiment  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  petit  Château  , 
ainfi  que  les  jardins  qui  font  en  face,  &  qui  comprennent  la  caf- 
ç3i\t  ,  la  grotte  &  la  plus  grande  partie  du  jardinage  qui  IVnvi- 
j-on  le.  M.  Croiiat ,  après  avoir  acheté  plufieurs  terreins  voifins 
5t  les  avoir  réunis  à  celui  de  Le  Brun ,  y  fit  planter  le  parc 
qu'on  voit  aujourd'hui  ,  contenant  près  de  quarante  arpents  , 
&  ékvcr  le  Château  dont  nous  parlons.  Cette  belle  maifon 
ïippartient  aujourd'hui  à  M.  le  Duc  de  Choifcul ,  qui  l'a  ccdcç 
«  viç  à  M'  &  Madame  dç  Luxcmboarg, 
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manière,  que  de  (es  appartements  à  rez-cle  chaufîee, 
on  jouit  d'une  vue  qui  n  a  guère  de  rivale  aux  en- 
virons de  cette  Capitale  ,  que  celle  dv,  Château 
de  Meudon  :  en  effet ,  quels  beaux  dehors  !  quelle 
fertilité  frappe  les  yeux  de  toute  parts  dans  les 
campagnes  voifines  de  Montmorenci  !  tout ,  juf- 
qu  aux  terraffes  bafles  des  jardins  de  ce  Château , 
femble  fe  réunir  avec  les  environs.  Ici  l'art  paroit 
fous  le  voile  de  la  retenue  ;  là  l'agriculture  eft  riante 
&  parée  ;  des  vallées  affez  profondes  font  rache- 
tées par  des  pentes  infenfibles  :  plus  loin  on  remar- 
que des  montagnes  peu  efcarpées ,  des  mailons  de 
campagne  qui  montrent  à  découvert  leurs  jardins 
de  propreté  ;  on  apperçoit  un  lac  d'eau  vive ,  des 
arbres  fruiti€rs  difperfés  par  le  cultivateur  avec 
un  beau  défordre.  La  rivière  de  Seine  ,  qui  fer- 
^  pente  non  loin  des  murs  du  Château  ;  des  Villa- 
ges, des  Hameaux  &  des  Villes-,  forment  autant 
d'objets  qui  femblent  fe  difputer  l'avantage  de 
s'offrir  aux  regards  des  Etrangers ,  attirés  par  le 
goût  &  l'urbanité  des  propriétaires. 

Que  de  génie  ne  remarque- 1 -on  pas  dans  la 
diftribution  des  terraffes  hautes  &  des  eaux  jaillil- 
fantes  qui  les  embelliffent.  Avec  quel  art  Le  Brun 
n'a -t- il  pas  fu  vaincre  le  fol  montueux  du  ter- 
rein  !  quel  beau  couvert!  quelle  agréable  fraîcheur 
offre  cette  promenade  ,  qui ,  par  le  fpedacle  ledui- 
fant  qu'elle  préfente  ,  femble  dédommager  l'ama- 
teur de  la  peine  qu'il  a  prife  de  la  parcourir!  On 
eft  pareillement  flatté  de  l'heureufe  difpofition  du 
bâtiment  de  l'Orangerie  ,  exécutée  fur  les  deffins 
d'Openort ,  ainfi  que  du  petit  Château  que  Le  Brun 
avoir  fait  bâtir  près  de  cette  Orangerie  ,  en  face 
d'une  grotte  ,  anciennement  le  plus  beau  lieu  du 
monde.  Au-deffus  de  cette  grotte  &  un  peu  plus 
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loin  ,  on  remarque  un  belvecler  amphirhéàtralçmeatljîciii 
iitiié ,  &  qui  ,  apperçu  du  bas  de  ces  jardins  , 
9tiire  à  lui  rAmateur  de  la  nature  &  de  lart. 
Telle  eil  fans  doute  l'idée  qu'on  devra  prendre  de 
cette  promenade  :  idée  d'autant  plus  facile  à  l'ailir, 
que  le  faite  ne  s'y  rencontre  nulle  part  ;  toutes 
îes  beautés  qu'on  y  remarque  font  traitées  d'une 
manière  fimpie  &  naïve,  qui  la  met  peut-être 
au-defTus  des  vignes  fi  vantées  des  environs  de 
Rome  i  le  tilleul  ,  la  charmille  &  Tormille  chez 
nous,  étant  plus  dociles  à  l'induftrie  du  Jardinier  , 
que  le  laurier ,  le  chêne  -  vert  &  le  pin  qui  parent 
]es  jardins  d'Italie. 

L'entrée  principale  de  ce  Château  ,  femblable 
à  celle  du  Château  de  Saint-Cloud  ,  fe  trouve  fur 
îe  côté  ;  on  y  voit  une  avant-cour  qui  conduit  à, 
une  cour  d'honneur ,  ornée  de  tapis  verts ,  &  en- 
purée  de  palifTades  ,  genre  de  décoration  qui 
caraftérife  très- bien  une  habitation  à  la  campagne. 
De  cette  principale  cour  on  entre  dans  un  vefti- 
bule ,  auquel  fuccède  un  fallon  à  l'Italienne  ,  revêtu 
d'un  ordre  d'Architei^ure  :  au-defTus  de  l'entable- 
jnent  de  cet  ordre  fe  remarquent  des  Caryatides  en 
guaîne  qui  foutiennent  une  calotte  où  LafoiTe  a 
peint  la  chute  de  Phaéton.  À  gauche  de  ce  fallon 
{c  remarque  un  appartement  à  rez-de-chauflée  , 
Se  une  Chapelle  au  premier  étage ,  laquelle  mérite 
l'attention  des  Connoi (leurs, 

La  décoration  extérieure  de  ce  Château  efl 
çompofée  en  général  d'un  grand  ordre  Corinthien- 
Pilaftre ,  qui  embraffe  deux  étages  ;  cet  ordre  ell 
f  Içvé  fur  un  piédeflal ,  qui  a  affez  de  hauteur  pour 
comprendre  des  ouvertures  qui  éclairent  les  fou- 
terreins  dans  lefquels  font  placés  les  cuifines  &  les 
olfices  M.  Cart'dud  l'a  couronné  oar  une  corniche 
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iîrchitravée  :  licence  qu'il  s  eil  cru  permife  dans 
l'ordonnance  d'un  Château  de  l'eipèce  de  celui  dont 
nous  parlons  ;  mais  qui  par-tout  ailleurs  ne  doit 
pas  être  imitée. 

L'avant-corps  ,  du  côté  du  jardin  ,  efl:  de  forme 
elliptique,  tandis  qu'un  autre  avant-corps  à  pans 
coupés  orne  la  façade  du  coté  de  l'entrée.  On 
trouvera  peut-être  celui-ci  trop  peu  confidérable 
pour  l'étendue  du  bâtiment ,  tandis  que  l'autte 
paroîtra  avoir  le  défaut  contraire  :  difparité  que 
i'Architede  a  cru  devoir  mettre  en  œuvre ,  fans 
doute  pour  procurer  plus  de  variété  à  la  décora- 
tion extérieure  de  ce  Château  :  exemple  néanmoins 
dont  il  ne  faut  jamais  méfufer ,  les  rapports  des 
parties  au  tout  &  du  tout  aux  parties,  devant 
être  le  premier  objet  des  méditations  d'un  Archi- 
teâ:e.  Une  baluflrade ,  peut-être  trop  baffe ,  cou- 
ronne ce  bâtiment  &  en  mafque  les  combles ,  a 
H'exception  de  celui  qui  eà  placé  fur  cet  avant-corps, 
mais  qui  paroît  trop  peu  élevé  pour  faire  beauté 
d'enfemble,  ou  trop  exhauffé  ,  fi  l'intention  de 
TArchicefte  étoit  qu'il  ne  fût  pas  apperçu. 

Nous  invitons  nos  Elevés  a  faire  le  parallèle  de 
Tavant-'corps  de  ce  Château,  avec  celui  du  précè- 
dent ;  par  là  ils  apprendront  à  concevoir  comment 
deux  hommes  de  mérite  font  parvenus  à  fe  reffem- 
bler  il  peu  dans  l'ordonnance  de  deux  bâtimens  à- 
peu-près  de  même  genre.  Notre  intention  n'eft  pas 
<le  prononcer  fur  la  préférence  qu'on  peut  donner 
a  l'une  de  ces  productions  fur  l'autre  :  nous  remar- 
querons feulement  que  BuUet  ,  en  bâtiffant  un 
Château  très-peu  confidérable  ,  quoiqu'élevé  pour 
une  grande  Princefle ,  a  cru  néanmoins  ne  devoir 
employer  qu'un  ordre  &  un  attique  dans  l'ordon- 
nance de  fes  façades ,  tandis  que  M.  Cartaud, 
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en  élevant  reniement  la  demeure  d'un  particulier, 
a  employé  un  ordre  dont  le  diamètre  pourroit 
figurer  dans  les  frontifpices  de  nos  Temples ,  ou 
faire  partie  de  l'ordonnance  de  nos  édifices  publics  : 
d'où  il  réfulte  qu'on  remarque,  dans  cet  avant  corps 
des  pieds-droits,  des  importes  ,  des  archivoltes,  & 
nous  allions  prefque  dire  des  ouvertures ,  qui  n'ont 
aucune  connexité  avec  la  grandeur  de  l'ordre.  C'eft, 
n'en  doutons  point ,  par  ces  diverfes  comparaifons 
des  édifices  de  même  genre,  &  cependant  d'un  flyle 
bien  différent,  qu'on  peut  parvenir  à  réfléchir  liir 
le  meilleur  choix  qu'on  doit  faire  dune  ordonnan- 
ce qui  puiffe  afîigner  un  caradere  convenable  à 
chaque  efpèce  de  produdion.  PafTons  à  préfent  à 
l'examen  de  plufieurs  avant-corps ,  faifant  partie 
de  quelques  uns  de  nos  beaux  Hôtels  à  Paris. 

De  la  décoration  des  Avant- 
corps  DES  Hôtels  de  Sou  bise,  de 
Carnavalet  ,  de  No  ailles  et  de 
l'ancien  Hôtel  d'Evreux, 

Avant  -  corps  de  l'Hôtel  de  Soubife  ,  du  côté 

de  la  Cour  ^   élevé  Jur  les    dejjins 

de  M.  de  Lamairc. 

Planche    XVI. 

Cet  Hôtel ,  un  de  ceux  à  Paris  qui  s'annoncent 
le  plus  convenablement ,  a  été  embelli  dans  l'état 
où  on  le  voit  aujourd'hui  par  M.  de  Lamaire , 
Architede ,  qui  a  aufTi  bâti  l'Hôtel  deRohan  ,  fitué 
•aw  fond  du  jardin  de  cette  magnifique  maifon  d'ha- 
bitation. Nous  ne  donnons  ici  de  cet  Hôtel  que 
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Tavant-corps  de  la  façade  du  côté  de  la  cour , 
fcîçade  conlîdérée  ici  comme  latérale,  eu  égard  à 
l'étendue  de  ce  bâtiment  &  à  t'es  appartements 
qui  ont  vue  lur  le  jardin.  La  cour  qui  donne  entrée 
à  cet  Hôtel  ,  eft  entourée  d'une  colonade ,  &  la 
décoration  des  dedans  portée  au  plus  haut  degré 
de  richeffe  :  enfemble  général  qui  mérite  l'attention 
des  Amateurs ,  &  l'examen  de  ceux  de  nos  Elevés 
qui  font  déjà  éclairés  :  ces  derniers  ,  en  y  apperce- 
vant  plus  d'un  défaut,  n'y  apprendront  pas  moins 
la  difficulté  de  concilier  enfemble  les  dedans  avec 
les  dehors  ,  &  fur-tout  à  tirer  parti  des  entraves 
que  donnent  à  l'Architeâie ,  dans  une  reilauration 
importante ,  les  parties  efTencielles  d'un  ancien 
édifice,  avec  les  additions  fouvent  confidérables 
qu'il  eft  chargé  d'y  faire  ,  foit  pour  le  rendre  plus 
commode,  foit  pour  le  rendre  plus  agréable. 

Qu'on  y  prenne  garde,  nous  croyons  devoir 
i'obferver  en  faveur  des  talents  reconnus  de  M. 
d  de  Lamaire;  c'eft  aiTurément  de  ces  entraves  que 
font  nés  les  défauts  que  l'on  remarque  entre  la 
trop  grande  largeur  de  l'avant-corps  que  nous  rap- 
portons ici  &  fa  hauteur  ;  ce  qui  fans  doute  l'a 
aulU  déterminé  à  accoupler  fes  colonnes  dans  les 
parties  intermédiaires  ,  ainfi  que  dans  les  angles  : 
accouplement  forcé  ,  qui ,  en  procurant  plus  de 
largeur  à  la  maffe  de  cet  avant-corps,  donne  un 
air  de  monotonie  à  cette  ordonnance ,  &  lui  ôte 
tout  ce  qu'on  avoit  droit  d'attendre  d'une  pareille 
.  compofition.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  la  dif- 
Cpofition  des  murs  de  refend  dans  la  diilribution 
intérieure  du  bâtiment ,  influe  beaucoup  fur  la  pro- 
portion &  la  forme  des  principales  parties  des 
façades  ;  quelquefois  même  des  raifons  de  folidité 
apportent  des  changements  imdifpenfablçs  dans  ces 
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deux  objets  fi  Intéreflants  ;  de  manière  qu*!!  faut 
beaucoup  d'expérience  ,  de  jugement  &  de  goût , 
pour  ofer  déterminer  laquelle  des  deux  parties  , 
extérieure  ou  intérieure ,  on  doit  facrifier ,  afin  de 
fatisfaire  à  la  folidité.  (^uoi  qu'il  en  foit ,  à  l'exce- 
ption d'une  reftauration  qui  jamais  ne  doit  être: 
jugée  à  la  rigueur  ,  c'eft  toujours  un  très  -  grL'.nd  ■ 
mal ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  la  décoration  d'un 
Palais ,  d'une  maifon  Royale  ou  d'un  grand  Hôtel , 
d^expofer  aux  yeux  des  Speftateurs  les  vices  de 
FArt  ,  fous  prétexte  de  n'avoir  pu  vaincre  la 
difficulté  de  la  fymétrie  dans  les  dedans  ,  ou  la 
néceffité  de  l'économie  dans  la  bâtifle. 

Nous  remarquerons  encore  ,  que  la  largeur  de 
cet  avant-corps  a  procuré  trop  de  bafe  au  fronton; 
peut-être  que  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
îl  auroit  fallu  fixer  ce  fronton  fur  la  féconde  co- 
lonne d'angle ,  ce  que  M.  de  Lamaire  n'a  fans  doute 
pas  voulu  faire  ,  parce  que  fes  colonnes  intermé- 
diaires reftant  accouplées  ,  celles  des  extrémités 
feroient  devenues  folitaires ,  comme  Le  Veau  l'a 
ofé  faire  à  fon  portique  de  Vincennes  ,  qui  ne 
peut  être  une  autorité. 

Nous  relèverons  ici  l'abus  ,  félon  nous ,  de  con- 
tinuer les  impolies  entre  les  colonnes  accouplées  ; 
il  femble  devoir  fuffire  de  les  exprimer  dans  les 
pieds-droits  ,par  la  néceffité  où  ils  font  de  porter  les 
archivoltes  :  par-tout  ailleurs  elles  ne  fervent  qu'à 
divifer  mal-à-propos ,  &  la  hauteur  de  l'étage ,  & 
la  tige  verticale  des  colonnes.  Nous  remarquerons' 
encore  comme  un  abus ,  d'avoir  préféré  ici  les 
balcons  de  fer  aux  baluftrades  qui  auroient  dû  être 
placées  dans  la  hauteur  des  retraites ,  qui  portent 
au  premier  étage  le  deuxième  ordre  ;  les  balcons 
Re  pouvant  trouver  place  raifonnablentent  dans; 
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une  façade  où  les  ordres  préfident.  Dailleur* 
l'emploi  dune  baluftrade  auroit  corrigé  la  trop 
grande  hauteur  des  arcades  Corinthiennes  que 
Tufage  du  balcon  rend  intolérables ,  fur-tout  lorf- 
qu  on  vient  à  les  comparer  avec  le  raccourciffe- 
ment  de  celles  placées  à  rez-de-chauflee. 

Malgré  ces  remarques ,  peut-être  trop  légitimes , 
on  doit  applaudir  au  choix  que  M.  de  La  Maire  a 
fait  de  ces  deux  ordres,  lorfqu  ayant  voulu  exprimer 
une  Architefture  légère,  il  afu  placer  le Compofite 
fous  le  Corinthien,  pendant  qu  à  TEglife  de  La  Mer- 
cy ,  ainli  qu  au  Vieux-Louvre  ,  on  remarque  le  Co- 
rinthien qui  fupporte  le  Compofite.  Peut-être  au- 
rions nous  déliré  encore ,  que  TArchitede  eût  fup- 
primé  les  refends  qui  fe  voient  fur  les  retours  de 
cet  avant  -  corps  ,  ce  genre  ,  prefque  ruftique  ,  ne 
devant  jamais  fe  rencontrer  où  les  ordres  Corin- 
thien &  Compofite  préfident. 

Nous  ne  parlerons  point  des  arrière -corps  de 
cette  façade  ,  ni  de  la  colonnade  de  la  cour  de 
cet  Hôtel ,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  TArchitedure  Françoile, 
&  notre  intention  n'efl  pas  de  nous  copier  ici. 

Décoration  de  l'un  des  Pavillons ,  placé  aux 
extrémités  de  la  façade  de  l'Hôtel  de  Carna- 
valet ,  du  côté  de  la  rue  ,  reftauré  fur  Us 
.        dejfins  de  François  Manfard. 

\  PlancheXVIL 

i  II  ne  faut  pas  s'attendre  que  la  gravure  de  cet 
T  avant-corps,  ainfi  que  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
I  que  nous  offrons  dans  ce  volume ,  puifTe  rendre  le 
!  mérite  qui  fe  remarque  dans  les  compofitions  de 
i  ces  ouvrages  ,  la. plupart  très-célebres  j  le  deiîin 
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le  mieux  rendu  ne  peut  guère  exprimer  ni  le 
choix  des  matières  ni  ia  beauté  de  ra,jpareil ,  ni 
la  perfection  de  la  main-d'œuvre  ,  ni  l'art  ue  profi- 
ler, ni  enfin  l'excellence  de  ia  Sculpture,  &c.  autant 
d  objets  qui  contribuent  à  faire  valoir  &  à  mettre 
dans  tout  leur  jour  les  rapports  &  les  proportions 
de  la  belle  Architeiluic.  Il  eft  vrai  que  malgré  i 
la  perfection  de  chacune  de  ces  parti ;^.':  conudérées 
à  part ,  l'ordonnance  n'en  reliera  pas  moins  mé- 
diocre ,  fi  elle  pêche  par  les  principes  fondamen- 
taux de  l'Art  ;  mais  aufîi  on  ne  peut  difcouvenir 
qu'elle  en  recevra  plus  d'éclat ,  fi  tous  ces  accef- 
foires  concourent  à  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 
On  peut  le  dire  ici  ;  c'eil:  fans  contredit  ce  con- 
cours employé  fi  fupérieurement  dans  les  ouvra- 
ges de  François  Manfard,  qui  a  fait  de  (es  pro- 
duiflions  autant  de  chefs-d'œuvre  ;  par  exemple  , 
il  n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire  entre  le  delTui 
de  l'avant-corps  que  nous  préléntons  ici  ,  quoi- 
qu'affez  fidèlement  gravé  ,  &  la  fatisfa^lion  qu'il 
procure  dans  l'exécution  à  l'œuil  d'un  Speda- 
teur  éclairé  ;  tout  y  paroit  diilribué  par  une  main, 
favante  ,  on  le  contemple  avec  plailir  ,  &  l'on 
conçoit  aifément  ,  par  cette  refrauration  ,  la  capa- 
cité de  l'Architede ,  fon  génie  &  fon  expérience- 
Cette  vérité  n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  n  y 
reconnoiffe  quelques  légers  défauts  qu'il  nous  pa- 
roit elTenciel  de  dévoiler  à  nos  Elevés  ;  il  faut  fe 
reHbuvenir  que  cet  ouvrage  n'eil  qu'une  reftau- 
ration  ;  mais  comme  elle  eil  d'un  grand  Maître , 
les  licences  qui  s'y  remarquent  ,  deviennent  des 
fautes  heureufes  ,  qu'il  n'appartient  qu'aux  hommes 
célèbres  de  rifquer;  au  lieu  qu'on  ne  doit  pas  les  tolé- 
rer dans  les  produdions  de  ceux  qui  ne  peuvent 
ni  ne  fa  vent  racheter,  comme  ce.  grand  Archite^e, 
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les  licences  quils  imitent  ibuvent ,  celles-ci  étant 
rarement  détruites  par  des  beautés  d'enfemble, 
un  caradere  foutenu ,  &  cet  efprit  de  convenance 
qui  fait  le  chatuie  des  compofitions  des  vrais  Sa- 
vants. Mais  paiTons  à  Texamen  des  parties  qui 
ornent  ce  pavillon. 

Nous  remarquerons  que  Tétage  à  rez-de-chauflee, 
qui,  par  fa  limplicité  ,  porte  le  caraûere  d'un  fou- 
baffement,  a  encore  beaucoup  plus  de  hauteur  que 
celui  de  la  planche  précédente ,  du  deffin  de  BuUet , 
qui  n  avoit  qu'un  module  de  plus  que  Tétage  fupé- 
rieur;  au-lieu  que  celui-ci  en  a  quatre  ,  ce  qui 
contribue  à  rendre  llonique  beaucoup  plus  court 
qu'à  l'avant  -  corps  du  Palais  Archiépiicopal  de 
Bourges  :  défaut  qui  provient  de  la  hauteur  des 
anciens  planchers  auxquels  Manfard  a  été  obligé 
de  s'affujétir  ,  pour  conferver  la  façade  origi- 
nairement bâtie  par  Jacques  Androuet  du  Cer- 
ceau (i),  où  Jean  Goujon  (^)  a  fait  les  chefs- 
d'œuvre  qui  s'y  font  admirer  encore  aujourd'hui, 

(i)  Jacques  Androuet  du  Cerceau,  né  en  France  au  com- 
mencen:ieDt  du  feizierae  fiecle,  a  bâci  en  1578  le  Pont-Neuf  à 
Paris,  fous  le  règne  de  Henri  III 5  c'cft  aufli  fur  les  dcflîns 
de  cet  Archirefte,  affcz  célèbre  pour  fon  temps,  que  furent 
bâtis  les  Hôtels  de  Sully ,  de  Mayenne  8c  des  Fermes  géné- 
rales. Il  donna  les  deffins  de  la  grande  Gallerie  que  tlônri  IV 
fit  ajouter  au  Louvre,  du  côté  de  la  rivière.  Du  Cerceau  aaulli 
imprimé  plufieurs  ouvrages ,  tels  que  la  Defcription  des  édifices 
des  anciens  Romains  ;  un  Traité  de  Perfpcftive  j  diftérents  Mé- 
moires fur  l'Architeéture ,  &c. 
■  (k)  Jean  Goujon,  Panlîcn  ,  célèbre  Sculpteur  ,  vivoit  fous 
le  règne  de  François  I ,  &  de  Henri  IL  II  contribua  beaucoup 
à  la  gloire  de  Pierre  Lefcot  ;  c'ell  de  cet  habile  homme  que 
font  les  Sculptures  de  la  Fontaine  des  Saints-Innocents  ,  l&s 
Caryatides  qui  portent  la  tribune  des  Cent  SuilTesj  falla  connue 
aujourd'hui  au  Vieux -Louvre  fous  le  nom  de  Salle  des  Anti- 
ques} les  Sculptures  de  l'Hotcl  de  Caruavalec  doue  uou»  par- 
ions ,  &c. 
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&  dont  on  doit  la  confervaiion  aux  connoi/Tances 
profondes  de  Manfard  ,  qui  a  préféré  de  foumettre 
îbn  génie  aux  ouvrages  faits  parfes  prédéceffeurs, 
plutôt  que  d'en  priver  la  poflérité  ;  ce  qui ,  félon 
nous,  lui  fait   un  honneur  infini  (/). 

L  avant-corps  qui  fe  remarque  fur  cet  étage  in- 
férieur produit  un  aiTez  bel  eifet ,  mais  les  confoles 
placées  fous  fa  corniche  ne  portent  rien.  Cette 
corniche  d'ailleurs ,  fembleroit  devoir  être  cou- 
ronnée par  un  focle,  de  la  même  faillie  que  celui 
de  l'avant-corps;  autrement  ces  deux  étages  ne 
paroiflent  avoir  aucune  relation  l'un  avec  l'autre  : 
on  doit  aufîi  remarquer  qu'à  la  vérité  les  confoles 
s'alignent  avec  l'axe  des  pilaftres  fupérieurs  ,  mais 
qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  placées  au  milieu  des 
parties  angulaires  de  cet  avant-corps.  C'efl  pour- 
quoi il  auroit  peut-être  été  convenable  de  rétrécir 
le  contre-chambranle  ,  ce  qui  auroit  mis  la  confole 
au  milieu  :  d'où  il  leroit  refulté  un  autre  avantage  ; 
favoir  que  les  confoles  aplaties  qui  foutiennenr 
l'appui  de  la  croifée,  feroient  devenues  par  le  retré- 
cilfement  de  ce  contre-chambranle ,  moins  larges 
&  moins  pefantes  :  la  croifée  bombée  de  ce  fou- 
baffement  auroit  peut-être  mieux  été  à  plates- 
bajides.  Manfard  a  peu  fait  ufage  de  cette  forte 
d'ouverture  dans  i'es  productions ,  &  nous  ne  fom- 
mes  pas  peu  étonnés  de  la  trouver  ici  ;  celle  du 
premier  étage  nous  paroît  préférable  à  tous  égards  ; 
elle  ell  d'ailleurs  d'une  belle  proportion  ,  &  fe 
trouve  renfermée  dans  un  corps  enfoncé  qui  la 
contient.    Nous  aurions  feulement  defiré  que  ce 


(/)  Vpyez  dans  le  petit  Marot  ,  planche  XXXV,ccqu'é- 
toic  ancicnncmeuc  cette  façade,  «levée  par  du  Cerceau- 

célèbre 
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télebre  Architefte  n'eût  pas  affeùé  ,  dans  la  partie 
fiipérieure  de  ce  renfoncement ,  les  deux  cavités  ^ 
qui  fe  remarquent  dans  cette  planche  :  cavités, 
nous  oibns  le  dire  ^  qui  font  tout-à-fait  de  mau* 
vais  goût. 

Nous  penfons  encore,  que  vu  la  fitnplicité  qui 
règne  dans  l'ordonnance  de  ce  pavillon  ,  où  les 
pilaftres  font  fans  cannelures,  &  les  chambran- 
les fans  moulures  ,  il  auroit  peut  -  être  été  bien 
d'éviter  les  reffauts  pratiqués  dans  le  fronton ,  & 
d'y  fupprimer  la  conlole  placée  dans  fon  tympan  , 
parce  qu'elle  nous  paroît  donner  un  faux  air  de 
arétention  à  ce  couronnement.  Nous  ferions  encore 
d'avis  de  fupprimer  le  petit  médaillon  &  les  cornes 
d'abondance  ,  plus  petites  encore  ;,  qui  fervent  de 
:laveau  à  la  croilee  de  ce  premier  étage  :  fur  le 
Tommier  de  celle  d*en  bas  ,  on  remarque  un  maf- 
:aron  ,  genre  d'ornement  qui  »  quoiqu'un  peu 
Sothique  ,  n'en  manifefte  pas  moins  fur  le  lieu  la 
iipériorité  de  Jean  Goujeon,  ainfi  que  tous  ceux 
-épandus  dans  les  façades  extérieures  &  intérieures 
le  cet  Hôtel.  Tous  ces  morceaux  devroient  être 
étés  en  moule ,  pour  orner  les  atteliers  de  nos 
sculpteurs,  &  apprendre  aux  Elevés  ce  que  peut 
e  cifeau  d'un  habile  Maître  >  quand  il  veut  rendre 

i'expreffion  &  la  plus  vraie  &  la  plus  idéale; 
ils  prouveroient  du  moins  que  la  Sculpture  peut 
ionner  l'ame ,  &  pour  ainfi  dire  la  vie  à  la  pierre 
&  au  marbre. 


^4i* 
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Avant-corps  de  la  façade  de  l'Hotcl  de  NoailUs^ 
du  côté  du  jardin ,   élevé  fur  les   dejfns    • 
de  M,  l'Ajfurance ,  Architeole  du  Roi, 

Planche     XVIII. 

L'Hôtel  auquel  appartient  cet  avant -corps  e 
peut-être  un  de  ceux  qui  contiennent  le  plus  d 
logement  ;  mais  nous  remarquerons  que  fa  prin- 
cipale cour  paroit  un  peu  petite  ,  relativement  à 
la  quantité  &  à  la  hauteur  des  bâtiments  qui  l'en- 
tourent ;  ces  bâtiments  font  compoles  de  deux  : 
étages  &  d'un  atdqiie.  Au  refle  ,  la  dillributioa 
des  appartements  de  cet  Hôtel  eft  ingénieufe ,  & 
leur  décoration  d'un  ftyie  intéreffant.  La  porta 
d'entrée  qui  donne  liir  la  rue  Saint-Honoré  ,  eft  : 
auiïi  d\m  afTez  bon  genre  ;  elle  efl:  du  defTm  du  \ 
fieur  Marot,  qui  avoit  été  l'Architeûe  de  ce 
Hôtel,  anciennement  appelé  l'Hôtel  de  PulFort 
dans  la  fuite  cet  édifice  a  été  prefqu'entiéremen 
rebâti  par  M.  l'AiTurance,  Architecte  du  Roi.  Nou 
ne  rapporterons  des  façades  de  cette  belle  demeureij 
que  lavant -corps  du  côté  du  jardin;  cet  avant- 
corps  donnera  fuffifamment  à  connoître  le  goût 
de  cet  Architede  ,  qui ,  à  l'imitation  de  (qs  con- 
temporains ,  a  employé  autant  d'ordres  que  d  éta- 
lées ,  ce  qui  a  produit  des  colonnes  &  des  pilaflres 
feulement  de  quatorze  pieds  de  hauteur ,  entre 
lefquels  on  remarque  des  ouvertures  d'une  pro- 
portion beaucoup  trop  fvelte  ,  comparée  avec 
rexprelfion  Dorique  ^  Ionique  ,  dont  cette  façade 
eft  décorée. 

On  pourroit  faire  la  même  remarque  concernant 


1 
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les  croifées  placées  dans  Tattique ,  dont  la  hauteur 
des  pilallres  le  trouve  d'ailleurs  avoir  à-peu  près 
les  deux  tiers  de  l'Ionique  de  defîous ,  contre  lé 
fentiment  même  des  modernes  ,  qui  l'ont  fixée  à 
la  moitié  ,  au-lieu  du  quart  que  lui  donnoient  les 
anciens  :  rapport  que  nous  rappelons  ici ,  parce 
que  toutes  les  fois  qu'on  voudra  produire  dans 
'notre  Art,  &  négliger  les  préceptes  les  plus  ap- 
prouvés, on  pourra  réunir  lans  doute  plufieurs 
membres  d'Arciiitedure  les  uns  avec  les  autres,  on 
poi-rra  faire  une  façade  d'une  certaine  richeffe; 
mais  on  ne  fera  jamais  ce  qu'on  entend  par  un6 
belle  A^rchitefture. 

Pour  donner  plus  de  mouvement  à  cet  avant- 
:orps,  rArchiteQe  a  porté  à  chacune  de  fes  extré- 
iiirés  un  arriere-corps  en  retraite  :  relTource  qui  a 
donné  à  fa  partie  du  milieu  une  proportion  agréa- 
:>Ie  &  affez  bien  terminée  par  le  fronton.  Mais  on 
Dourroit   fouhaiter   que   l'accouplement    eût   été 
)orté  aux  extrémités  de  toute  la  largeur  ,  &  non 
1  uns  les  angles  du  premier  avant-corps  ;  parce  que 
"accouplement  fur  cette  maffe  ,    en  auroit  nourri 
es  angles ,  qu'il  étoit  plus  néceffaire  de  fortifier 
:  ceux  qui  portent  les  extrémités  du  fronton^ 
i  eil  vrai  que  par  là  celui-ci  auroit  perdu  dans 
•i  rapport  de   fa  largeur  à  fa  hauteur  ,   à  moins" 
ue  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  eût  placé 
es  colonnes  au  premier  étage ,  qu'on  auroit  cou- 
enne par  des  llatues  ;  de  manière  que  l'attique 
lii  auroit  été  en  retiaite  ,  n'auroit  fait  jiiger  de  la 
auteur  de  ZQ.i  avant-corps  que  depuis  le  rez-de- 
hauffée  jufqu'au  focle  pofé  fur  rentablement  loni- 
ue.  Alors  on  auroit  fupprimé  le  fronton  de  deffus 
iittique  ;  il  réuflit  rarement  bien  fur  un  pareil  étage* 
ar  le  moyen  que  nous  propofons,  il  auroit  eu 

Hij 
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moins  de  bafe  j  &  feroit  peut-être  devenu  plus 
fupportable.  Nous  ne  faurions  approuver  non  plus 
les  croifées  bombées  de  lattique  ,  ni   celles  du 
premier  étage  placées  dans  les  arriere-corps  ,  ni 
enfin  celles  qui  fe  remarquent  au  rez-de- chauf- 
fée ,  dans  les  entrecolonnements  Doriques.    Non 
feulement  cette  forme  triviale  ne  peut  fe  fuppor- 
ter  dans  une  décoration  oii  les  ordres  préiident; 
mais  elle  ne    doit  jamais  ,  ou  prefque  jamais  fe 
rencontrer  dans  une  ordonnance  où  les  arcades 
plein-cintre  font  admifes.  On  doit  -encore  éviter 
l'inégalité  de  hauteur  des  claveaux  qui  fe  remar- 
quent au-deffus  des  croifées  bombées  ,  quand  on 
les  compare  avec  ceux  placés  au-defTus  des  archi- 
voltes.   Qu'on  y   prenne  garde ,  ces  négligences 
font  impardonnables  ,   elles  font   contraires  à  la 
régularité  ;  elles  pèchent  contre  la  fymétrie  ;  elles 
donnent  une  fauiîe  idée  de  la  folidité  ;  en  un  mot, 
elles  engendrent  la  médiocrité  &  réduifent  les  com- 
portions de   l'Architedure   à   la  fimple  routine  ,3 
au-lieu  de  préfenter  les  belles  oroduûions  de  l'Art. 1 
Ici ,  comme  à  l'Hôtel  de  Soubife ,  on  a  préféré  auj 
premier  étage  les  balcons  de  fer  aux  baluftradeSé 
Néanmoins  les  balcons  de  fer ,  comme  nous  l'avons 
dit.  ne  conviennent  qu'aux  maifons  à  loyer,  & 
jamais  dans  les  édifices  d'une  certaine  importance^) 
principalement  dans  ceux  où  l'on  a  jugé  à  proposl 
d'employer  le  fafte  des  ordres.  ' 

Nous  finirons  ces  oblervaiions,  par  remarquef 
que  la  hauteur  du  comble  qui  termine  tout  cet 
avant  -  corps  eft  trop  confidcrable  :  non  -  feule- 
ment elle  lémble  écrafer  l'attique  qui  le  fou-j 
tient ,  mais  elle  couronne  pefamment  toute  cette 
ordonnance,  compofée  de   trop  petits  ordres  & 
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d'ouvertures  trop  iVeltes  ,  pour  pouvoir  figurer 
avec  Télévation  formidable  de  cette  toiture ,  qui 
furpafTe  en  hauteur  la  moitié  de  celle  de  la  façade. 

Avant-corps  de  t ancien  Hôtel  d'Evrcux,  du  côté 
.   de  La  cour,  élevé  fur  les  dejfins  de  M.  Mollet , 
Architecte. 

Planche    XIX. 

Nous  aurions  pu  fans  doute  choifir  un  exemple 
tout  autrement  recommandable  que  celui  que  nous 
offrons  ici ,  pour  terminer  les  obfervations  que  nous 
nous  fommes  propofé  de  faire  dans  ce  Chapitre  ; 
mais,  nous  l'avons  dit  plus  dune  fois,  nous  croyons 
tout  auflî  intéreffant  pour  nos  Elevés  ,  de  leur 
faire  jeter  les  yeux  fur  les  ouvrages  médiocres , 
que  fur  ceux  qui  font  le  plus  généralement  approu- 
vés ;  nous  fommes  perfuadés  que  c'eft  en  réfléchif- 
fant  fur  les  écarts  de  plufieurs  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés  ,  qu'on  parvient  à  éviter  les  défauts 
qu'on  remarque  dans  leurs  productions  ,  qu'on 
s'accoutume  à  devenir  plus  févère  fur  (qs  propres 
ouvrages  ,  &  qu'on  fe  rappelle  avec  plaifir  & 
avec  fruit ,  les  vrais  préceptes  qu'ont  employés 
les  grands  Maîtres. 

Au  relie ,  l'Hôtel  auquel  appartient  cet  avant- 
corps  ,  ne  laiffe  pas  d'avoir  un  certain  mérite  ;  il 
eft  peut-être  un  des  plus  avantageiifement  fitués 
qu'il  y  ait  à  Paris  ;  fon  principal  corps  de  logis  a 
vingt-deux  toifes  de  face  ;  il  eft  double  dans  fa 
profondeur ,  &  placé  entre  la  cour  &  le  jardin.  Sa 
cour  a  vingt-fept  toifes  de  longueur  ,  fur  dix-huit 
de  largeur.  Elle  eft  par  là  préférable  de  beaucoup 
à  celle  de  THôtel  précédent ,  qui  n'en  a  que  treize 
fur  dix  &  demi ,  quoique  les  bâtiments  qui  Ten- 
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toiirent  aient  cinquatite-iin  pieds  d'clévation  ,  perW 
dant  que  le  principal  corps  de  logis  ôerHôtel  donc 
nous  parlons,  en  a  quelques-uns  de  moins,  &  qu'au» 
lieu  de  mur  de  face  dans  les  parties  latérales  de  fa 
cour ,  on  ne  remarque  que  des  murs  de  cloturç 
qui  la  féparent  des  baffes-cours  :  moyen  qui  donne 
^  cette  cour  principale  une  grandeiiir  toujours  né^ 
çeffaire  pour  annoncer  un  bel  Hôtel.  Au  contraire, 
celle  de  l'Hôtel  de  Noailles  n'annonce  qu'une  maif 
fon  particulière  ,  malgré  la  richeffe  prodiguée  dans 
{es  façades  :  tant  il  efl:  vrai  que  c'eft  la  dilpofition , 
l'arrangement,  les  rapports  &  les  proportions,  qui 
forment  les  premières  beautés  d'un  édifice  ;  en- 
fuite  vient  l'ordonnance  des  façades ,  le  ftyle  de 
l'Architecture  ,  l'abondance  ou  la  fimplicité  qu'on 
doit  répandre  dans  les  dehors  ,  enfin  un  caradere 
analogue  à  fa  deflination  particulière. 

11  eu  aifé  de  remarquer  que  plufieurs  de  ces 
pbjets  effenciels  manquent  dans  l'avant-corps  que 
yious  donnons  dans  cette  planche.  Premièrement 
il  pèche  par  le  caractère  qui  lui  eft  propre;  fon 
veilibule  ouvert  par  trois  entrecolonnements ,  an- 
ronce  plutôt  un  bâtiment  élevé  pour  la  campagne  , 
qu'un  édifice  érigé  dans  le  fein  d'une  Ville.  L'air 
extérieur  qui  pénétre  dans  ces  fortes  de  veriibules, 
s'oppofe  rhiver  à  la  falubrité  des  appartements  ; 
au-lieu  que  les  maifons  de  plaifance  n'étant  habitées 
que  dans  la  belle  faifon ,  leurs  vcilibules  ouverts 
comme  celui  qu'on  voit  ici ,  non  -  feulement  leur 
procurent  une  fraîcheur  convenable  ,  mais  leur 
^jTignent  une  toute  autre  manière  de  fe  préfenter  , 
que  ceux  contenus  dans  les  Cités.  Secondem.ent , 
^1  faut  fe  refTouvenir  que  le  mur  du  premier  étage, 
i\e\é  fur  les  entrecolonnements  du  rez-de-chauf- 
(ee^  çffre  à  l'oeuil  du  fpedateur  \m  porte- à- faux 
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toujours  condamnable  en  Architcdure ,  &  qui  ne 
peut  fe  tolérer  dans  aucune  eipèce  d'édifice. 

Que  fignifîe  d'ailleurs  l'ordre  -  colonne  ,  qui , 
réuniffant  à  la  proportion  Dorique  la  fimplicité 
Tofcane  ,  efl  furmonté  par  un  ordre  Corinthien- 
pilaflre  ,  &  oîi  l'on  apperçoit  une  ouverture  plein- 
cintre  ,  entourée  d'un  bandeau  dont  la  largeur  vers 
les  pieds-droits  fe  pénètre  dans  les  pilalrresr'  A  quoi 
refîemblent  les  tables  ,  l'ailragale  continu  &  les 
builes  dilîribués  dans  la  partie  lupérieure  de  cet 
avant  -  corps  ,  ainli  que  la  banquette  ou  le  balcon 
de  fer,  foutenu  fur  un  focle  qui  l'égale  en  hauteUr? 
Que  veut  dire  l'entablement  &  le  fronton  qui  cou- 
ronnent l'ordre  Corinthien,  dans  les  corniches  def- 
quels  on  n'a  pratiqué  ni  modillon  ni  denticules  } 
Enfin  quelle  élévation  extravagante  n'a-ton  pas 
donnée  aux  croifées  pratiquées  aux  deux  côtés  de 
cet  avant-corps ,  principalement  à  celles  du  rez- 
de-chaufiee  ?  Non-feulement  elles  font  d'une  for- 
me bombée  ;  mais  elles  ont  de  hauteur  un  peu 
plus  de  trois  fois  leur  largeur  ;  néanmoins  elles  ne 
fe  trouvent  entourées  que  d'un  iimple  bandeau , 
qui  a  de  largeur  plus  du  quart ,  au-lieu  du  iixieme 
de  leur  ouverture  :  ajoutez  à  cela  que  cette  ouver- 
ture a  pour  appui  une  petite  tablette  chargée  de 
moulures  ,  &  couronnée  par  un  balcon,  plus  petit 
encore  que  la  tablette. 

Enfin  ce  qui  nons  paroît  beaucoup  plus  inconfé- 
quent,  que  ce  que  nous  venons  d'obferver  dans  cet 
Hôtel,  c'efll'ippUcation  de  la  manfarde,  la  grandeur 
&  la  forme  des  lucarnes  placées  dans  cet  étage  très- 
fubalterne  :  par  leur  richeife  indifcrète,  elles  con- 
tribuent à  apauvrir  l'Architei^ure  qui  décore  les 
étages  deilinés  à  l'habitation  perfonnelle  des  Maî- 
tres. Nous  femmes  perfuadés  que  les  manfardes 
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&  les  lucarnes  conviennent  peu  à  la  décoration 
des  Hôtels  ,  particulièrement  lorfqu  on  fait  entrer 
les  ordres  d'Archite£lure  dans  leur  ordonnance; 
&  qu'il  ne  convient  de  les  mettre  en  œuvre  quç 
lorfqu  elles  peuvent  contribuer  à  décider  le  cara- 
â:ere  du  bâtiment ,  comme  aux  écuries  des  maiibns 
Royales ,  dans  les  étages  fupérieurs  des  Places  pu- 
bliques ,  dans  les  maifons  de  campagne  propre^ 
ment  dites ,  enfin  dans  les  maifons  à  loyer.  Autre' 
ment ,  nous  ofons  le  dire  ici ,  lorfqu  on  ofera  tout 
fe  permettre ,  qu'on  n'aura  pour  objet  que  de  faire 
des  ouvertures ,  fans  égard  à  leur  convenance  ;  des 
colonnes  &  non  des  ordres  ;  des  ouvertures  & 
non  des  portes  &  des  croifées  ;  que  l'on  fera  des 
ornements ,  &  non  de  la  fculpture  ;  qu'on  préférera 
la  richeffe  aux  fymboles  ;  qu'on  n'obfervera  ni 
caractère  ni  Ityle  ;  qu'on  défigurera  les  formes  ; 
qu'on  altérera  les  proportions  ;  qu'enfin  on  alliera 
enfemble  l'antique ,  l'ancien  &  le  moderne  ,  point 
de  doute  que  Ton  ne  fera  plus  que  de  la  Maçon- 
nerie, mais  Jamais  de  véritable  Architedure. 

L'avant-corps  du  côté  du  jardin  de  cet  Hôtel , 
n'eft  pas  d'une  Architedure  plus  intérefTante  ;  il  ne 
diffère  du  premier  ,  qu'en  ce  que  les  colonnes  font 
au  premier  étage,  &  lespilaflres  à  rez-de-chaufféej 
qu'à  la  place  du  fronton  on  a  pofé  des  trophées  à 
plomb  de  chaque  colonne  ,  lefquels  font  élevés  fur 
un  petit  focle,  qui  à  peine  ef^  apperçu  d'en  bas, 
la  faiUie  de  la  corniche  en  mafquant  la  majeure 
partie. 

Malgré  les  défauts  que  nous  venons  de  relever 
dans  les  dehors  de  cet  Hôtel ,  nous  invitons  nos 
Elevés  à  ne  pas  négliger  de  l'aller  vifiter  ;  peut- 
être  y  apprendront-ils  à  mieux  faire.  D'ailleurs  il 
feront  biçn  dédommagés  dç  cette  courfe  par  l'ex^- 
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^imen  de  quelques  belles  parties  que  contiennent 
les  dedans ,  &  qu'une  Dame  de  la  Cour ,  prote- 

,  drice  des  Beaux- Arts  y  a  fait  faire ,  pendant  que 
cet  Hôtel  lui  a  appartenu.  Ces  parties  de  détails , 
nous  pouvons  le  dire  ici ,  font  bien  capables  de 
leur  faire  naître  le  vrai  goût  de  la  décoration  inté' 
rieure  des  appartements. 


^»  ^*  n^ 
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CHAPITRE    V. 

PERFECTION  DE   L'ART, 

App  u  y  é  e  de  V  autorité  nES 
Édifices  renom  mes  ,  élevés 
PAR   LES  Architectes   les  plus 

CÉLÈBRES, 

On  y  traite  en  particulier  des  Portes  ,  des 
Croifées  ,  des  Niches  ,  des  Statues ,  des 
Frontons  ,  des  Baluflrades  ,  des  Attiques , 
des  Soubaffements ,  des  Combles  &  des  Ter* 
rajfes. 


O  u  s  lavons  déjà  remarqué  dans  les  volumes 
précédents,  le  feul  moyen  de  donner  un  certain 
degré  de  perfëûion  à  la  décoration  de  nos  édifices , 
ell  de  faire  dépendre  ces  parties  principales  de 
lexpre/Hon  des  ordres  qui  y  préfident.  Après  avoir 
d'abord  confidéré  ces  parties  féparément ,  il  fiiut 
enfuite  examiner  Teffet  qu'elles  produiront ,  réu- 
nies les  unes  avec  les  autres  ;  autrement  on  doit 
craindre  de  mettre  des  diflbnnances  dans  l'enfem- 
ble ,  qui ,  en  préfentant  plufieurs  belles  parties  , 
confidcrées  à  part  ,  n'en  ofFriroient  pas  moins  un 
tout  délafforti.  Nous  entendons  par  les  parties 
principales  de  la  décoration  de  nos  façades,  leurs 
différents  étages ,  le  rapport  qu'ils  doivent  avoir 
tnfemble  ',  les  portes,  les  croifées ,  les  niches ,  le» 
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frontons  &  les  baluftrades  qui  s'y  trouvent  placées  ; 
ce  l'ont  autant  d'objets  qui ,  après  les  ordres -co- 
lonnes &  pilallres  ,  doivent  tenir  le  premier  rang 
entre  tous  les  membres  delHnés  à  l'embelliffement 
des  monuments  Tacrés,  des  édifices  publics,  des 
maifons  royales,  des  hôtels  &  des  belles  maifons 
particulières. 

Combien  d'Architeâ:es ,  pour  avoir  négligé  les 

;  rapports  ,  les  proportions  ,  la  forme ,  la  richefle 
ou  la  limplicité  de  chacune  de  ces  parties,  ne  nous 

.  ont  laiflé  que  des  exemples  médiocres  ,  quoiqu'ils 
aient  liiivi ,  en  quelque  forte ,  les  règles  reçues 
pour  les  maffes  générales. 

Pour  faire  éviter  à  nos  Elevés  de  pareils  écarts, 
nous  allons  leur  offrir  ,  dans  ce  Chapitre  ,  plu- 
fieurs  parties  principales  tirées  des  exemples  an- 

,  ciens  &  modernes.  Après  leur  avoir  préfenté  des 

.  modèles  du  plus  excellent  genre,  nous  leur  en 
propoferons  de  moins  eftimés  ,  comme  autant 
d'exemples  à  éviter ,  quoique  mis  en  œuvre  dans 
des  évdifices  de  quelque  réputation.  Ils  verront  que 
ces  parties  n'y  font  devenues  médiocres ,  que  parce 
qu'elles  s'y  trouvent  déplacées  ,  &  qu'elles  n'y 
uaroiffent  pas  être  nées  de  l'ouvrage  entier. 
Dans  nos  définitions  du  troifieme  Chapitre  du 
:mier  volume  de  ce  Cours ,  nous  avons  parlé 
,5  arcades,  page  301,  ainfi  que  des  portes  & 
des  différentes  parties  qui  les  compofent.  Nos 
'\  ues  s'étendent  ici  plus  loin  ;  il  s'agit  de  faire  re- 
marquer les  beautés  des  unes,  &rimperfe£t:ion  qui 
le  trouve  dans  les  autres  ;  d'en  offrir  de  plufieurs 
efpèces  ,  de  difcuter  leurs  formes  ,  de  conftater 
leurs  proportions,  déparier  des  membres  d'Archi- 
tecture qui  les  revêtent  ,  des  ornements  qui  les 
décorent ,  &  de  lembellilTement  qu'ils  pi?ocurent 
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aux  frontijfpices  de  nos  grands  édifices  &  à  la  déco- 
ration de  leurs  façades.  Donnons  ici  quelques 
idées  fur  les  portes  en  général  ;  enfuite  nous  ferons 
la  defcription  des  modèles  que  nous  préfenterons 
à  nos  Elevés. 

Des  Portes  en  général. 

L'ouverture  des  Portes  &  le  genre  de  leur  dé- 
coration dépend  abiolument  du  motif  qui  les  fait 
élever  :  nous  avons  parlé  précédemment  des  Por- 
tes triomphales  ,  en  citant  celle  de  Saint  -  Denis 
&  celle  de  Saint-Martin  à  Paris  ,  Tome  1 1 ,  page 
255.  Nous  avons  aufîi  parlé  ,  dans  le  même  volu- 
me ,  page  458  ,  ^Q.s  Portes  des  Villes  de, guerre. 
On  conçoit  aifément  que  le  différent  ufage  de  ces 
deux  efpèces  de  Portes  doit  déterminer  TArchi- 
teâ:e  à  leur  alTigner  des  grandeurs  ,  &  une  ordon- 
nance relatives  à  leur  éreQion  ,  aufTi-bien  qua 
l'importance  des  Capitales  oii  elles  fe  trouvent 
élevées. 

Nous  ne  donrfirons  point ,  dans  ce  Cours  ,  de 
deflîns  de  ces  deux  efpèces  de  Portes;  TArchite- 
dure  Françoife  ,  offre  à  nos  Elevés  les  Portes 
triomphales  que  nous  venons  de  citer  ,  &  la 
fcience  des  Ingénieurs  de  M.  Béhdor  leur  donne 
différentes  portes  de  Ville  de  Guerre  ,  auxquelles 
ils  peuvent  avoir  recours  ,  Jufqu'à  ce  que  nous 
puiiîions  ,  après  l'impreflion  de  cet  ouvrage  , 
leur  communiquer  diverfes  compofitions  de  ce 
genre,  choifies  parmi  celles  de  nos  Villes  fron- 
tières qui  ont  le  plus  de  célébrité. 

A  l'égard  des  Portes  deftinéés  pour  nos  Villes 
libres  &  commerçantes,  pour  nos  Palais  ,  nos 
Hôtels  &  nos  Edifices  publics,  du  reffort  de  l'Ai- 
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I  chiteâ:Lire  Civile  proprement  dite  ,  nous  allons 
en  inférer  ici  plulieurs  ,  après  avoir  dit  que  leur 

i  importance  ,  leur  grandeur  &  leur  ordonnance, 
doit  Te  régler  fur  l'étendue ,  le  genre  &  la  magni- 
ficence des  Villes  ou  des  édifices  auxquels  ils 
donnent  entrée  ;  que  pour  cela  l'ufage  de  ces 
mêmes  entreprifes  ,  doit  déterminer  la  largeur 
des  Portes  ,  lexpreflion  de  Tordre,  le  rapport  de 
leur  hauteur  avec  leur  diamètre.  Enfin  c'eft  de  l'opu- 
lence des  Cités  ou  de  la  richefl'e  des  bâtiments ,  que 
dépend  la  décoration  de  ces  fortes  de  frontifpices. 
Perliftant  toujours  de  confeiller  à  nos  Elevés 
de  recourir  aux  exemples  des  grands  Maîtres, 
lorfqu'il  s'agit  des  diverfes  produdions  de  l'Ar- 
chitedure;  nous  allons  leur  préfenter  d'abord 
plufieurs  Portes  de  Michel-Ange  ,  qui ,  quoique 
d'une  compofition  irréguliere  à  certains  égards , 
ferviront  du  moins  à  prouver  les  progrès  que 
Tart  a  faits  depuis  cet  Arjchitedle  célèbre  pour 
ion  temps  :  idée  dont  on  devra  fe  convaincre 
par  la  comparaifon  qu'on  pourra  faire  de  l'ordon- 
nance de  ces  mêmes  portes,  avec  celles  qui  les 
fuivront. 

Divers    dessins    de   Portes 
anciennes  et  modernes. 

Portes  de  Michel-Ans-e. 

Planches  XX,  XXI   &  XXII. 

La  Planche  XX  offre  la  porte  du  Faubouro-  du 
Peuple  à  Rome  ,  que  le  Pape  Pie  IV  fit  décorer 
par  Michel  -  Ange  ,   comme  l'entrée  la  plus  fré- 
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quentce  de  cette  Ville  ,  autrefois  û  célèbre  J 
1  autre  coté  de  cette  Porte  a  été  rcftauré  en  1655 
par  les  ordres  du  Pape  Alexandre  V  I  ,  iiir  les  jj 
delFiiis  du  Cavalier  Hernin. 

Cette  Porte  c|ue  nous  donnons  du  defîin  de 
^lichel-Ange  ,  ell  d'ordre  Dorique  ,  d'un  affez 
petit  module  ,  l'Architecle  ayant  été  foliicité 
d'employer  des  colonnes  de  granité-antique ,  feu- 
lement d'environ  deux  pieds  de  diamètre,  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  reiïerrer  le  génie  de  Michel- 
Ange ,  qui,  dans  une  infinité  d'autres  occafions, 
a  fait  preuve  de  la  fupériorité  de  (qs  talents.  Il 
efl  vrai  que  dans  les  trois  defîins  que  nous  offrons 
ici  de  cet  Architede  ,  rien  n'annonce  ce  que  nous 
avançons  de  cet  habile  Maître  ,  ainli  que  nous 
l'avons  rapporté  ,  fécond  volume  ,  page  6S  ,  en 
parlant  du  chapiteau  Ionique  attribué  à  cet  Archi- 
tede.  Parce  que  nous  avons  regardé ,  &  que  nous 
regarderons  toujours,  comme  un  devoir  e/îénciel 
à  tout  Ecrivain ,  de  n  ufer  d'aucune  efpèce  de  pré- 
vention ni  de  partialité ,  &  que  nous  nous  croyons 
moins  obligés  que  tout  autre  ,  de  mafquer  la 
vérité  dans  un  ouvrage  particulièrement  deiliné 
à  l'étude  des  jeunes  Artilles  ,  pour  lefquels  ce 
Cours  eft  compofé  ;  nous  nous  attendons  bien 
que  les  amateurs  de  la  plupart  des  chefs-d'œuvre 
de  ce  grand  homme ,  condamneront  notre  fran- 
chife.  Mais ,  encore  une  fois  ,  ce  n'eft  pas  pouf 
eux  que  nous  écrivons  ;  nous  avons  fait  vœu  de 
fmcérité  :  règle  que  nous  croyons  qu'il  faut  fuivre 
lorfqu'il  s'agit  d'inftruire ,  &  que  nous  obferverons 
jufqu'à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  au  rifque  de  dé- 
plaire à  quelques  enthoufiaftes ,  qui  croyant  ériger 
des  miracles,  en  élevant  littéralement,  au  milieu 
4e  Pari^  &  daus  fés  Faubourgs,  non -feulement 
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les  copies  des  pradudions  de  Michel- Ange  ,  mais 
celles  des  Bramantes  &  des  Boromini ,  fous  prétexte 
que  ces  Maîtres  ayant  eu   quelque  célébrité  ea 
Italie ,  leurs  ouvrages  doivent  produire  chez  nous  le 
même  elïet ,  &  fervir  une  féconde  ibis  de  modèle 
à  nos  Elevés.  Sans  doute  les  prétendus  imitateurs 
de  ces  anciens  ouvrages,   nous  diront:  Mais,  li 
A  DUS  croyez  ces  compolitions  foibles  ,  pourquoi, 
après   avoir  condamné  d'Aviler  de  les  avoir  infé- 
rées dans  fon  ouvrage  ,  les  reproduire    dans   ce 
corps  de  Leçons  ?    Voici  notre  réponfe  :  premiè- 
rement  ces  produ^ions  ne  font   que  foibles,  & 
elles  font  celles  d\m  grand  Maître  :  fecondement, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  il  faut  accoutumer 
les  jeunes  gens  à  remonter  à  la  fource  de  l'Art. 
11  ei\    peut  -  être   plus   intéreflant  qu'on   ne 
s'imagine ,   de  faire  éclôre  l'efprit    de  comparai- 
fon  aux    Elevés  ,    &  de    les  engager  à  méditer 
fur  les  différents  âges   de  l'Architedure  ,   &  fur 
{qs  progrès.    Or  ,   fi  ce  que   nous  venons    d'a- 
vancer  n  eft   pas   fans  fondement ,   nous  prions 
la  plus  faine  partie  de  nos   Lecteurs ,  épris  des 
bons   ouvrages   de   Michel  -  Ange  ,  comme   tout 
homme  éclairé  doit  l'être  ,  de  nous  pafTer  les  re- 
marques que  nous  croyons  devoir  faire  ici ,  non 
comme  autant  de  critiques ,  mais  comme  des  ob- 
fervations    qui  puiflent  rendre  nos  Elevés  plus 
féveres  dans  leurs  comportions.  PaiTons  donc  à 
ces  remarques ,   que  d'ailleurs  nous   foumettons 
bien  volontiers  aux  véritables  Maîtres  de  l'Art, 
n'ayant  pas  prétendu  ,   connoiifant  .  nos-  forces  , 
faire  un  livre  parfait ,  mais  tenter  feulement  de  le 
rendre  utile  pour  ceux  auxquels  il  eil  delliné. 

L'ouverture  de  la  porte  plein-cintre  de  la  plan- 
che X  X  ,  dont  nous   dormons  U  defcription , 
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n  eft  que  de  treize  pieds ,  &  fa  hauteur'  un  peu 
au-deffus  de  deux  fois  fa  largeur  ;  nous  ne  répé- 
terons point  le  motif  qui  a  fait  employer  un  li 
petit  ordre  à  la  décoration  de  cette  porte  ;  il  eft 
trop  légitime  pour  le  reprocher  à  cet  Architede  ; 
c  elt  fans  doute  le  même ,  qui  Ta  porté  à  donner 
de  hauteur  à  (es  piédeftaux  ,  les  deux  cinquièmes 
de  celle  des  colonnes,  au -lieu  du  quart,  &  à 
faire  retourner  fon  entablement  dans  le  grand 
entrecolonnement ,  puifqu  autrement  fa  plate-bande 
auroit  acquis  dix-fept  pieds  de  longueur  ,  fur  trois 
pieds  de  faiUie  ,  porte-à-faux  trop  confidérable 
pour  être  foutenu  fur  des  colonnes  qui ,  dans  leur 
fût  fupérieur,  ont  un  peu  moins  de  deux  pieds 
de  diamètre. 

En  examinant  ainli  cette  ordonnance ,  non-feu- 
lement nous  prouvons  notre  impartialité ,  mais 
nous  prenons  occalion  de  recommander  à  nos 
Elevés  ,  de  beaucoup  réfléchir  fur  le  jugement 
qu'ils  doivent  porter  des  ouvrages  de  leurs  Maîtres, 
afin  que,  félon  l'occafion,  ils  puifTent  fe fervir  des 
reflburces  que  leurs  prédéceffeurs  ont  fouvent 
employées  dans  leurs  productions ,  à  la  place  des 
préceptes  qu'ils  ont  mis  ailleurs  en  pratique  avec 
tant  de  fuccès  :  par  là  ils  apprendront ,  qu'aflez  ordi- 
nairement ,  ce  qui  a  droit  de  bleffer  l'œuil  au  pre- 
mier apperçu ,  peut  néanmoins  devenir  une  auto- 
rité qui  les  amènera  à  ofer  ce  quils  nauroient, 
pu  raifonnablement  fe  permettre ,  s'ils  n'avoient 
eu  des  exemples  célèbres  qui  leur  ouvrent  la 
route  du  génie. 

Au  refte  ,  il  en  faut  convenir  ;  l'ordonnance 
de  cette  porte,  prife  en  général ,  eft  chétive,  les 
piéds-droits  de  Tarcade ,  difputent ,  pour  ainfi  dire 
de  largeur  ,  avec  le  diamètre  des  colonnes  ;  l'im- 

pofte  ' 
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!pofte  eft  trop  f aillant ,  la  coniiniiïté  eil  vicieul'e 

■  derrière  les  colonnes  ,  fans  compter  que  fa  dilpo- 
iîtion  coupe  la  hauteur  de  ces  dernières  en  deux 
également  ;  larchivolie  eft  trop  pauvre,  réduit  à 
un  leul  bandeau  ;  les  barbacannes  placées  au-deiTous 
de  l'entablement ,  offrent  une  répétition  avec  celles 
qui  fe  remarquent  dans  l'attique  ;  d'ailleurs  cette 
ierpcce  d'ouverture  ,  non-léulement  n'eil  guère  du 
genre  d'une  pareille  ordonnance  ,  mais  nous  paroÎE 
inutile  ici  :  la  décoration  de  ce  frontifpice  efl 
appliquée  fur  une  ancienne  muraille  en  brique, 
qui  n'a  que  cinq  pieds  &  demi  d'épaifléur  5  ainll 
elle  n'annonce  aucune  habitation  où  il  faille  des 
ouvertures  qui  puiiTent  l'éclairer.  Nous  fommes 
donc  tentés  de  croire  que  ce  font  feulement  àcs 
tables,  telles  qu'on  en  remarque  dans  prefque 
toutes  les  productions  Romaines ,  deilinées  à  rece- 
voir des  infcriptions  ;  m>ais  qui ,  comme  telles  , 
n'en  produiroient  pas  un  beaucoup  meilleur 
effet. 

D'Aviler  rapporte  ,  qu'au-defTus  àes  piédeilaux 
&  au  pied  d<is  colonnes ,  on  a  placé  deux  flatues 
de  marbre  blanc  ,  repréfentant  Saint  Pierre  &  Saint 
Paul,  fculptés  par  Francefco  Mochi;  nous  ne  les 
avons  pas  exprimées  ici,  ce  genre  de  fculptu- 
re ,    eliimable    par-tout    ailleurs  ,    ne    convenant 

■  point  dans   cette  ordonnance  :  on  pourroit   aifé- 

■  ment  en  fubllituer  d'auties ,  fi  ce  deiiin  agréoit 
!  allez  pour  le  fuivre  exaclement  en  certaines  oc- 
î  calions. 

Nous  trouvons  l'attique  im  peu  élevé  ,  ayant 
t  de  liauieuria  moitié  de  l'ordre  ,  y  compris  fon  en- 
:  tabiement  ;  d'où  il  réfulte  que  la  table  du  milieu 
;  eft  fort  confidérable  ,  quoiqu'tncadrée  d'une 
i  bordure.  Cette  bordure ,  &  les  pilallres  font  trop 
;  Tome  III,  l 
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foibics  :  au  -  lieu  de  placer  des  ilatues  au  pied  de 
Tordre ,  il  eut  été  plus  raiibnnable  de  les  élever  au- 
devant  des  pilaftres  &  à  plomb  des  colonnes  pour 
en   malquer   la  maigreur. 

Lamortiffement  ou  cartouche  en  écufibn  qui 
couronne  cet  atrique  ,  eil  ,  dit-on,  de  marbre, 
blanc  ,  artillement  travaillé,  d'après  le  modèle  de 
Michel -Ange  :  l'exécution  en  peut  être  heureufe;. 
mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  en  eflimions  la 
forme  ,  qui  nous  paroit  découpée ,  fans  liailbn  , 
&  d'une  maigreur  impardonnable  ,  quoique  le  bas- 
relief  femble  autorifer  cette  prétendue  élégance. 

La  planche  XXI  offre  la  Porte  Pie  ,  élevée 
fur  les  deffms  de  Michel -Ange,  par  ordre  du 
Pape  Pie  I  V  ;  c'ell  encore  une  de  ces  produ- 
dions  peu  régulières  ,  qu'il  n'ell  permis  qu'aux, 
grands  génies  de  mettre  en  œuvre  ,  mais  qui  ne 
doivent  point  trouver  d'imitateurs.  Au  relie,  malgré 
ce  que  nous  rapportons  ,  on  trouve  à -peu-près, 
l'imitation  de  cette  ordonnance  ancienne  dans  plus 
d'un  de  nos  bâtiments  François.  Du  Cerceau  & 
quelques  Architedes  de  fon  temps  ,  en  ont  pro- 
duit plufieurs  ;  le  fommier  à  pans  ,  fur  -  tout  , 
a  été  mis  en  œuvre  à  l'Hôtel  de  Condé  ,  &  à 
l'ancien  Collège  de  Louis  le  Grand.  Le  Mercier 
n'a  pas  même  dédaigné  d'en  faire  un  ufage  allez 
fréquent ,  dans  les  dépendances  du  Château  de 
RicheUeu. 

Aujourd'hui  on  n'oferoit  avoir  recours  à  luie 
telle  forme  :  on  fiit  bien,  fans  doute;  mais  eii 
cherchant  à  mettre  plus  de  régularité ,  ne  tombe- 
t-on  pas  dans  une  monotonie  dangereufe?  Nous 
examinerons  daj^  la  fuite  cette  queftion  ;  bor- 
nons-nous ici  à  faire  remarquer  que  les  pilaftres. 
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au-lieu  d'être  d'un  ordre  régulier ,  n'offrent  qu'une 
eipèce  d'attique  ,  couronné  lui-même  par  un  faux 
attique  qui  lui  tient  lieu  d'entablement ,  &  dans 
(a  frife  duquel  on  a  placé  un  arc,  apparemment 
dans  l'intention  de  décharger  la  plate-bande  qui 
forme  le  linteau  brile  de  la  Porte  :  cet  entable- 
ment eft  couronné  d'un  fronton  triangulaire  ,  con- 
:enant  des  enroulements  ,  une  guirlande  &  une 
:able:  autant  de  membres  d'Architedure  &  d'or- 
lements  de  fculpture  femi-Gothiques  ,  ainfi  que  le 
iKifcaron  placé  au-defTus  du  claveau.  Nous  ne 
aurions  non  plus  approuver  les  cannelures  des  pi- 
allres  ;  ces  moulures  font  d'un  genre  peu  analogue 
lu  chapiteau  ,  aux  boflages ,  au  prétendu  importe  , 
y  aux  confoles  faifant  partie  de  cette  ordonnance  , 
véritablement  plus  fuiguliere  que  belle  ;  au  relie  , 
:ette  ordonnance  fert  à  prouver  le  goût  de 
,'Architeâ:ure  du  milieu  du  feizieme  iiécle  ,  qui 
iepuis  ce  temps  a  elTuyé  plus  d'une  révolution. 


Porte  de  la  Teigne  du  Patriarche  Grimani^ 
près  de  Rome. 

La  planche  XXII  fait  voir  le  defîin  de  la 
i'orte  de  la  Vigne  du  Patriarche  Grimani  ,  près 
le  Rome  ,  élevée  aufli  fur  les  deffins  de  Michel- 
Vnge.  On  peut  dire  que  cette  ordonnance  tient 
le  prefque  tous  les  genres  d'Architeclure  :  l'ordre 

ft  Dorique  \  la  porte ,  d'expreffion  Tofcane  ;  les 
iîolTages,  ruftiqueii  ;  l'amortifTement ,  Ionique  ;  les 
.•ouronnements  à  plomb  des  colonnes ,  Gothiques  ; 
es  focles  de  deffous  ,  profilés  dans  un  genre 
Compofite;  &  généralement  enfin  toutes  les  mou- 
lures ,  font  Corinthiennes  :  d'ailleurs  les  colonnes 

ngagées  d'un  fixieme  dans  un  pilaftre  doublé  , 
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rendent  l'extrémité  de  cette  décoration  tout  à  la 
fois  maflive  &  légère ,  lans  compter  que  le» 
reffaurs  que  forme  l'impofte,  achèvent  de  répan- 
dre une  confufion  qui  produit,  dans  cette  ordon- 
nance, une  bizarrerie  qu on  ne  peut,  dans  aucun 
cas  ,  prendre  pour  modèle  ,  malgré  fa  forme  pyra- 
midale ;  forme  qui  feule  peut  racheter  la  dilpa- 
rité  de  ftyle  ,  affet^ée  dans  les  membres  qui  la 
compofent. 

Tel  eft  le  jugement  que  nous  avons  cru  devoii 
porter  iur  ces  trois  Portes  de  Michel-Ange  (/^z), 
dont  nous  reipe^lons  néanmoins  les  chefs-d'œu- 
vre  dans  plus  d\m  genre  ,   quoiqu'il  n'ait  guère 
été  plus  heureux  dans  {es  autres   Portes  ,  à  en 
juger  par  celle  de  la  Vigne  du  Cardinal  Sermo* 
nette;  par  celle  de  la  Vigne  du  Duc  Sforce,  au 
Faubourg  du  Peuple;  par  celle  du  Palais  des  Con- 
fervateurs ,  &  par  plufieurs  autres,  placées  fous 
le  portique  du  Capitule  ;   rapportées  toutes  par 
d'Aviler.  Du  temps  de  cet  Architecte  on  étoit  fans 
doute  moins  févere  que  nous  ne  le  fommes  au- 
jourd'hui ;  auiTi  n'a- 1- il  relevé  que  légèrement 
les  défauts  des  différentes  productions  de  Michel- 
Ange  ,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  nous  déter- 
miner à  lever  le  voile  trop  fouvent  abaiffé  fur  les 
anciens  ouvrages  d'Architedure  ,  qui  quelquefois 
n'ont  d'autre  mérite  que  leur  antiquité. 

PafTons  à  préfent  à  d'autres  comportions  qui , 
quoique  d'un  même  genre  ,  préfenrent  une  marche 
plus  fymétrique  &  plus  conforme  à  la  régularité 
qu'exige  la  belle  Architecture,  fans  nous  rcfufer. 
'         I 

■il  -M ^  « 

(m)  Michel-Ange  Buonarotti ,  né  en  Tofcane 3  il  cft:  mort 
à  Rome  en  i5<^4,  âgé  de  ^o  ans. 
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i  1  !  néanmoins  de  faire  prendre  garde  à  nos  Elevés, 
aux  licences  qui  fe  trouvent  répandues  dans  plu- 
n  fieurs. 


^ Fortes  élevées  sur  les  dessins  de 
plusieurs  de  i^os  architectes    v 
François, 

Planches  XXIII,  XXIV  &  XXV. 

Porte  de  tHôtd  de  Touloufe. 

La  planche  XXIII  donne  le  defîîn  de  la  Porte 
™  '  de  THôtel  de  Touloule  à  Paris  ,  élevée  par  Fran- 
çois Manfard.  Cette  Porte  ,  d'ordonnance  Dori- 
que ,  ie  reflent  du  caractère  d  originalité  que  ce 
grand  Architeâ:e  favoit  donner  à  toutes  Tes  produ- 
dions,  &  du  foin  particulier  qu  il  prenoit  de  veiller 

'  à  l'exécution  de  fes  œuvres  :  p^rfeûion  ,  ainfi  que 
nous   l'avons   dit  ailleurs  ,   qu'on  ne   peut  ren- 

'  dre  dans  un  defTin  ,  &  par  conféquent  dans  la 
gravure  ;  de  manière  qu'on  ne  peut  juger  qu'affez 
imparfaitement  de  la  beauté  des  chefs-d'œuvre 
de  ce  grand  Maître  ,  par  les  copies  que  nous 
en  donnons  dans  ce  Cours. 

Au  refte  ,  notre  intention  n'efl  pas  de  difîimu- 
1er les  licences  que  François  Manfard  s'eft  per- 
mifes  ici  ;  nous  en  avons  déjà  ufé  ainfi  avec  les 
ménagements  que  nous  devons  à  cet  homme 
illuftre  5  foit  en  parlant  précédemment  de  l'avant- 
corps  du  Château  de  Maifons  ,  foit  en  décrivant 
l'un  des  pavillons  de  l'Hôtel  de  Carnavalet.  Telle 
eft  la  tâche  que  nous  nous  fommes  impofée ,  de 
ne  jamais  déguifer  la  vérité,  perfuadés  que  nous 
fommes ,  qu'on  ne  peut  inftruire  les  jeunes  Dif- 

Iii.j 
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ciples  ,  qu'en  leur  faifant  connoître  jufqu'ai! 
fautes  des  grands  Maîtres  ,  dautant  plus  efle-  0 
cielles  à  relever  dans  ces  Leçons,  que  les  beai 
tés ,  dont  leurs  ouvrages  lont  empreints  ,  foi 
fouvent  prendre  aux  Elevés  ,  comme  autant  d  ai 
torités  ,  les  licences  que  les  grands  hommes  or 
pu  rifquer  dans  les  détails  ,  en  faveur  de  l'accor 
des  maffes  ;  ils  s'en  prévalent  dans  la  fuite  ;  t 
les  plaçant  moins  heureufemenr  que  leurs  guides 
ils  notFrent  alors  ,  dans  leurs  comportions  ,  qui 
l'abus  de  FArt ,  au-lieu  de  (es  fuccès. 

La  baie  de  cette  Porte  eft  à  plate -bande,  6 
n'a  de  largeur  que  huit  pieds  ;  l'a  hauteur  eft  i 
ion  ouverture  ,  comme  douze  eft  à  fept  :  rappor 
qui  nous  paroit  peu  convenable  ,  où  rexpreiîior  j 
Dorique   préfide ,   la   proportion  des  ouverture.' 
devant   néceflairement    prendre   le   caradere   de 
Tordre   dans   Fentre-colonnement   duquel  elle  fe 
trouve   placée ,   ainfi  que  nous  lavons  enfeigné 
dans   les    définitions    du  premier  volume  de    ce 
Cours,  page  301  ,  auquel  nous  renverrons  fou- j 
vent ,  ces  premières  Leçons   élémentaires  devant  I 
être  regardées   comme  la  bafe  fondamentale  des  j 
préceptes  de  TArt. 

La  Porte  dont  nous  parlons  auroit  pu  avoir 
un  pied  de  hauteur  de  plus  ;  &  encore  avec 
cette  augmentation ,  n'auroit  -  elle  été  fupporta- 
ble  ici ,  que  parce  qu'elle  eft  fermée  dans  fa 
partie  fupérieure  par  une  plate-bande,  &  que, 
comme  telle ,  elle  peut  avoir  moins  d'élévation 
que  celles  plein  -  cintre  ;  car  ,  à  hauteur  égale  ,  -, 
cette  dernière  préfente  moins  de  vide  que  celle 
à  plate- bande.  Il  eft  vrai  que  pour  l'ordinaire  les 
anciens  donnoient  moins  de  deux  fois  la  largeur 
à  la  hauteur  de  leurs  portes  ,  &  qu'ils  préféroient 
fouvent  les  fommiers  droits  aux  circulaires. 
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Nous  femmes  bien  éloignés  de  regarder  cette 
opinion  comme  un  précepte  ;  certainement  la  hau- 
teur des  Portes  doit  augmenter  ou  diminuer,  non- 
feulement  à  raifon  de  la  Iblidité  ou  de  la  légèreté 
de  l'ordre  qui  préfide  dans  l'ordonnance  ;  mais, 
comme  nous  lavons  recommandé  dans  nos  défi- 
nitions ,  1-eur  forme  doit  différer  de  celle  des  croi- 
"'  {ées  :  félon  nous  il  faut  que  celles  -  ci  foient  à 
plate- bande  ,  celles-là  plein  -  cintre  ,  chaque 
membre  d'Architecture  devant  avoir  fon  caradere 
particulier ,  quoiqu'aifujetti  à  des  rapports  com- 
muns; l'art  exige  qu'on  oblerve  la  même  chofe 
21  entre  les  membres  d'Architeûure  &  les  ornements 
^  de  Sculpture  deftinés  à  leur  enrichiffement.  Qu'on 
4  y  prenne  garde;  c'eft  là  le  précepte  inconteftable; 
^  enfnite  viennent  les  reffources  ,  les  modifications 
|fj  que  l'Art  peut  permettre  ,  &  auxquelles  l'Archi- 
tedle  le  plus  habile  peut  avoir  recours  pour  va- 
rier (es  produ£lions,  &  faire  preuve  de  génie. 

Dans  cette  Porte  ,  par  exemple  ,  la  plate- 
bande  qui  y  eft  employée ,  procure  à  cette  ordon- 
nance un  caraûere  de  fermeté  ,  dont  fe  reffentent 
toutes  les  comportions  de  Manfard  :  caraftere  qui 
le  diflingue  particulièrement  des  habiles  Archite- 
des  du  dernier  fiecle  ,  (es  contemporains.  On  doit 
même  remarquer  dans  le  plan  ,  figure  A  ,  qu'il 
a  alfeclé  beaucoup  de  faillie  au  bandeau  qui  en- 
toure cette  Porte  ,  dans  l'intention  vraitfemblable- 
ment  de  nicher,  pour  ainfi  dire,  (es  colonnes, 
&  d'oppofer  leur  convexité  à  un  corps  renfoncé, 
dont  l'obfcurité  fert  à  faire  valoir  la  lumière  qui 
frappe  fur  le  fïit  de  ces  mêmes  colonnes  :  moyen 
ingénieux  fans  doute ,  mais  qui  ne  pourroit  fervir 
d'exemple  pour  d'autres  ordres  ;  encore  n'efl  -  il 
tolérable  dans  ce  deffin  que  parce  que  chaque 
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colonne  efl  flanquée  d'un  pilaftre  qui  femble  ajoû-l 
ter  à  la  fermeté  de  cette  décoration. 

La  Iculpture  du  claveau ,  &  celle  de  la  Porte  de 
menuii'erie  ,  ainfi  que  fes  compartiments  rapportés! 
ici  fidèlement ,  fe  reffentent  de  l'ancien  [;enre  ,  & 
prouvent  les  progrès  qui  le  Ibnt  faits  dans  cette 
partie  de  TArt ,  depuis  Manfard  jufqu'à  nous. 

Peut-être  aurions-nous  fouhaité  qu'on  eût  fup- 
primé  les  refends  tailles  fur  les  pieds-droits  qui 
reçoivent  les  pilaflres ,  &  qui  fe  continuent  der- 
rière les  colonnes.  Ce  n'efi:  pas  que  ces  derniers  ne 
nous  femblent  néceffaires  pour  fervir  de  fond  aux 
colonnes  ,  &  les  détacher  avec  une  forte  davan- 
tage ;  mais  ceux  qui  régnent  de  chaque  coté  des  pi- 
laitre.s ,  femblent  contribuer  à  faire  remarquer  que 
ces  refends  ne  font  pas  placés  dans  le  milieu  du 
pied-droit,  ce  qui  cependant  auroit  été  à  délirer  ; 
parce  qu'alors  le  trigliphe  à  plomb  du  pilaftre 
auroit  moins  approché  de  celui  de  la  colonne  , 
&  par  là  auroit  rendu  le  métope ,  placé  entre-deux, 
femblable  en  largeur  à  ceux  de  fentrecolonnement. 

En  général  les  mutules  &  leurs  intervales  ne  font 
pas  dillribués  trop  régulièrement  dans  le  foffite  , 
ainli  qu'on  peut  le  remarquer  dans  le  plan  de  l'en- 
tablement ,  figure  B;  mais  il  étoit  permis  à  Manfard 
de  négliger  certains  détails ,  en  faveur  de  l'heu- 
reux elfet  qu'il  a  fu  donner  à  fa  compolition.  Chez, 
un  Architede  fubalterne  ces  négligences  feroient 
devenues  des  défauts  impardonnables  ,  parce  qu'il 
n'auroit  fu  les  racheter  par  aucunes  beautés 
pofitives  ;  im  grand  xVlaîtrç  en  ufe  autrement  ; 
les  relTources  dans  la  têre ,  il  fait  franchir  les  limi- 
tes de  l'Art  ,  &  par  là  enfante  des  ouvrages  de 
génie,  qui  laiiTent  derrière  lui  la  foule  des  imi- 
tat^iursi   ceux-ci   ne  pouvant  l'atteindre  ,  n'es^ 
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retiennent  que  les  écarts  ,  6l  des  là  ne  produifent 
que  des  médiocrités. 

Au-defliis  de  lentablement  de  Tordre  Dorique, 
s'élève  une  baluîlrade ,  ùir  la  tablette  des  piéde- 
iiaux  de  laquelle,  &  à  plomb  de  chaque  pilailre, 
ell  placée  une  figure  afTife  d'un  aiTez  bon  choix. 
Cette  manière  elT:  ingénieule  Sl  pittoreCque ,  mais 
elle  ne  peur  guère  être  liiivie  ;  elle  doit  être  re- 
gardée comme  la  liardiefTe  d'un  homme  de  goût, 
qu'il  n  auroit  peut-être  pas  répétée  dans  une  autre 
occafion.  M.  de  La  Maire  voulut  l'imiter  dans  la 
cour  de  l'Hôtel  de  Soubifé;  mais  ce  fat  fans  fuc- 
cès  :  &  l'on  peut  dire  que  fes  figures  n'y  font  pas 
fupportables.  Nous  le  répétons  à  nos  Elevés  ;  il 
ne  iufîît  pas  de  vouloir  faire  ce  que  les  autres 
ont  fait  ;  on  doit  favoir  que  même  les  meilleures 
chofes  dégénèrent  entre  les  mains  des  copiiles; 
&  qu'à  moins  de  favoir  s'approprier  les  penfées 
d'autrui,  il  vaut  mieux  créer  avec  un  certain  effort, 
que  de  vouloir  imiter  des  comportions  qui  fouvent 
ne  font  tolérées ,  &  ne  font  bien ,  que  par  leur  cara- 
ôere  d'originalité ,  &  que  lorfqu'elles  font  amenées 
pour  fatisfaire  à  l'effet  générai  :  effet  qui  contribue 
feul  à  mettre  le  fceau  de  l'immortalité  à  un  ouvra- 
ge d'Architecture,  par  le  miniltere  du  Sculpteur 
habile  ,  que  l'Architetâe  fait  appeler  à  (es  befoins. 

Porte  dé  l'Hôtd  de  Souhifc. 

La  planche  XXIV  nous  donne  la  décora- 
tion de  la  Porte  de  l'entrée  principale  de  l'Hôtel 
de  Soubife ,  bâti  fur  les  deffms  de  M.  de  La  Maire, 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  volume,  page  106, 
€n  décrivant  lavant-corps  du  côté  de  la  cour  de 
cet  Hôtel.  Cetie  Porte,  d'ordre  Compofite  ,  n'eil 
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pas  fans  beauté  ,  quoiqu'elle  n'offre  pas  ,  à  beau- 
coup près  ,  le  caradere  d'originalité  qu'on  remar- 
que dans  11  précédente  ;  néanmoins  nous  croyons 
que  la  forme  de  la  Porte  plein-cintre  qui  fe  remar- 
que ici ,  eil  préférable;  &  que ,  dans  tous  les  cas 9, 
elle  femble  réuiTir  mieux  que  celle  à  plate-bande, 
fur-tout  lorfque  ces  arcades  plein-cintre  font  partie 
d'une  ordonnance  où  l'ordre  Corinthien  préfide  ; 
il  auroit  été  à  deiircr  feulement  ,  que  fa  hauteur 
eût  été  un  peu  plus  confidérable ,  n'ayant  guère 
que  deux  fois  fa  largeur.  On  doit  trouver  auffi 
l'archivolte  trop  maigre  ,  &  l'importe  trop  lourd. 
Les  pieds-droits  de  cette  Porte  font  dans  le  même, 
cas  que  l'impofte  ,  &  leur  pefanteur  paroît  mal 
rachetée  par  la  table  qu'on  y  a  placée.  On  n'eft 
jxis  plus  fatisfait  de  celles  qu'on  remarque  ait- 
deffus  de  l'archivolte  ;  tous  ces  petits  moyens  font 
indignes  de  la  belle  ArchiteQure  &  d'un  bon  Ar- 
chitecle.  Il  femble  qu'au -lieu  d'avoir  donné  dix 
pieds  d'ouverture  à  cette  baie,  on  auroit  pu  la 
réduire  à  neuf  pieds  ;  alors  les  pieds-droits  étant 
devenus  plus  forts  ,  il  auroit  été  pofîible  de  pra- 
tiquer une  niche  carrée;  par  là,  la  Porte  auroit 
acquis  une  meilleure  proportion;  alors  la  continuité 
clerimpofle  ,  contre  &  entre  les  colonnes,  auroit 
dii'paru  ;  &  ce  membre  ne  feroit  plus  venu  cou- 
per preiqu'en  deux  égalen^Aut  la  hauteur  des  co- 
lonnes. Enfin  l'archivolte  auroit  eu  plus  de  lar- 
geur, &  les  tables  fe  feroient  trouvées  fouflraites  ; 
-ians  ce  moyen  elles  donnent  à  cette  décoration 
un  caradere  d'ébéniflerie ,  qu'il  faut  favoir  éviter, 
pcirticuliérement  dans  la  décoration  extérieure. 
Kous  pcnions  encore  que  pour  claveau  on  auroit 
dû  faire  choix  d'une  confole,  des  côtés  de  laquelle 
icroient  forties  des  chûtes  de  chêne  ou  de  laurier. 
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plus  convenables  à  la  Porte  d\m  Maréchal  de 
France ,  qu'une  tête  de  femme  ,  &  des  cornes 
d'abondance  d'une  fculpture  maigre  ,  &  d'une  pro- 
portion mefquine.  ^ 

Nous  aurions  peut-être  fouhaitc  encore  ,  qu'on 
n'eût  donné  que  le  cinquième  de  Tordre  à  l'enta- 
blement ,  au-lieu  du  quart ,  &  que  fa  corniche  eût 
été  ornée  de  modillons  ;  ce  couronnement  trop 
fimple  ,  poié  Air  iHl  chapiteau  compolite,  toujours 
lufceptible  d'une  très  -  grande  richeffe  ,  s'accorde 
mal  avec  la  relation  que  les  parties  doivent  avoir 
les  unes  avec  les  autres  :  parties  qui  toutes  doi- 
vent nécefTairement  prendre  leur  fource  dans  le 
caradere  ,  l'expreiîion  &  la  proportion  de  l'ordre  ^ 
principalement  lorlqu  il  prélide  dans  l'ordonnance 
de  rédifice. 

L'amortifTement  qui  couronne  ce  frontifpice 
nous  paroît  trop  compliqué  ;  l'écuflbn  &  les 
fupports  auroient  pu  fuffire  pour  former  ce  cou- 
ronnement. Il  ell  M^i  que  les  figures  afïïfes  qui 
fe  remarquent  ici  ,  font  fur  un  plan  en  avant  ; 
mais  du  moins  falloit-il  les  mettre  fur  un  focle 
moins  élevé ,  &  au  contraire  exhauffer  un  peu 
celui  qui  porte  le  cartel ,  afin  de  faire  enforte 
que  ce  dernier  prééminât ,  en  quelque  manière , 
fur  les  figures,  qui  d'ailleurs  peu  convenablement 
groupées  avec  des  Efclaves ,  en  augmentent  trop 
confidérablement  la  capacité  ,  comparée  avec  la 
largeur  des  focles  qui  les  reçoivent.  Par  ces  chan- 
gements que  nousII^Dyons  utiles  ,  on  .auroit  pu 
alors  placer  dans  la  hauteur  du  focle  propofé  , 
plus  élevé  fous  le  cartel ,  une  infcription  qui  au- 
roit indiqué  le  genre  de  l'édifiGe  auquel  cette 
Porte  donne  entrée  ,  ainli  que  cela  fe  pratique 
affez  ordinairement. 
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Au  refle ,  cette  compofition  n  eft  pas  fanf 
mérite ,  fur-tout  en  reftifiant  les  parties  que  non* 
venons  d'indiquer.  Nous  avons  fait  tenter  plus 
dune  fi^is  cette  réforme  à  nos  Elevés  ;  de  ma- 
nière que  c efl  d après  lexpérience  &  diverfes  ten- 
tatives ,  que  nous  pouvons  afTurer  qu'elle  produit 
le  meilleur  effet.  Nous  en  avons  ufé  de  même 
pour  la  plus  grande  partie  des  changements  que 
nous  propofons  dans  les  def(5iptions  que  nous 
offrons  ici  :  ce  qui  nous  fait  confeiller  à  ceux  entre 
les  mains  defquels  parviendra  ce  Cours  ,  de  fuivre 
la  même  marche ,  comme  la  plus  fùre ,  non-feu- 
lement pour  arriver  à  la  perfection  de  TArt ,  mais 
aulîi  pour  conftater  la  vérité  de  nos  remarques. 

Avant  de  quitter  cette  defcription ,  nous  dirons 
que  ce  frontifpice  eft  placé  fur  le  fond  d'une  très- 
grande  tour  creufe  ,  de  forme  elliptique  ,  com- 
partie  par  des  corps  de  refend ,  féparés  par  des 
tables  d'un  bon  genre ,  &  au-defîus  defquelles  (iir 
l'extrémité  du  mur ,  font  plaÉées  des  baluftrades , 
indiquées  ici  par  arrachement  :  cet  accompagne- 
ment ne  contribue  pas  peu  à  donner  un  air  de  di- 
gnité à  ce  frontifpice,  qui,  après  celui  de  l'Hôtel  de 
Touloufe  ,  tient  un  des  premiers  rangs  entre  ceux 
qui  fe  remarquent  à  Paris. 

Nous  avions  deffein  de  rapporter  encore  quel- 
ques exemples  de  Portes  qui  fervent  de  frontif- 
pice à  plufieurs  des  édifices  de  cette  Capitale  ; 
mais  nous  n'en  connoifTons  point  dont  lordon- 
nance  foit  plus  intéreiTante  tflie  celles  que  nous 
venons  de  donner.  La  plupart  fe  reffemblent  f 
&  ne  différent  que  parce  que  dans  les  unes  les 
ordres  y  font  fupprimés  ,  ou  que  dans  les  autres 
ils  y  font  employés  avec  tant  de  négligence  &  cle 
fingularité ,  que  nous  ne  pouvons  raifonnablement 
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les  propofer  pour  modèles  à  nos  Elevés.  De  ce 
nombre  l'ont  celle  de  la  Chambre  des  Comptes ,  cel- 
les des  Hôtels  de  Bouillon,  d'Evreux,  de  Montbalbn, 
de  Rohan ,  &c.  bien  inférieures  à  celle  de  THôtel  de 
Jars,  par  Manlard,  à  celle  de  rHôtel  du  grand  Prieur 
du  Temple  ,  par  M.  de  Lifle  ,  à  celle  de  la  Porte 
de  la  cour  des  Feuillans  ,  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Honoré,auiriparManfard.  On  vient  encore  d'exé- 
cuter de  nos  jours  quelques  nouvelles  Portes  ,  qui 
quoique  d'une  compolition  rout-à-fait  différente  , 
He  laifTent  cependant  pas  de  prouver  les  talents  des 
Architedes  qui  en  ont  donné  les  deJîins. 

A   propos  de  quelques-unes  de  ces  nouvelles 
productions  ,  qu'on  nous  permette  d'examiner ,  û , 
à  l'exemple  d'un  ancien  Hôtel ,  élevé  fur  le  Quai 
des  Théatins  ,  &  d'un  autre  élevé  depiîis  au  Carou- 
fel,  on  eft  bien   fondé  à  percer   aujourd'hui   la 
plupart  des  miîrs  de  clôture  qui  féparent  les  cours 
de   nos  édifices  d'avec   la  voie  publique.    Nous 
l'avouons   à  regret  ,  dans  la  crainte   de  bleffer 
les    hommes  éclairés  ,   partifans    de   cette  forte 
de  nouveauté;  nous  ne  pouvons  fupporter  ce  genre 
de  décoration.  Qu'on  fafle  ufage  des  grilles  de 
fer  à  l'extrémité  des  avant  -  cours ,  ou  à  l'entrée 
àes  cours  de  nos  maifons  de  plaifance ,  rien  n'efl 
plus  convenable  fans  doute  ,  parce  que  ces  de- 
meures éloignées  du  tumulte  des  villes,  la  grandeur 
des  lieux ,  les  points  de  vue  dont  ces  grilles  laif- 
fent  jouir  ,  enfin  la  liberté  dont  on  ufe  a  la  cam- 
pagne ,  toutes  ces  confidérations  femblent  parler 
en  faveur  de  ces  fermetures  ,  pour  l'entrée  de  ces 
afiles    champêtres  ;   mais   que    dans  le   fein  des 
villes  ,  où  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
FEtat ,  font  en  repréfentation  ,  &  occupées  des 
affaires  publiques ,  on  rifque  ,  par  efprit  d'inno- 
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vation,  d'expofer  aux  regards  avides  des  airieiix, 
ce  qui  ie  pafle  dans  l'intérieur  de  nos  Palais  ,  de 
nos  Hôtels  ,  &  particulièrement  dans  la  demeure' 
de  nos  Miniflres  ,  de  nos  Magiftrats  ;  c  eft ,  à 
notre  avis ,  bleffer  les  lois  de  la  convenance  ,  & 
confondre  le  caradere  particulier  qui  devroit  dillin- 
guer  les  édifices  élevés  à  la  campagne  ,  d'avec 
ceux  érigés  dans  nos  cités.  D'ailleurs  ,  que  figni- 
fîent  plulieurs  arcades  fermées  par  des  grilles  , 
celle  du  milieu  par  une  fermeture  de  menuiferie, 
toutes  léparées  par  des  trumeaux ,  qui  prcfentent 
tantôt  des  pleins ,  tantôt  des  vides  ,  &  jamais  d'en- 
femble ,  de  dignité  ,  d'accord  ni  il'unité  ?  Nous 
demandons  encore ,  à  quoi  fervent  ces  ouvertures 
que  Ton  quitte  &  qu'on  reprend  fans  cefTe  ,  &  où 
la  Porte  du  milieu  ,  fouvent  fermée  ,  mafque  la 
ligne  capitale  de  l'édifice  ,  toujours  la  partie  la 
plus  intéreifante  du  monument  :  du  moins  dans 
les  avant-cours  de  nos  maifons  de  plaifance ,  ces 
grilles  font  continues  ;  &  fi  l'on  interpofe  quelques 
pieds-droits  pour  en  foutenir  les  travées  ,  ceux- 
ci  femblent  faits  pour  ces  mêmes  grilles.  Autre 
chofe  feroit  de  les  employer  dans  quelques  -  uns 
de  nos  Palais  ,  dans  certains  édifices  publics , 
pour  défendre  l'entrée  des  colonnades  qui  forme- 
roient  ou  des  péryfliles  ou  des  galleries  extérieu- 
res ,  qui  donneroient  en  face  d'une  grande  rue  ou 
d'une  place.  Mais  griller  des  arcades  percées  dans 
des  murs  de  clôture ,  ceiï  vouloir  renoncer  au 
genre  propre  à  la  chofe  ;  c'efl  involontairement  rap- 
peler l'idée  de  nos  prifons  ;  c'eil  préférer  la  féraille 
à  ce  que  la  véritable  Architedure  &  la  bieniéance 
femblent  exiger  de  l'Architede. 

Nous  terminons  ici  cette  difcuffion ,  pour  donner 
le  deffm  de  la  Porte  du  Sémiuaire  de  Bourges  -,  en- 


d'Architecture.  143 

faite  nous  rii'querons  d'en  oHYir  plulieurs  Je  noire 
:  compoiition ,  lune  projetée  pour  le  Palais  Ar- 
^  chiépifcopal  de  Cambrai  ^l'autre  pour  celui  de  l'Ar- 

fenal  de  Paris,  dont  nous  avons  parlé,  deuxième 
V  volume  de  ce  Cours,  page  4 5 1;  une  troiiieme  enfin 

dans  le  goût  dominant  d'aujourd'hui,  pour  prendre 
:  occafion  de  préfenter  à  nos  Elevés  différents  exem- 
:.  pies  qui  puiiîent  à  l'avenir  les  faire  pafTer  du  bon 

i  Texcellent ,  &  les  mettre  en  état  de  diUinguer  le 

iiédiocre  d'avec  le  défedueux. 

Porte  du  Sémuiain  de  Bourges. 

La  planche  XXV  donne  le  defîin  de  la  Porte 
du  Séminaire  de  Bourges ,  exécuté  iur  celui  de 
M.  Franque.  Cet  Architecte  du  Roi  eu.  peut-être 
im  de  ceux  de  nos  jours  qui  ont  le  plus  travaillé; 
Tes  produdions  eflimables,  vont  paroître  inceiTam- 
ment,  cet  homme  de  mérite  les  faifant  graver 
fous  Tes  yeux  avec  le  foin  qu'elles  exigent.  Nous 
ivons  déjà  donné  de  cet  habile  Maître,  pluiieurs 
'  compoiîrions  dans  l'Encyclopédie  ;  depuis  il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  de  Ton  porte-feuille  pré- 
'  :ieLix ,  la  Porte  que  nous  olfrons  ici ,  ainii  que 
'  pluiieurs  autres  bâtiments  qui  trouveront  place  dans 
'  :e  Cours.  L'ordonnance  de  cette  Porte  ,  exécutée 
?.n  1740 ,  eil  compofée  d'un  ordre  Dorique  ,  en- 
gagé &  groupé  dans  (es  angles  :  ce  moyen  donne 
à  ce  frontifpice  un  mouvement  intérefTant  ;  & 
fans  nuire  en  rien  à  la  virilité  Dorique  ,  il  pro- 
cure une  certaine  légèreté  à  l'attique  ,  qui  fans 
:ela  eût  paru  troj3  maifif  ;  cette  prévoyance  n'ap- 
partient qu'à  un  hjomme  d'expérience ,  qui  forte- 
ment rempli  de  fon  objet ,  dès  la  compoiition  de 
fon  plan ,  diilribue  ce  dernier  à  raifgn  de  leffet 
général  que  doit  olirir  l'ordonnance  entière  ;  autre- 
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ment  lorfque  moins  habile  on  ne  s'occupe  que  de 
la  régularité  du  loi ,  ou  que  mêine  on  en  l'ait  alFez 
pour  conduire  réiiuliérement  fon  projet  julqua  i  en- 
tablement ,  la  partie  du  couronnenjent  qui  n'avoit 
été  conçue  ni  préviie ,  icile  imparfaite;  ou  bien 
l'on  ell  forcé  a'avoir  recours  au  minillere  de  la 
Sculpture ,  pour  mafquen  autant  qu'il  eft  pofiible  , 
ce  que  l'Architedure  a  de  vicieux,  ainfi  qu'on  le 
remarque  dans  le  plus  grand  non^bre  âes  Portes 
qui   donnent  entrée  à  nos  édifices  a  importance» 

Nous  avons  condamné  plus  a  une  fois  Tufage 
qu'on  fait  des  colonnes  engagées;  ici  ce  moyen i 
fembloit  néceflV.ire.  Les  colonnes  d'an^ie  paroif- 
fant  folitaires  ,    il  étoit  efîencie!  que  la  faillie  d& 
la  plate-bande  de  Farchitrave  tût  rcu  ccnfidérable; 
infailliblement  elle  i'auroit  été  trop ,  li  les  colon- 
nes eufTent  été  ifolées  ,  parce  qu'elle  n  auroit  été 
foutenue  dans  chacune  de  fes  extrémités  ,  que  par. 
lin  feul  point  d'appui.  D'ailleurs  par  là  les  pieds- 
droits  de  la  Porte  paroifTent  moins  caverneux  , 
les  ombres  font  moins  fortes  ,   &  par  cet  expé-' 
dient  l'ordonnance  prélente  une  fimplicité  qui  s'ac- 
corde on  ne  peut  pas   mieux ,   &  avec  fexpref- 
lion  Dorique ,  &  avec  le  genre  de  l'édifice  auquel 
cette  Porte  donne  entrée. 

Tel  eft  le  parti  que  lavent  prendre  les  grands 
hommes ,  fans  s'écarter  trop  des  préceptes  fonda;- 
mentaux  de  l'Art;  en  mettant  en  ufage  toiites  fes 
relTources,  ils  favent  ce  qu'il  leur  eil  permis  de 
hafarder  ,  de  fouflraire  ou  d'ajouter  ;  &  par  une 
infinité  de  combinaifons  ,  ils  enfantent  des  chefs- 
d'œuvre  en  plus  d'un  genre,  tandis  que  chez  les 
Architectes  ordinaires ,  la  licence  ou  la  témérité 
prend  la  place  du  railonnement  ;  d'oii  il  réfulte  tan»: 
de  compofiiioiis  bifarre^  y  qui ,  loin  d'annoncer  le 
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génie  des  ordonnateurs  ,  prouvent  à  peine  qu'ils 
ont  poufTé  leur  étude  au-delà  des  fimples  éléments 
^e  r Architecture. 

I  M.  Franque  ,  à  l'imitation  des  anciens  ,  a  rirqué 
iine  table  placée  dans  la  frife  &  l'architrave  de 
(^on  entablement,  &  qui,  dans  Ton  étendue,  occu- 
pe trois  métopes  &  quatre  trigliphes.  Nous  oblèr- 
t  erons  que  du  moins  la  préfence  des  mutules  fait 
^aroître  réguliers  les  trigliphes  mafqiiés  par  cette 
able ,  au- lieu  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
mité  ces  tables  ,  ne  les  ont  employées  que  pour 
:acher  l'irrégularité  de  leurs  métopes  &  de  leurs 
rigliphes,ce  qui  prefente  une  double  licence,  dans 
;e  que  la  décoration  a  de  plus  effenciel.  Au-defTus 
le  l'entablement  règne  un  focle  ,  porté  au-devant 
le  la  faillie  des  colonnes  ;  ce  focle  fert  à  recevoir 
es  armes  ,  qui  ont  pour  fond  l'attique  :  celui-ci  ne 
;'élevant  que  fur  le  nu  des  pieds -droits  de  la 
^orte  ,  fe  trouve  acoté  très  -  heureufement  par 
leux  confoles  renverfées  ,  qui  contribuent  à  faire 
)yramider  tout  cet  amortifTement,  fans  pour  cela 
mire  au  caraftere  rectiligne  que  l'ordre  Dorique 
mpofe ,  lorfque  par  des  raifons  de  convenance  on 
:roit  le  devoir  préférer  à  tout  autre. 

La  baie  de  cette  Porte  ,  com^me  celle  de  l'Hôtel 
[e  Soubife  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  eft 
dein-cintre  ,  &  placée  comme  elle  dans  le  fond 
l'une  tour  creufe;  mais  du  moins  elle  eft  contenue 
ans  une  niche  quarrée  qui  procure  un  cara(^ere 
rave ,  inféparable  de  l'ordre  qui  préûde  ici. 

rojct  d'une  Porte,  pour  le  Palais  Archié" 
pifcopal  de  Cambrai. 

La  planche  XXVI  préfente  l'un  des  projets 


0 


146  C  o  V  H  s 

que  nous  avons  faits  pour  la  principale  Porte 
d'entrée  du  PaiSis  Archiépifcopal  de  Cambrai, 
Nous  avons  préféré  de  donner  celle-ci ,  à  celle  qui 
doit  être  exécutée  fur  nos  deffuis,  paice  quelle 
eil  couronnée  d'un  fronton  ,  &  que  les  exemjjles 
précédents  n'en  ont  point  ;  cependant  ii  feroït  aifez 
convenable  d'en  placer  à  ces  lortes  de  tronnfpices, 
non-feulement  parce  que  cette  forme  triangulaire 
contribue  à  les  faire  pyramider ,  mais  parce  que 
les  fronions  femblent  iervir  de  toiture ,  aux  porches 
intérieurs  ,  ordinairement  peu  profonds ,  qui  fuc- 
cèdent  à  ces  Portes  ;  d'ailleurs  le  tympan  de  ces 
frontons  fert  à  contenir  &  à  conferver  les  armes  & 
les  fupporis  de  la  perfonne  pour  qui  l'on  bâtit ,  ce 
qui  ne  fe  peut  que  difficilement ,  lorfque  ces  hlâ- 
fons  font  placés  en  relief  &  ifolés  en  amortifle- 
ment ,  ainli  qu'on  le  remarque  aux  Hôtels  de 
Richelieu,  de  Bellifle ,  &  ailleurs  ,  avec  une  pefan- 
teur  &  un  falle  on  ne  peut  pas  plus  mal  entendu. 

Nous  ne  craignons  point  de  le  dire  ici ,  ces  Portes 
font  le  feul  lieu  où  Ton  devroit  placer  de  tels 
ornements ,  &  non  dans  les  avant  -  corps  des  fa- 
çades ,  où  affez  inconfidérément  on  les  répète 
du  côté  de  la  cour  &  du  côté  des  jardins  ;  aulieu 
que ,  placés  fur  la  principale  Porte  d'entrée  ,  ils 
femblent  faits  pour  annoncer ,  plus  convenable- 
ment que  par-tout  ailleurs  ,  l'importance  du  pro- 
priétaire, fa  naiflance  &  le  rang  qu'il  tient  dans 
l'Etat;  &  par  là  ils  difpenfent  dune  infcription,! 
plus  propre  aux  arcs  de  triomphe  ou  aux  diffé-j 
rentes  manufadures  ,  que  dans  les  Hôtels  dei| 
Grands  Seigneurs. 

L'ordonnance  de  cette  Porte  eft  d'ordre  lonif 
que,  couronné  du  chapiteau  de  Michel -Ange' 
à  deffein  de  rendre  ce  couronnement  plus  ahfoluj 
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,  &:  de  procurer  plus  de  racourciflement  au  fût  de 
la  colonne ,  ce  frontifpice  faiiant  partie  d'une 
façade  d'un  caradere  ferme  ,  quoique  l'ordre  Ioni- 
que y  préfide  à  caufe  de  la  deftination  intérieure 
des  bâtiments  ,  où  le  porche  de  cette  Porte  con- 
duit :  ce  chapiteau  nous  a  fait  préférer  lentable- 
ment  modillonnaire  de  Palladio  ,  au  denticulaire  de 
V ignole  ,  afin  d'affortir  cet  entablement  au  racour- 
ciffement  aparent  de  l'ordre.  Nous  avons  déjà  fait 
cette  remarque  à  nos  Elevés  ,  en  traitant  dans  le 
deuxième  volume  de  ce  Cours  ,  page  76  ,  de  l'ap- 
plication de  l'ordre  Ionique  à  l'Architedure.  Mais 
bien-loin  de  regarder  cette  répétition  comme  inu- 
tile ,  nous  la  croyons  indilpenfable  :  il  faut  la 
\  coniidérer  comme  une  fuite  des  éléments  appli- 
qués à  la  théorie  de  l'Art ,  puifqu'autrement  on 
fe  permet  indiilindement  un  ordre  quelconque  , 
un  entablement  de  fantaiiie  ,  un  piédeftal  arbi- 
traire ,  &  des  ornements  qui  ne  font  que  richeiîé , 
&  rarement  beauté. 

Nous  avons  enfermé  dans  une  niche  quarrée , 
l'arcade  plein-cintre  qui  détermine  l'ouverture  de 
cette  Porte  ;  dufiions-nous  nous  reffem^bler  dans 
plufieurs  de  nos  productions ,  nous  nous  fentons 
un  goût  déterminé  pour  cet  efpèce  d'encadrement  : 
la  Porte  de  Saint- Denis  par  Blondel ,  l'Arc  de 
Triomphe  du  Trône  par  Perrault ,  les  Arcades  de  la 
Nef  de  l'Eglife  du  Val-de-Grâce  par  Manfard  ,  font 
les  exemples  célèbres  qui  nous  déterminent  à  cet 
égard.  Au  refle ,  notre  avis  ne  fait  pas  loi  ;  maJs 
nous  nous  fommes  cru  permis  d'avoir  un  fenti- 
ment  particulier,  d'après  lautorité  de  tels  Maître*^, 
&  ayant  employé  plus  d'une  fois  ces  niches  quar- 
rées  avec  un  fuccès  égal.  Il  eil  vrai  que  cette 
méthode  force  les  pieds-droits ,  &  contribue  à 
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rendre  le  principal  entrecolonnement  un  peu  large  > 
non  qu'ici  le  ibfite  de  l'architrave  ne  puif/e  fc 
Ibutenir  en  l'air  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  toujours  de 
vil'er  fimplement  à  la  Iblidité ,  il  faut  contenter  ^ 
Tœuil  :  or  jamais  il  ne  peut  être  fatisfait ,  lorl'que 
les  entrecolonnements  paroifîent  trop  confidéra- 
bles ,  comparés  avec  leur  hauteur  ,  ainli  qu'on- 
peut  Tobferver  dans  les  ordres  lupérieurs  du 
Palais  des  Tuileries,  delà  cour  du  Vieux-Louvre, 
du  Portail  de  l'Eglife  de  Saint -Gervais,  &c. 

Pour  éviter  un  tel  inconvénient,  lorfqu'on  a  un 
deffin  de  Porte  à  faire,  &  que  la  largeur  de  fa 
baie  eft  prefcrite  par  l'ufage  de  l'édifice,  que  la 
hauteur  des  planchers  eft  donnée,  &  que  ces  en- 
traves ne  peuvent  corriger  l'imperfeâion  dont 
nous  parions  ,  nous  n'y  voyons  d'autre  remède 
que  de  terminer  le  {ommer  de  l'ouverture  en  plate- 
bande,  parce  qu'alors  on  peut  donner  moins  à 
l'entrecolonnement  ;  mais  nous  perfillons  à  croire 
que  lorfque  les  ordres  ont  affez  de  hauteur,  ou 
que  les  entrecolonnements  n'auront  qu'une  largeur 
convenable  ,  on  fera  bien  de  préférer  les  ouvertures 
plein-cintre  à  celles  en  plates -bandes,  &  de  con- 
ïerver  ces  dernières  pour  les  croifées  des  façades. 

Au  relie ,  nous  avons  penfé  que  lorfque  les 
entrecolonnements  un  peu  confidérables  font  de 
nécelfité ,  il  convient  d'accoupler  les  colonnes  ; 
au-lieu  qu'en  toute  autre  circonfî:ance  on  doit 
préférer  les  colonnes  groupées ,  ainfi  qu'en  a  ufé 
M.  Franque  à  la  Porte  du  Séminaire  de  Bourges, 
rapportée  précédemment  planche  XXV  ,  ce  que 
nous  n'avons  pu  faire  dans  celle  dont  nous  par- 
lons, parce  que  le  fronton  auroit  eu  trop  peu 
de  baie ,  &  que  d'ailleurs  i'on  t)  mpan  efl  defliné 
à  recevoir  des  armoiries  d'un   certain   volume. 
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Aii-defliis  de  ce  fronton  nous  avons  placé  uji 
acrotère  qui  reçoit  un  carreau  ou  coufTin  ,  fur- 
monté  d'une  couronne  Ducale,  &  fur  chaque  ac- 
couplement de  colonne  ,  une  figure  afTife  ,  élevée 
fur  un  focle,  Tune  repréfentant  la  Juftice,  l'autre 
la  Pveligion ,  fimbole  convenable  aux  dignités  &  aux 
vertus  du  Prélat  qui  habite  ce  Palais. 

L'ordonnance  de  cette  Porte  eft  flanquée  de 
chaque  côté,  par  des  corps  intermédiaires,  char- 
gés de  refends  ,  &  faifant  faillie  fur  le  nu  du  mur  ; 
celui-ci  eft  revêtu  de  tables  qui  féparent  ce  fron- 
tifpice  d'avec  les  pavillons  placés  à  chaque  extré- 
mité de  la  principale  façade  oii  fe  trouve  la  Porte 
qui  donne  entrée  à  ce  Palais  Archiépifcopal,  dont 
nous  donnerons  dans  la  fuite  la  dilîribution  affez 
ingénieufe ,  ainli  que  nous  l'avons  promis ,  deu- 
xième volume  de  ce  Cours,  page  330. 

Projet  d'une  Porte,  dans  le  genre  moderne. 

Enfin  la  planche  XXVII  va  nous  offrir  le  defTm 
d'une  Porte  que  nous  avons  compofée  à-peu-près 
dans  le  genre  de  celles  qu'on  élevé  aujourd'hui  le 
plus  communément.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant 
que  nous  approuvions  l'alîbciation  des  grandes  co- 
lonnes avecles  petites  dans  une  même  ordonnance, 
ni  les  corniches  architravées ,  ni  les  arcades  feintes 
enfermant  des  Portes  à  plates-bandes  ;  ces  compcfi- 
fions  n'annoncent  autre  chofe  qu'une  petite  ouver- 
ture réelle  ,  fous  un  grand  archivolte  ,  &  contenue 
dans  une  raaffe  ,  que  mal-à-propos  on  a  voulu  ren- 
dre impofante  ;  ce  qui  donne  à  ces  fortes  de  fron- 
tifpices ,  contre  toute  idée  de  vraifemblance ,  l'air 
d'une  Porte  triomphale,  plutôt  que  celle  d'un  Priais 
,oti  d'im  Kôtel.   Ajoutez  à  cela  la  contraxlicliou 
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qui  fe  rencontre  entre  les  modules  des  deux  or- 
dres ,  ainfi  que  dans  les  membres  d'Architefture 
qui  compofent  cette  décoration.  En  effet,  que  veut 
dire  une  Porte  de  neuf  pieds  d'ouverture,  noyée 
dans  un  efpace  de  cinquante-cinq  pieds  de  large 
fur  quarante-huit  de  hauteur  :  capacité  qui  auroit 
pu  fe  réduire  à  moitié ,  &  par  conféqucnt  otfuf- 
quer  moins  ,  comme  cela  n'arrive  que  trop  ordi- 
nairement,  le  coup-d'œuil  des  fliçades  des  prin- 
cipaux corps  de  logis  de  nos  édifices  ?  Ce  neft 
autre  chofe  quun  moyen  auffi  inconféquent ,  quoi- 
que très  -  différent ,  que  celui  de  percer  les  murs 
qui  féparent  les. cours  de  nos  Hotels  d'avec  la 
voie  publique,  par  des  arcades  fermées  de  grilles 
de  fer  ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  plus 
haut. 

Que  ne  nous  eft-il  podible  de  convaincre  nos 
Elevés  ,  qu'il  n'eft  point  de  véritable  beauté  dans 
l'Architeâure,  fans  s'afTurer  du  caradere  propre 
à  chaque  genre  d'édifice  !  Nous  favons  qu'il  eil 
fouvent  néceffaire  de  varier  (qs  productions;  fans 
doute  il  efl  bien  de  faire  des  portes  plus  grandes^ 
d'autres  moins  grandes  :  il  efl  encore  vrai  qu'on 
peut  y  employer  les  ordres  ou  les  y  fupprimer  ; 
que  quelquefois  on  peut  mettre  en  œuvre  les 
ouvertures  à  plates-bandes ,  plein-cintre ,  ou  même 
furbaiffées  ;  qu'on  peut  préférer  celles  nommées 
flamandes,  c'eif-à-dire ,  décorées  feulement  de  deux 
pieds-droits ,  fans  fommier  ,  fans  autre  couronne- 
ment qu'un  linteau  qui  fert  de  battement  à  la  ferme- 
ture de  mcnuiferie  ;  mais  tous  ces  genres  de  Por- 
tes ,  fans  oublier  celles  nommées  bâtardes,  doivent 
être  amenées  fur  la  fcène  par  l'efprit  de  convenan- 
ce ,  à  raifon  du  plus  ou  moins  d'importance  des  pro- 
jets dont  l'Architecle  eil  chargé ,  foit  à  la  ville , 
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foit  à  la  campagne  ;  ou  bien  fuivant  qu'il  eft  que- 
ftion  d'un  édifice  public,  dune  maifon  de  plaifance 
ou  d'une  habitation  particulière  ;  autrement  on  rif- 
que  en  fe  permettant  tout  &  en  ne  réfléchiffant  à 
rien ,  de  s'en  rapporter  à  fa  feule  imagination ,  de 
s'éloigner  des  règles  de  l'art  ,  pour  ne  mettre  en 
œuvre  que  les  écarts:  d'où  il  s'enfuit  qu'infenfi- 
blement  les  produirions  de  nos  jours  dégénèrent 
en  chimères.  Qu'on  y  réfléchiffe ,  la  plupart  de 
nos  jeunes  Architeâ:es  crient  au  génie  :  plus 
expérimentés  qu'eux  ,  nous  les  rappelons  aux 
préceptes  ,  nous  leur  permettons  les  reffources  de 
l'Art  ;  mais  ,  s'il  nous  étoit  permis  ,  nous  leur 
défendrions  l'enthoufiafme ,  préférant  dans  tous 
les  cas  une  compofition  fimple ,  peut-être  froide , 
mais  régulière ,  à  tout  ce  que  le  dérèglement  de 
lefprit  peut  produire  de  pittorefque. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  détaillons  les  différentes  par- 
ties qui  compofent  l'ordonnance  de  cette  Porte, 
en  fuppofant  que  quelques-uns  de  nos  Elevés  fe 
trouvent  dans  le  cas  d'élever  un  frontifpice  de 
ce  genre  ;  ce  que  nous  ne  leur  confeillerions  qu'à 
regret.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  ni  ne  de- 
vons efpérer  que  notre  avis  prévale  fur  celui  du 
plus  grand  nombre  ,  dans  l'intention  de  leur  faire 
éviter  de  plus  grands  abus ,  nous  leur  offrons  cet 
exemple  avec  le  moins  d'imperfedion  qu'il  nous 
cfl  pofîible ,  fans  néanmoins  pouvoir  détruire  fon 
air  coloffal ,  ni  la  difparité  qui  s'y  renconte  entre 
les  modules  &  la  petiteffe  de  l'ouverture  com- 
parée avec  la  maffe  entière. 

Nous  avons  dit  plus  d'une|[J>is ,  que  dans  l'ordre 
Dorique  la  largeur  des  entrecolonnements  depen- 
doitde  la  diftribution  régulière  des  trigliphes  &  des 
jnétopes  répandus  dans  la  frife  de  rentablemeat. 
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Dajis  ce  deflîn,  point  de  difTiculté  pour  1  ecartemen 
des  quatre  colonnes  d'angle;  cet  écartement  a  et 
adujetti  à  foixante  minutes ,  depuis  A  jufcju  à  B  ■■ 
telles  que  le  comportent  les  mefures  de  Vignole  .' 
certainement  il  auroit  fallu  donner  aufli  trentt 
minutes  entre  chaque  axe  de  trigliphe  ,  repart) 
dans  le  grand  entrecolonnement  du  milieu  de  ce; 
frontifpice ,  c'eft-à-dire ,  obferver  cent  quatre-vingt- 
huit  minutes  de  largeur ,  depuis  A  julqua  A  ;  il 
en  feroit  réfulté  ,  non  un  entrecolonnement  trop: 
écarté  ,  puifque  nous  avons  fait  retourner  l'enta- 
blement fur  le  mi  du  mur  ,  mais  une  largeur  tropj  ài 
confidérable  eu  égard  à  la  hauteur  de  tout  l'édi- 
fice; ce  qui  d'ailleurs  auroit  produit  des  piéds- 
droits  lourds  &  pefants  :  de  manière  que  pour 
éviter  ce  défaut  dans  l'enfemble  ,  &  cette  irrégu-  Ik 
larité  dans  les  parties ,  nous  avons  employé  les  Iîii 
xefTources  au  défaut  des  préceptes  ,  en  plaçant  Ik 
une  tahle  qui  ,  occupant  Telpace  de  cinq  trigli-  jj^ 
phes  &  de  quatre  métopes  ,  nous  a  permis  da 
rapprocher  les  deux  colonnes  A  d'un  module  ;  & 
nous  avons  porté  cette  erreur  dans  les  trigliphes 
qui  fe  trouvent  malqués  par  cette  table  :  la  perfe- 
ction du  tout  nous  ayant  paru  devoir  l'emporter  fur 
la  régularité  des  détails;  licence  que  le  goût  auto- 
rife  ,  &  qui  fouvent  efl  préférable  à  la  feule  fé vé- 
rité des  règles  de  l'Art ,  employées  llridement 
par  un  Architedle  timide  encore  ,  &  qui  n'ofe 
franchir  les  limites  que  ces  mêmes  règles  lui  impo- 
(ent.  Néanmoins  cette  févérité  eft  préférable  au 
fentiment  de  ceux  qui  ne  fuivent  ni  les  règles  ,  ni 
les  reffources  ,  ni  Éjàgoût  de  l'Art ,  pour  ne  com- 
pofer  que  des  ouvrages  de  caprice  &  de  fantaifie. 
Ce  n'ell  pas  que  nous  approuvions  la  table  em- 
ployée ici  ;  nous  ne  la  croyons  que  du  reffort 
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^"tdes  Portes  triomphales  ou  des  Arcs   de  Triom- 
^'jphe ,  dans  l'intention  d'y  placer  quelqu'infcription 
^)en  ftyle  Lapidaire  qui  indique  aux  itrangers  la 
^ijdédicace  du  monument ,  comme  on  fe  fert  duit 
"cartel  ou  d'une  frife,  dans  les  frontifpices  des  Palais 
^&.  des  Hôtels ,  pour  défigner  le  nom  &  la  dignité  des 
feiperfonnes  qui  les  habitent ,  ou  telle  qu'elle  auroit  pu 
Hêtre  placée  dans  ce  defîin  vers  l'endroit  C  ;  mais 
il  comme  l'ordonnance   que  nous  offrons  n'eft  pré- 
^P  fentée  à  nos  Elevés  que  comme  l'image  de  la  plu- 
3'  part  des  Portes  coloffales  qu'on  élevé  aujourd'hui , 
'p|&  que  nous  avons  défini  de  les  guérir  de  la  fureur 
'•  i'oii  l'on  femble  être  d'employer  des  colonnes ,  des 
>*j(latues,  &  une  quantité  prodigieufe  de  fculpture, 
^r  dont  nos  maifons  particulières  ne  font  pas  excep- 
rées  ,  nous  n'avons  pas  craint  de  faire  entrer  dans 
:ette  composition ,  la  plus  grande  partie  des  mem- 
bres &  des  ornements  qu'on  devra  réferver  pour 
.es  édifices  pubhcs ,  dont  cet  exemple  elt  la  char- 
ge ,  afin  de  leur  en  faire  fentir  Tinconféquence. 

Peut-on  prendre  en  eflet  pour  une  beauté  pofiti- 
f.e,  une  grande  arcade  feinte  dont  l'archivolte  porte 
ur  une  corniche  architravée  ,  &  celle-ci  fur  les 
:olonnes  ifolées  D ,  D  ,  dont  la  petiteile  du  dia- 
nêtre  contrade ,  nous  ofons  le  dire,  ridiculement 
ivec  l'éclat  de  celles  A,  B.  Mais,  prétendent  les 
imateurs  de  ce  genre  d'ordonnance ,  les  colonnes 
nineures  fervent  à  faire  valoir  les  majeures  ;  nous 
n  convenons  :  mais  nous  leur  oppoferons  qu'à 
eur  tour  les  grands  ordres  fervent  à  anéantir  les 
petits  &  à  les  faire  paroître  nains.  Cependant , 
|lifent-ils,  Palladio  ,  la  plupart  des  ouvrages  des 
lomains ,  &  pluûeurs  édifices  François ,  donnent 
les  exemples  de  cette  affociation.  Cela  eft  encore 
^rai  à  certains  égards  :  mais  on  peut  dire  que  tous 
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ces  écarts  ne  font  pas  bons  à  imiter,  fur- tout 
dans  les  prodiidions  dont  nous  parlons ,  les  diffé- 
rents frontifpices  devant ,  par  leur  flyle  &  leurj 
caraftere ,  annoncer  précifément  Tefpèce  de  Yédâ^ 
ûce  auquel  ils  appartiennent.  De  ces  réflexions 
faut  conclure  qu'une  pareille  ordonnance  ne  pe 
défigner  le  genre  qui  doit  préfider  dans  la  déco- 
ration des  bâtiments ,  foit  hôtels ,  foit  maifons  des 
riches  Particuliers  ,  ces  demeures  devant  toujours 
être  confidérées  comme  des  habitations  de  la 
féconde  clafle.  Ces  fortes  d'ordonnances  devroient 
donc  être  réfervées ,  û  le  cas  le  requerroit ,  pour 
certains  Edifices  publics  ,  pour  nos  Temples ,  nos 
Théâtres ,  &c. 

En  efîet ,  pour  faire  de  ce  defîin  un  Arc  de 
Triomphe  ou  au  moins  une  Porte  triomphale  ,  il  n'y 
manque  que  de  placer  deux  renommées  fur  les  côté» 
de  l'archivolte ,  &  d'élever  fur  le  focle  fupérieur 
&  à  plomb  du  grand  entrecolonnement ,  un  amor- 
tiflément  compofé  de  gradins ,  d'un  attique  orné 
de  bas -reliefs,  de  feilons ,  de  bofTages  revêtus 
de  pointes  de  diamants  ou  de  mufles  de  lions  , 
furmontés  d'un  Triomphateur  traîné  fur  un  char 
attelé  de  chevaux,  protocole  de  toutes  les  compo- 
fitions  des  jeunes  gens  de  nos  jours  :  ils  croient 
en  effet  enfanter  des  chefs-d'œuvre  quand  ils  ont 
placé  beaucoup  de  fculpture  dans  leurs  projets , 
fans  s'embarrafTer  fi  les  allégories  qu'elle  repré- 
fente ,  naiffent  du  motif  qui  donne  lieu  à  l'édifice  ; 
il  n'importe  ,  leurs  produftions  font  riches ,  faf- 
tueufes  ;  ils  ont ,  difent-ils  ,  plus  d'une  fois  fait 
preuve  de  génie  ;  en  un  mot ,  Tenthoufiafme  leur 
paroît  préférable  aux  préceptes.  A  les  entendre, 
il  n'y  a  que  les  hommes  froids  qui  y  ont  recours  i 
quel  raifonnement  !  Nous  avons  beau  tenter  d« 
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les  ramener  au  fimple  ,  leur  rappeler  les  règles 
fondamentales  de  l'Art ,  ils  lemblent  prendre  plai- 
fir  à  s'en  écarter  ,  ou  ,  lorl'quils  y  applaudiflent, 
ce  n'ell  qu'avec  des  reftriâ:ions ,  &  ils  préfèrent 
[oujoLirs  de  s'abandonner  au  torrent ,  d'où  infen- 
(iblement  ils  perdent  de  vue  la  véritable  route  qui 
conduit  au  iiiblime ,  pour  ne  produire  que  des 
chimères  ,  &  déployer  tout  ce  que  leur  imagi- 
nation p^Lit  enfanter  de  plus  extravagant. 

Au  relie,  nous  les  prions  de  nous  tenir  compte 
de  notre  fmcérité  ;  qu'ils  nous  fâchent  gré  même» 
s'il  eft  poffrble ,  de  nous  être  prêtés  à  leur  offrir 
le  defTui  que  nous  leur  donnons  dans  cette  plan- 
che ;  certainement  nous  ne  l'emploierions  jamais  ; 
nous  avons  voulu  feulement  leur  préfenter  l'image 
de  leurs  écarts  ,  en  cherchant  néanmoins  à  rendre 
cette  compofition  la  moins  vicieufe  poffible.  Quoi- 
que nous  n'y  ayons  répandu  qu'une  certaine  quan- 
tité de  Sculpture ,  cependant,  malgré  notre réferve, 
elle  donne  à  ce  defTm  l'air  d'un  monument  élevé 
plutôt  pour  la  magnificence  que  pour  défigner  le 
frontifpice  proprement  dit  d'ime  maifon  Royale , 
ou  de  la  demeure  d'un  Grand  Seigneur  :  aufli 
avons-nous  placé  au  pied  des  colonnes  du  grand 
ordre  ,  d'im  côté  ,  une  flatue  de  Mars  ,  &  de 
l'autre  ,  celle  d'Hercule  :  fous  l'archivolte  ,  urr 
ëcuifon  &  des  fupports  ;  pour  claveau ,  une  clef 
en  confole;  enfin  fur  les  focles  au-deffus  de  l'en- 
tablement ,  des  trophées  d'arme  fervant  d'amor- 
tiffement  aux  extrémités  de  cet  édifice.  Nous  ob- 
ferverons  cependant  que  nous  n'avons  cannelé  les 
colonnes  que  dans  les  deux  tiers  fupérieurs  de 
leur  fût.  Il  n'eft  point  douteux  que  û  l'on  y 
plaçoit  les  ftatues  qui  fe  voient  ici  ,  on  auroit  du 
continuer  ces  cannelures  dans  toute  la  longueur. 
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&  remplir  de  rofeaiix ,  le  tiers  de  la  hauteur  cfe 
ces    cannelures  ;    que   même  on  pourroit  taillet 
des  ornements  dans  les  métopes  ,  &  placer  de» 
rofaces  dans  les  caflettes  du  foffite  du  larmier  dé 
la  corniche.  Cet  ordre  peut ,  fans  contredit ,  com 
porter  tous  ces  ornements  ,  pourvu  quils  fe  ref- 
fentent  du  caradere  de  fa  virilité  ;  mais  ,  encore 
ime  fois  ,  ce  n'eft  point  dans  une  pareille  ordon-^ 
nance  qu'il  faut  en  abufer  ;  les  dehors  d'aillei^rf 
demandent  à  être  traités  avec  une  forte  de  fimpli- 
cité;  aufli  eft-ce  par  cette  dernière  remarque  que  ! 
nous  finirons  nos  réflexions  fur  Tufage  trop  fré 
quent  qu  on  fait  de  ces  fortes  de  frontifpices. 
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DES     CROISÉES     EN     GÉNÉRAL.' 

Il  en  efl  des  ouvertures  des  Croifées ,  comme 
de  celles  des  Portes  ,  c'ell-à-dire ,  que  le  rapport 
de  leur  hauteur  avec  leur  largeur  doit  fe  refl'entir 
de  l'exprefTion  folide  ou  délicate  qui  préfide  dans 
l'ordonnance  du  bâtiment ,  que  Tordre  y  foit  abfent 
ou  préfent  :  enfuite  il  ne  s'agit  plus  que  de  déci- 
der leur  forme  &  les  membres  d'Architefture  qui 
les  entourent  ,  les  couronnent  ou  les  accompa- 
gnent ;  e^fin  les  ornements  dont  on  veut  les  en- 
richir. Après  CQS  obfervations  préliminaires,  on 
doit  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  les  genres, 
&  fe  rappeler  le  caraftere  elfenciel  de  chaque 
ordre ,  pour  ne  pas  hafarder ,  dans  la  compofition 
des  Croifées ,  des  parties  légères  ,  lorfque  l'ordon- 
kiance  eft  Tofcane  ;  ou  des  détails  ruftiques  ,  lorf- 
que par  choix  elle  fe  trouve  Ionique.  Combien  de 
ceux  qui  négligent  les  éléments  de  TArt ,  penfent 
qu'il  fuffit  de  percer  un  mur  de  face  pour  faire 
une  Croifée  ;  femblabks  en  cela  aux  Egyptiens  qui 
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I  ^:royr)ient  ériger  des  colonnes  à  rnifon  des  différents 
I  )oints  d'appuis  dont  ils  avoient  befoin  ;  l'ans  le 
,l.,louter,  ainfi  que  nous  lavons  remarqué  précé- 
ii|lemment,  que  de  ce. point  d'appui  devoit  naître  le 

S  rapport  de  leur  hauteur  avec  leur  diamètre. 
Qu'on  y  peni'e  férieufement ,  une  Croilee  véri- 
ablement  belle,  n'eil  point  un  objet  facile  à  com- 
J)ofer;  elle  exige  toute  latiention  de  TArchiteûe; 
k  il  eft  d'autant  plus  efTenciel   qu'une  ouverture 
bit  d'une  proportion,  d'une  forme  &  d'une  richelTe 
ntére/lante,  qu'elle  fe  répète,  pour  ainfi  dire,  à 
'infini  dans  les  différents  étages  des  bâtiments  d'une 
I  rertaine  importance  ,  &  que  lorfqu'elle   eu.   d'un 
lleffin  médiocre ,   cette  m^édiocrité   répétée  dans 
q  Gute  l'étendue   de   l'édifice  ,   en   décompofe   les 
parties  ,  nuit  à  l'cnlemble ,  &  ne   prélente  plus 
ju'un  ouvrage  imparfait. 

Ancienliement  on  faifoit  les  ouvertures  des  Croi- 
sées trop  peu  élevées;  on  accabloit  leur  pourtour, 
e  CTofTettes ,  d'oreillons  ;  on  les  ccuronnoit  de 
irogtons  enroulés  ,  interrompus  ,  découpés  ,  &  on 
Ijes  enrichifToit  de  mafcarons,  d'une  laideur  ima- 
;inaire ,  mais  infuportable.  Depuis  on  leur  a 
,onné  trop  de  hauteur  ,  on  a  négligé  leur  forme , 
|)n  les  a  faites  indillindement  à  plate-bande ,  plein- 
intre ,  bombées  ;  on  a  abufé  des  confoles  qu'on 
|r^  a  introduites  :  tantôt  on  a  fait  celles-ci  trop 
longées  ,  tantôt  trop  racourcies  ;  on  y  a  em.- 
j  )loyé  des  refTauts,  on  y  a  inféré  des  chambran- 
es  qui  imitent  la  menuiferie  ;  on  a  acoté  ces 
ierniers  de  contre  -  chambranles  ;  enfin  on  les  a 
erminées  par  des  attiques  ou  trop  écrafés  ou 
l'une  élévation  dém.efurée. 

Aujourd'hui  il  femble  qu'on  leur  donne  afTez 
généralement   une   proportion   plus    confiante  ; 
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mais  fouvent  on  les  accable  d'une  richeflTe  Indif 
Crète  ;  &  dans  la  même  tâçade  on  en  fait  d'autre, 
d'une  fi  grande  fimplicité  ,  qu  elles  femblcnt  affoi 
blir  à  l'œuil  du  fpedateur  ,  l'idée  qu'il  devoir  1( 
former  du  genre  de  Tedifice;  nos  Architedes  à  h 
mode  appellent  cette  difparité  ,  (  car  incontefla 
blement  c'en  eft  une  ;  )  ils  l'appellent  ,  dilbns- 
nous ,  une  variété  agréable ,  &  condamnent  le 
fymétrie  &  la  correlpondance  que  les  Croileej 
doivent  avoir  les  unes  avec  les  autres,  comme 
une  marche  monotone  qui  n'annonce  que  la  ftéri.ité 
de  l'ordonnateur. 

Telle  eft ,  pour  ainfi  dire ,  l'incertitude  à  la- 
quelle fe  trouve  à  préfent  réduite  l'Arthiteûure, 
Quelques  hommes  de  génie  ont  cru  pouvoir  rif- 
quer  cette  manière  demployer  les  croifées  dans 
certaines  façades  où  elles  faifoient  bien,  parce 
qu'elles  contribuoient  à  défignef  un  caraftere  par- 
ticulier à  leur  bâtiment  ;  dès  là  tous  les  Copifles 
ont  fuivi  cet  exemple  ,  fans  égard  à  la  convenance; 
&  infenfiblement  ces  Copifles  ont  eu  des  imita- 
teurs ,  d'où  ell  réfultée  chez  le  plus  grand  nom- 
bre la  préférence  qu'acquiert  la  mode  fur  lei 
préceptes   de  l'Art. 

Un  Architede  de  goût  a  introduit  ,  il  y  a 
quelques  années  ,  des  tables  renfoncées  au-defTus 
des  croifées  d'un  édifice  public  ;  il  a  placé  dans" 
ces  tables  des  figures  en  bas-reliefs  :  cela  a  réufli 
parce  que  cela  étoit  fait  pour  réuiTir  ;  fix  mois 
après  ,  Paris  en  a  été  rempli ,  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'aux  frontifpices des  fpe£îacles  de  nos  Foires, 
où  l'on  n'en  remarque,  quoiqu'elles  y  foient  bien 
moins  convenablement  appliquées. 

Autrefois  un  Sculpteur  de  mérite  croyant  n'être 
jamais  imité  ,  hafarda  fur  les  Croifées  du  côté  du 
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jardin  d'une  maifbn  particulière  ,  des  agrafes  d'un 
deffin  contrallé  ;  cette  idée  fut  goûtée  jiifqua 
un  certain  point ,  parce  qu  elles  étoient  contra- 
flées  avec  goût.  Dans  la  fuite  des  Artilles  fubal- 
ternes  croyant  les  imiter ,  en  firent  la  charge  ; 
&  par  une  bifarrerie  qui  n'a  point  d  exemple ,  ils 
finirent  par  les  incliner  &  les  renverfer  :  leurs  formes 
de  travers  effacèrent  entièrement  fidée  quelles  au- 
roient  dû  donner  de  la  folidité  que  le  claveau  devoit 
procurer  aux  voufToires  de  l'arcade  oii  ces  chi- 
mères étoient  adoptées.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux 
encorbellements  qui  foutiennent  les  balcons  de 
nos  façades  ,  que  ces  imitateurs  fubaiternes  n'aient 
ofé  faire  de  travers  ;  &  cette  manie  de  leur 
temps ,  gagnoit  jufque  dans  l'intérieur  de  nos 
Temples.  Tel  a  été  l'efprit  de  vertige  que  pendant 
près  de  trente  annés  les  hommes  médiocres  ont 
décoré  du  beau  nom  de  génie  &  d'invention  ; 
enforte  que  ce  n'eft  guère  que  lori'que  fextra- 
vagance  eil  portée  à  Ion  comble  ,  qu'on  aban- 
donne une  nouveauté  pour  recourir  à  une  autre 
nouveauté. 

Il  eft  vrai  que  depuis  quelques  années  l'Art 
a  beaucoup  gagné;  il  eft  certain  qu'aujourd'hui 
nos  jeunes  Architeftes  font  plus  féveres  dans  les 
dehors  de  leurs  façades ,  &  que  pour  atteindre 
à  la  perfedion  en  ce  genre  ,  il  ne  leur  manque 
que  d'ufer  d'un  peu  plus  de  retenue ,  &  d'aflbrtir 
avec  plus  de  circonfpeftion  les  membres  d'Ar- 
chiteâure  dont  font  compofées  les  ouvertures  de 
nos  façades. 

Offrons  à  préfent  quelques  defîins  de  Crolfées. 
Commençons  ,  comme  nous  avons  fait  pour  les 
Portes ,  par  donner  quelques  exemples  anciens  ; 
enfuite  nous  en  donnerons  dans  le  genre  mo- 
derne. 
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Diverses  Croisées  ,  puisées  d'après 
LES  Edifices  de  Rome. 

Planches  XXVIII ,  XXIX ,  XXX  &  XXXI. 

La  planche  XXVIII  donne  la  Croifée  du  premier 
étage  du  Palais  des  Conlervateurs  à  Rome,  du 
dellin  de  Michel -Ange  ;  cette  Croilee ,  quoique 
d'iui  affez  bon  goût,  préfente ,  ainfi  que  le  remar- 
que d'Aviler  ,  une  ouverture  bien  peu  confidéra- 
ble  pour  la  grandeur  du  Palais  où  elle  fe  trouve 
adaptée  :  elle  nous  donne  auffi  un  exemple  de 
l'affociation  des  petites  colonnes  ,  dont  les  hau- 
teurs ont  moins  du  tiers  du  grand  ordre  diftribué 
dans  la  façade  :  il  ell  vrai  que  ces  petites  colon- 
nes accompagnent  un  objet  particulier  de  la  dé- 
coration ;  mais  cela  n  empêche  pas  qu'on  ne  re- 
marque la  difparité  des  diamètres  des  deux  ordres  : 
diiparité  que  nous  avons  condamnée  précédem- 
ment ,  en  parlant  du  defîln  de  la  Porte  de  la  plan- 
che XXVII.  Ici  nous  ajouterons  que  le  grand 
ordre  eft  Corinthien  ,  &  que  celui  qui  décore 
cette  Croiiee  ,  ell:  une  efpèce  de  Dorique ,  de  pro- 
portion Ionique  :  compofition  qui  femble  s  éloigner 
de  la  févérité  des  préceptes,  &  quiparoît  contraire 
au  véritable  goût  de  l'Art.  D'ailleurs  nous  ne 
iaurions  approuver  le  double  aflragale  placé  Tous 
le  chapiteau ,  &  qui ,  continué  dans  l'entrecolon- 
nement ,  iemble  deiliné  à  fervir  de  couronnement 
au  chambranle  de  la  Croifée  ;  de  manière  que  la 
djflance  obiervée  entre  cet  aftragale  &  le  defiTous 
de  l'architrave ,  donne  ici  l'idée  d'une  double  frife 
qui  produit  un  affez  méchant  effet. 

Nous  n'applaudiffons  pas  non  plus  à  ces  petites 

colonnes , 
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pionnes,  qui  le  trouvent   engagées   d'un  demi- 
bmètre  dans  le  nu  du  mur ,  &  qui  font  élevées 
Il  Ibcle,  de  quelque  chofe  de  plus  qu'un  mo- 
ue ,  placé  au-delius  du  picdelhi,  qui  a  déjà  de 
jiiiteur  les  deux  l'eptieraes  de  Tordre  ,  &  qui  lért 
d  baluilrade  dappui  à  cette  ouverture.    Qu'on 
prenne  garde,   nous  croyons  que  cette  doublé 
plication  de  membres  de  même  elpèce  ne  lert 
a  rendre  Tordre  chétif  ;  il   ell  couronné  d'aii- 
rs  par  un  entablement ,    qui  ,  quoique  réduit 
:re  le  quart  &  le   cinquième  ,   ne  s'en  trouve 
>  moins  amorti  par  un  fronton  circulaire   qui 
:ruit,  pour  ainfi  dire,  la  dignité  de  cette  compo- 
on. 

La  baluftrade  reuiîlt  aflez  bien  dans  cedeiîin, 
elle  étoit  nccelTaire  au  bas  de  cette  ouverture: 
rrement  fa  hauteur  feroit  devenue  trop  coniidé- 
*le  par  rapport  à  ia  largeur ,  étant  terminée  par 
plate-bande.  On  doit  fe  reiTouvenir  que  dans 
définitions  du  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
us  avons  remarqué  qu'à  hauteur  égale  ,  une 
nferture  à  plate-bande  devoit  avoir  un  peu  plus 
largeur  que  celle  terminée  en  plein-cintre, 
•ce  que  celle-ci  préfentant  moins  de  vide  ,  de- 
it  recevoir  moins  de  diamètre ,  afin  de  rendre 
r  rapport  moins  diffemblable  dans  la  décora- 
rl  des  bâtiments.  Onpourroit  remarquer  encore, 
2  les  pieds -droits  placés  dans  les  angles  de 
te  baluflrade  ,  piroilient  un  peu  foibles  :  tant 
îft  vrai  qu'il  ne  fufîlt  pas  de  placer  des  membres 
nciels  à  un  corps  d'Architedurc  ;  mais  que  le 
nd  art  confifte  à  leur  procurer  la  correfpon- 
ice  qu'ils  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres* 
Kous  defirons  très-fmcérement  que  les  obfer- 
ûcns  que  nous  venons  de  faire  fur  cet  exemple 
Tome  III»  L 
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de  Michel-Ange,  foient  approuvées  par  nos  Arc. 
lectes  habiles ,  les  feuls  exempts  fie  partialitj 
&:  qu'elles  apprennent  à  nos  Elevés  que  rien  n( 
à  négliger  dans  une  telle  pro'Judion  ;  que  d'à, 
leurs  il  leroit  bien  de  ne  pas  imiter  les  petites  c 
lonnes  qui  le  voient  ici ,  quoiqu'il  s'en  remarqi 
dans  plus  d'un  de  nos  édifices  François  ,  entr'autr 
à  la  croifée  de  l'ordre  fupérieur  du  portail  du  Vf 
de-Grâce;  mais  nous  cfbns  croire  que  France 
Manfard  ne  les  y  auroit  pas  placées  ,  û 
ArchiteQe  célèbre  avoir  continué  ce  monumeni 
à.  quoi  nous  ajouterons  que  le  motif  qui  l'y  a  fa 
renoncer ,  honore  autant  ce  grand  homme  ,  que 
fupérioriré  de  {2s  talents.  Nous  invitons  encore  n« 
Elevés,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  pli 
haut  ,  à  éviter  l'application  du  fronton  circulai: 
placé  fur  une  Croil'ée  d'une  proportion  peut-êti 
trop  fveîte  ;  l'apparence  des  deux  frifcs  que  noi 
avons  condamnées  ;  la  fingularité  du  double  aftr; 
grîe  du  chapiteau  ,  ainii  que  la  continuité  ; 
Ibcle  qui  reçoit  les  bafes  des  colonnes ,  élevé  lu 
même  fur  un  piédeftal;  enfin  le  caraûere  mia 
qu'offre  l'ordre ,  qui  n'ell  ni  Dorique  ni  loniq 
proprement  dit.  Nous  leur  confeillons  de  ne  r^p 
nir  que  le  chambranle  dont  la  largeur,  réduite 
cinquième  c'e  l'ouverture  ,  s'accorde  affez  bii 
avec  les  reffauts  de  l'entablement  qui  rctourn 
plomb  des  colonnes  ,  &  d'imiter  la  baluftrade ,  pi 
férable  en  toute  occafion  ,  aux  balcons  de  fer  a 
aux  appuis  pleins  ,  fouvcnt  trop  pelants  pou 
l'ordonnance  des  façades  d'importance,  ainli  qii 
nous  le  remarquerons  bientôt  en  parlant  des  Croi 
fées  de  l'ordre  Dorique  du  Palais  du  Luxembourg 
Les  Croifées  tracées  fur  les  trois  planches  fui 
vantes  »  font  copiées  d'après  de  grès-bonnes  étud© 
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è  M.  Helin  a  faites  pendani  fbn  lé  jour  à  Ro- 
i  :  cet  habile  Aichitette  ,  depuis  (on  retour  en 
mce  ,  s'ell    acquis   une    réputation    jullement 
Iritée.  En  rendant  juftice  au  choix  que  M.  Hehii 
aait  des  Croiiées  répandues  dans  les  plus  féaux 
é.fccs  de  Rome  &  de  f Italie,  &  qu'il  a  fait  graver 
a.^c  autant  de  foin  que  de  goût  :  nous  ne  crain- 
d)ns  pas  de  faire  les  obfervations  que  nous  croi- 
is  néceffaires  pour  porter  les  Elevés  en  Archi- 
hiro  ,  à  réfléchir  fur  les  objets  qu'ils  peuvent 
ter  en  tout  ou  en  partie. 
La  Croifée  de  la  planche  X  X  ï  X  ,  de  même 
verture   que   les    deux   fuivantes  ,  eft  la  plus 
iple  des  trois  ;  elles  ont  toutes  environ  quatre 
ds  un  tiers  de  largeur  ,  &  de  hauteur  le  double 
cette  même  largeur  :  rapport  dont  les  Romains 
fe  font  guère  écartés  pour  leurs  Croifées ,  noa 
is  que  pour  l'ouverture  de  leurs  portes.  La  lar- 
.ir  de  ces  ouvertures  pourra  paroître  un  peu 
cite  à  nos  Elevés,  pour  être  apphquée  aux  grands 
ifices  d'Italie  ;  mais  il  efl  bon  qu'ils  fe  rappellent 
e  la  chaleur  du  climat  oblige  en  quelque  forte 
Romains  à  ménager  l'ouverture  de  leurs  baies, 
iir  empêcher,  autant  qu'il  ell  poffible,  l'air  exté- 
ur  de   pénétrer  dans  les  dedans  des   apparte- 
nts  :  précaution  dont  il  convient  d'ufer  égale- 
nt dans  les  pays  dû  Nord  ,  comme  dans  ceux  du 
di  ;  mais  comme  elle  n'a  point  lieu  dans  les  di- 
ts tempérés  ,  les  croiiées  doivent  s'y  annoncer 
Féremment,  &  toujours  d'une  maiaiere  relative  à 
iporcance  du  bâtiment. Cette  attention  néanmoins 
)it  échappée  au  Bernin,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
jelque  part.  Cet  Architecte,  appelé  en  France 
|ur  y  donner  les  deffnis  du  Louvre ,  voulut  bâtir  à 
ris  comme  dans  le  fein  defltalig,  ce  qui  ne  con- 
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tribua  pas  peu  à  faire  préférer  les  projets  de  Pi. 
rault,  qui  efîeûivement  a  fu  faire  un  vcrital- 
chef-d'œuvre  du  Palais  du  Louvre  ,  fur-tout  da, 
la  façy-ade  qui  donna  du  côté  de  Saint -Germai  ■ 
l'Auxerrois. 

Le  chambranle  qui  règne  au  tour  de  cette  Cn- 
fée  ,  n'a  que  la  fepiieme  partie  de  fa  largeur  ,  a. 
lieu  du  fixieme ,  non  compris  la  bandelette  o 
fert  de  contre-chambranle  ,  &  qui  paroit  trop  p^ 
coniidérablc  ici ,  parce  qu  elle  n  a  que  le  fepfieil 
de  ce  môme  chambranle ,  au-lieu  du  tiers.  D  a 
leurs  on  doit  remarquer  que  les  crénelures  q 
fervent  de  moulures  à  ce  dernier ,  font  trop  égal 
cntr  elles  ,  &  rendent  les  divifions  de  ce  memb 
trop  monotones.  L'appui  de  cette  Croifée  efl  d'ui 
forme  afîcz  heureufe ,  quoique  fmguliere  ;  & 
s'accorde  bien  avec  la  forme  des  guillochis  &  de  . 
Roface ,  tenant  lieu  de  claveau  au  fommier  de  cet 
ouverture;  mais  il  nous  paroît  que  le  mouvemei 
ô:  la  légèreté  donnée  aux  moulures  du  chambran 
auroient  dû  porter  l'Architeûe  à  le  couroniii 
d  une  corniche  d'un  profil  moins  pefant ,  l'élégant 
de  ce  deiîin  n'étant  pas  faite  pour  foutenir  ceti 
corniche ,  qui  n  efl  autre  chofe  qu'un  couroniM 
ment  ruftique. 

La  planche  XXX  offre  un*  defîin  moins  fimpl 
que  le  précédent  ,  mais  d'une  compofition  plïi|| 
extraordinaire  ,  en  confidérant  les  modillons  pra 
tiques  aux  extrémités  de  fa  corniche ,  &  fur-ton 
les  ornements  placés  fur  le  fommet  &  fous  l'appu 
de  cette  Croifée  :  ornements  qui  tiennent  un  pei, 
du  genre  Gothique  ;  car  du  moins  les  modilloni 
feroient  en  quelque  forte  fupportablcs  ,  s'ils  nt; 
comniimiquoient  pas  à  la  corniche  un  prolonge-j 
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çint  qui  empêche  cette  dernière  de  pyramider 
r  cette  ouverture.  Nous  aurions  auiîi  defiré  que 
congé  du  defTus  de  la  corniche  eût  eu  moins 
élévation  ,  Sz:  que  (es  extrémités  fufient  tombées 
plomb  des  reflauts  contre  lefquels  viennent 
ppuyer  ces  modillons.  Les  moulures  du  cham- 
branle nous  paroiffent  plus  convenables  que  dans 
planche  précédente  ;  mais  nous  ne  l'aurions 
oûter  ni  les  reflauts  ni  les  croffettes  qui  femblenc 
)urmenter  trop  la  partie  fupérieure  de  cette  com- 
ofition.  Les  conioles  placées  fous  l'appui  &  à 
lomb  des  chambranles ,  nous  femblent  aufîl  avoir 
op  de  mouvement ,  &  être  compofées  de  trop 
B  parties.  On  en  peut  juger  plus  pofitivement 
\ai  le  profil  de  cette  Croifée  ;  nous  l'avons  tracé 
iir  cette  planche ,  ainfi  que  nous  en  avons  ufé 
les  trois  exemples  dont  nous  parlons. 
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La  planche  XX  XI  donne  enfin  un  troifieme 
xemple  à -peu -près  de   môme  genre  que  ceux 
fiie  nous  venons  de  décrire  :  il  eft  plus  riche  de 
;ompofition  ;  mais  l'on  peut  dire  que  fes  orne- 
ments ne  préfentent  pas  ce  caradere  de  dignité 
u'on  remarque  dans  les  autres;  le  profil  du  cham- 
)ranle  fur-tout  eft  ce  qui  nous  plaît  le  moins  ;  fes 
noulures  caverneufes  ,  alliées  avec  des  moulures 
Taillantes  ,  lui  donnent  un  air  de  dureté  qui  s'ac- 
:orde  mal  avec  les  ornements  diftribués  dans  le 
:ouronnement  de   cette  Croifée.    Nous   aurions 
.ouhaité  aufïi  que  les  confoles  de  ce  couronne- 
îTient  fuffent  d'un  galbe  plus  fimple ,  &  les  feftons 
'qui  s'en  échapent ,  moins  continus  :  le  médaillon 
qui  fe  remarque  au  milieu  ,  peut  réufiir  quelque- 
fois ;  mais  nous  eftimons   qu'il  n'en   faut  jamais 
abufer ,  fur  -  tout  dans  les  étages  fupérieurs  ,  & 
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principalement  loifque ,  comme  ici ,  ils  n  ont 
vingt  -  un  pouces  de  diamètre  ;  parce  qu'alori 
prélentenî:  de  trop  petits  objets  à  Fœuil  du 
dtateur.  On  peut  remarquer  ce  défaut  dans 
fieurs  de  nos  édifices  François.  La  corniche  nfcèfc< 
paroit  aufîi  dïine  compoiition  trop  iimple  ;  làess 
s^ccorde  afTez  bien  à  la  vérité  avec  la  pefantMijè^ 
du  chambranle  «Se  de  Tappui  de  cette  ouvertullco' 
mais  elle  ne  femble  pas  faite  pour  couronnclkne 
fculpture  intermédiairement  placée  entre  ct|ût 
corniche  &  le  fommier  de  la  Croifée. 

Nous  efpérons  qu'on  rendra  julHce  à  nos  vuj 
&  que  loin  de  regarder  comme  une  critique , 
obfervations  que  nous  venons  de  faire  fur 
productions  ,  on  nous  faura  gré  d'entrer  quelqi 
fois  dans  ces  détails ,  pour  empêcher  les  jeui 
gens ,  encore  inhabiles ,  de  prendre  littéralejs^ 
ces  exemples  pour  autant  d'autorités  qu'ont 
fuivre  fans  aucune  reftridion.  C'eft  fans  doute  de  cl 
imitations  non  réfléchies  ,  que  viennent  la  mul| 
plicité  des  feflons  ,  l'abus  des  guillochis  ,  di 
tâtons  rompus ,  des  croffettes ,  des  rofaces ,  &j 

Diverses  Croisées ,  PUISÉES  d'âprè\ 
NOS  Édifices  François. 

Planches  XXXII,  XXXIII  &  fulvantes 

La  planche  XXXII  donne  une  àe.s  Croiféer 
du  rez  -  de  -  chaullée  du  Palais  du  Luxembourg, 
Cette  Croifée  eft  enfermée  dans  une  arcade  feinte, 
placée  fur  la  terra ffe  du  côté  de  la  cour  de 
eçtie  belle  Maifon  Royale,  dont  nous  avons  parlé 
page  79  de  ce  volume  ,  en  décrivant  l'avant-corps 
de  la  facadç  élevée  du  côté  de  la  rue  de  Tournon  ; 
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Il  hauteur  de  la  Croilee  &  de  l'arcade  efl:  du 
%i!ouble  de  fa  largeur,  proportion  très-convena- 
I  "'le  pour  les  ouvertures  placées  dans  un  édifice 
Y^fài  Tordre  Tolcan  prélide.  11  eft  vrai  que  les  arca- 
™^nes  de  ce  Palais  ,  du  coté  de  la  rue  ,  &  celles 
^s  Placées  fur  le  fol  de  la  cour  font  de  beaucoup 
^'ïntifop  élevées;  &  qu'au  contraire  ,  celles  pratiquées 
^^f'"  u  côté  du  jardin ,  le  font  trop  peu  ;  mais  cette 
'*'ariété  de  hauteur  eft  due  au  terrein  montueux 
'  ^Cur  lequel  eA  a/fis  ce  magnifique  bâtiment ,  &  Ton 
le  fauroit  raifonnablement  s'en  prendre  à  TArchi- 
viiéedle. 

)  I    Nous  ne  penfons  pas   de  même   à   l'égard   de 
■f  crappui  placé  Tous  cette  Croifée  :  les  confoles  qui 
'Mie  fbutiennent  &  le  chambranle  qui  l'entoure ,  pa- 
fliîijfoifTent  d'un  galbe  &  d'im  profil  trop  riche  ,  vu 
la  rufticité  dont  DebrolTe  a  furchargé  fon  ordre  : 
/Ue  mouvement  qu'il  a  donné  fur-tout  au  contour, 
^^  &  le  mafcaron  qu'il  a  placé  fous  cet  appui ,  nous 
femblent  mal  réufîir  avec  la  trop  grande  fimpli- 
ciré  de   la  corniche  du  piédeflal   Tofcan.  Dail- 
-V  leurs  les  croffettes  du  chambranle ,  &  le  contour 
iiinueux  qu'il  a  aifefté  dans  l'intrados  des  contre- 
il  clefs  ,  placées   de   chaque   côté    du    claveau   de 
l'arcade ,  paroifTent  de  mauvais  goût  :  encore  ime 
fois ,  Texprefiion  de  l'ordre  doit  donner  le  ton  à 
tous  les  membres  répandus  dans  les  façades  d'un 
bâtiment.  En  effet ,  en  y  réfiéchîffant,  on  n'eft  pas 
peu  furpris  de  trouver  ici  de  tels  membres  &  àzs 
moulures    paffablement    compliquées  ,    affociées 
avec  d'autres  d'une   fimplicité  &  d'une  ruflicité 
qu'on  auroit  peine  à  fe  permetre  dans  la  déco- 
ration des  Magafms  à  Poudre ,  dans  des  Prifons 
Militaires,  dans  des  Catacombes  ,  &c.  encore  con- 
yiendroit-il  alors  d'y  préférer  des  tables  faillantes», 
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à  celles  rentrantes  qu'on  remarque  dans  le  de;l 
des  picdelbuix ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obferytj 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  en  cott' 
feillant  de  changer  aufîi  les  moulures  de  la  cor 
niche  de  ce  même  piédeftal.  Nous  ajouterons  ici , 
que  les  refends  taillés  fur  les  pieds -droits  des 
arcades  auroient  dû  être  convertis  en  boflages, 
plutôt  que  d'être  placés  au  premier  étage  ;  afin 
d'éviter  que  ces  refends  ,  qui  préfentent  autant 
de  cavités  ,  ne  fupportent  des  corps  faillants  ,1  \ 
comme  on  le  remarque  dans  ce  Palais ,  contre 
toute  idée  de  vraisemblance.  D'ailleurs  il  eût  éiél  % 
bien  ,  ce  femble  ,  de  fupprimer  ceux  placés  dans 
la  plus  grande  partie  du  dez  des  piédeftaux  qui  fe 
trouvent  fmguliérement  taillés  à  onglets  ,  pendant 
que  tous  les  autres  le  font  en  retour  d'équerre  J^ 
ainlî  qu'on  les  trouve  tracés  fur  la  planche  que  nou^Ëu 
décrivons.  Nous  ne  confeilions  pas  non  plus  d'imi-fln 
ter  la  faillie  affeftée  au  coufïinet ,  pour  teni|r 
lieu  d'impofte  :  fa  continuité  jufqu'au  chambranl§| 
non-feulement  eil  une  fupeifluïté ,  mais  fa  fimpli-| 
cité  s'accorde  mal  avec  le  mouvement  donné  aux 
contre-clefs. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  ces  obfervations  aient 
rien  de  partial.  Nous  en  avons  prévenu  nos 
Ledeurs  dès  le  commencement  de  ce  Cours , 
nous  le  répétons  ,  ce  font  les  ouvrages  des 
grands  Maîtres  qu'il  faut  étudier  de  près.  On 
doit  en  convenir ,  les  vrais  apréciateurs  font  en 
petit  nombre  ,  &  la  foule  des  imitateurs  eft  confi- 
dérable  :  d'oii  il  réfiilte  qu'on  ne  fauroit  avertir 
trop  tôt  les  jeunes  Artifles  d'examiner  à  fond  s'il 
nes'eft  pas  gliile  dans  les  ouvrages  célèbres,  quel- 
ques licences  qu'il  eft  bon  d'éviter.  C'eft  donc 
pour  y  parvenir  ,  que  nous  avons  tracé  fur  cette 
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jîlanche  la  forme  des  refends  a ,  b ,  la  corniche 
^marquée  c  du  piédeftal ,  &  fa  table  rentrante, 
félon  les  meiures  que  DebrofTe  lui  a  données 
dans  la  Cour  de  ce  Palais  ;  enfin  la  faillie  des  bofîa- 
ges  continus  d  du  fût  de  Tordre  ;  &  que  ,  dans 
la  planche  XXXUI ,  nous  avons  donné  en  par- 
ticulier le  profil  du  chambranle  A,  &  celui  de 
l'appui  B,  tous  les  deux  trop  riches;  celui  du 
couronnement  du  piédeftal  C  ,  &  celui  D  de  la 
bafe  du  même  piédeftal  ,  tous  deux  trop  fim- 
ples ,  &  tous  tracés  fur  une  échelle  affez  grande , 
pour  mettre  les  perfonnes  que  ces  détails  intéref- 
fent ,  à  portée  de  juger  de  leurs  véritables  dimen- 
iions. 

Dans  cette  dernière  planche  nous  avons  tracé 
aufli  fur  une  échelle  réduite ,  les  profils  de  lentable- 
ment  E  du  chapiteau  F  ,  &  de  la  baie  G  de  Tordre , 
que  nous  avons  mefurés  avec  le  plus  grand  foin. 

Nous  aurions  déliré  pouvoir  entrer  dans  de 
pareils  détails  à  Tégard  de  la  plus  grande  partie 
des  exemples  que  nous  offrons  dans  ce  volume; 
mais  il  efl  aifé  de  fentir  combien  ce  travail  auroit 
augmenté  cet  ouvrage  ,  &  rendu  traînante  Tétude 
de  ces  Leçons.  Nous  nous  fommes  donc  conten- 
tés de  donner  feulement  les  développements  des 
Croifées  du  Luxembourg  &  de  celles  du  Louvre , 
pour  indiquer  la  route  à  nos  Elevés  ,  &  faifir 
i'occafion  de  les  convaincre ,  s'il  nous  eft  pofiible  , 
qu'iln  eft  point  de  meilleur  moyen  queTimitation  de 
ces  divers  exemples,  pour  parvenir  aux  véritables 
connoiflances  de  TArt  ;  que  pour  cela  il  faut  s  ac- 
coutumer de  bonne  heure  à  lever  les  détails  des  édi- 
tées de  réputation  :  que  même  quand  on  pourroit 
arriver  à  faifir  le  génie  des  Auteurs  en  s'en  tenant  à 
de  fimples  erquiffes ,  jamais  on  n'acquerroit  leuF 
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manière;  jamais  on  ne  pénétreroit  leurs  myfteres  ;^ 
jamais  ,  en  un  mot ,  on  ne  découvriroit  les  refTour- 
ces  auxquelles  les  grands  Maîtres  ont  eu  recours 
pour  atteindre  à  la  perfedion  de  leurs  œuvres. 
Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  perfuader  à  nos 
anciens  Elevés ,  dont  la  plupart  aujourd'hui  font 
^venus  des  hommes  de  mérite  ,  qu'il  n'eft  point 
cre  meilleur  moyen  que  celui  que  nous  propofons 
-k  ceux  qui  nous  font  aduellement  confiés  :  nos 
porte -feuilles  dépofent  en  faveur  du  travail  infa- 
tigable des  premiers  ;  car  il  y  a  peu  d'édifices 
ée  réputation  qu'ils  n'aient  levé  eux-mêmes  fous 
nos  yeux  :  dépôt  précieux ,  que  nous  communi- 
quons à  la  vérité  à  leurs  Emules ,  mais  dont  les 
copies  ne  peuvent  amener  ces  derniers  au  point 
qiie  nous  deiîrons  ,  ne  connoiffant  point  d'autre 
voie  pour  fuivre  fûrement  les  grands  Maîtres 
qu'on  veut  imiter  jufque  dans  les  plus  petits  détails. 
C'eft  certainement  la  feule  manière  d'apprendre  à 
faire  ufage  des  refforts  qu'ils  ont  mis  en  pratique,  ou 
à  éviter ,  félon  les  occafions ,  les  fautes  qui  peuvent 
leur  être  échappées  ;  autrement ,  combien  ne  dégé- 
néreront pas  ces  fautes ,  mifes  en  évidence  par  de 
jeunes  têtes  ,  fortant  à  peine  des  éléments  de  l'Art  ; 
elles  ne  pourroient  jamais  engendrer  que  des  com- 
positions au-deffous  de  la  méciiocrité ,  telles  qu'on 
en  élevé  de  nos  jours  au  milieu  de  nos  meilleu- 
res produdHons  anciennes  &  modernes. 

La  planche  XXXIV  offre  la  Croifée  Dorique 
du  premier  étage  du  même  Palais.  La  planche 
XXXV  préfente  le  développement  des  profils  de 
cette  même  Croifée,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  pour 
la  précédente.  Cette  ouverture  efl  à  plates  -  bandes, 
«ntourée  d'un  chambranle  dont  les  pieds-droits  tom- 


d'Architecture.  171 

bent  jufqiie  fur  la  corniche  du  plédellal  de  l'ordre 
répandu  dans  tout  le  pourtour  du  bâtiment.  Nous 
remarquerons ,  il  eft  vrai ,  qu  il  y  a  pluiieurs  an- 
nées, on  defcendit  quelques-unes  de  ces  Croifées, 
jufque  fur  Tentablement  Tolcan ,  à  deflein  de  pro- 
curer plus  de  falubrité  dans  Tintérieur  des  appar- 
tements ,  &  particulièrement  dans  la  gailerie  , 
connue  au  Luxembourg ,  fous  le  nom  de  gaile- 
rie de  Rubens  ,  &  qu'alors  on  pofa  des  balcons 
de  fer  pour  fervir  d'appui  au  bas  de  ces  Croifées  ; 
d'où  il  eft  arrivé  que  cette  augmentation  de  hau- 
teur leur  a  procuré  prefque  deux  fois  &  demie  leur 
largeur  ,  pendant  qu'anciennement  elles  avoient 
quelque  chofe  de  moins  que  deux  fois  ,  comme 
on  le  remarque  dans  la  planche  dont  nous  parlons. 

Nous  ne  faurions  néanmoins  approuver  ce  rap- 
port, les  ouvertures  Doriques  devant  avoir  plus 
de  hauteur  que  les  Tofcanes ,  tandis  qu'ici  elles 
ont  à  peine  une  proportion  ruftique  :  d'un  autre 
côté ,  cet  appui  fupprimé  entièrement ,  ainfi  qu'on 
le  remarque  à  la  gailerie  de  Rubens ,  donne  à  ces 
Croifées  un  air  delégance  qui  s'accorde  mal  avec 
les  boiTages  alternatifs  dont  DebrofTe  a  fait  ufage 
dans  le  premier  étage  de  ce  Palais.  D'ailleurs  que 
fifrnifient  ces  balcons  de  fer  ?  ils  font  infoutenables 
dans-  toute  ordonnance  grave  ,  &  ne  font  même 
tolérés  aujourd'hui  dans  cet  édifice,  que  par  le 
bien  que  la  fuppreffion  de  l'appui  a  produit  dan* 
l'intérieur  du  bâtiment.  Mais  il  n'en  eil  pas  moins 
vrai  que  ce  moyen  ne  peut  raifonnablement  être 
imité  par-tout  ailleurs. 

Pourquoi ,  par  exemple  ,  dans  le  deflein  de  faire 
entrer  un  plus  grand  volume  d'air  dans  cette  gaile- 
rie ,  au-lieu  d'un  balcon ,  n'avoir  pas  préféré  une 
baluHrade ,  toujours  d'un  meilleur  ftyle ,  &  qui 
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auroit  très -bien  figuré  avec  celle  qui  borde  la 
terraiïe  qui  règne  en  face  de  la  rue  de  Tournon  ? 
Au  refte,  pour  fe  convaincre  de  la  jufteffe  de  nos 
remarques  ,  que  ceux  de  nos  Elevés  qui  réfident 
à  Paris  fe  tranfportent  fur  le  lieu ,  qu'ils  examinent 
ces  différentes  ouvertures  ,  &  là  ils  fe  convaincront 
du  bon  ou  du  mauvais  effet  que  peut  produire 
telle  ou  telle  imitation  :  nous  les  invitons  à  en  faire 
autant  pour  les  autres  édifices  rapportés  dans  ce  vo- 
lume qui,  comme  celui  de  Debroife,  nous  ont  fourni 
matière  à  plufieurs  obférvations ,  tendantes  à  fin- 
flrudion  de  nos  Elevés  :  qu'après  les  avoir  bien  exa- 
minés ,  ils  y  retournent  encore  ;  qu  à  plus  d'une  re- 
prife  &  à  force  d'étude,  ils  tentent,  comme  nous  l'a- 
vons fait  nous-mêmes ,  de  détruire  toutes  les  par- 
ties difTonnantes  qu'ils  auront  remarquées  dans  les 
bâtiments  qui  leur  font  offerts ,  &  bientôt  leurs 
produdions  fe  reffentiront  de  ce  travail  intéref- 
fant  ;  il  les  accoutumera  du  moins  à  devenir  plus 
féveres ,  &  ,  à  l'exemple  de  leurs  prédéceffeurs , 
ils  ne  fe  permettront  certaines  licences ,  qu'a- 
près s'être  couvaincus  qu'une  exaditude  trop  fcru- 
puleufe ,  fur-tout  dans  les  détails  ,  pourroit  nuire 
à  l'effet  général  des  principales  parties  ;  ou  ,  ce 
qui  feroit  pire  encore  ,  à  la  beauté  des  maffes 
générales  ;  car  ,  dans  toutes  les  occafions ,  ces 
dernières  méritent  la  préférence  fur  toutes  les  au- 
tres parties  ,  quelques  perfections  qu'elles  offrent 
aux  yeux  des  fpedateurs  les  plus  éclairés. 

Nous  approuvons  beaucoup  la  niche  quarrée 
qui  encadre  cette  Croilée  ;  mais  nous  aurions  de- 
firé  qu'on  en  eût  fupprimé  les  boffages  ,-  qui, 
quoiqu'alternatifs ,  produifent ,  à  notre  avis  ,  le 
plus  mauvais  effet ,  diflribués  fur  les  plates-bandes 
de  cette  nicjie  :  ces  bofî'ages  ne  réulfiffent  jamais 
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bien,  que  loriqu'ils  font  appliqués  fur  les  vouf- 
foires  des  arcades  plein  -  cintre  ,  ou  furbaiflees. 
Qu'on  le  rappelle  dailleurs  ce  que  nous  venons 
de  dirc  plus  haut,  en  parlant  des  refends  quon 
remarque  fur  les  pieds  -  droits  des  arcades  de  ce 
Palais.  En  effet ,  pourquoi  n  avoir  pas  porté  ces 
boffages  dans  l'étage  inférieur  ,  &  placé  les  refends 
dans  celui-ci  ?  Ne  paroît  -  il  pas  naturel  que  les 
parties  qui  foutiennent ,  folidité  réelle  à  part ,  pré- 
lentent  plus  de  force  que  celles  qui  font  foute- 
nues  ?  Que  veulent  dire  encore  les  petites  tables 
placées  dans  les  nus  des  pieds-droits  &  entre  cha- 
que boffage  ?  elles  ne  fignifient  guère  qu'une  affe- 
ûation  de  petites  parties ,  démenties  par  la  virilité 
de  l'ordre  Dorique  :  ordre  qui  ne  produit  jamais 
un  meilleur  effet ,  que  lorfqu'il  affigne  à  toute 
l'ordonnance ,  la  fimplicité  qui  le  caradérife.  De- 
broffe  a  fans  doute  voulu  préfenter  ici  cette  fim- 
plicité que  nous  réclamons  ,  puifqu  il  a  fait  dans  ce 
Palais  ces  boffages  en  général ,  fans  moulures  ; 
ce  qui  certainement  auroit  dû  le  déterminer  à 
retrancher  les  tables. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  ce  n'efl  pas  affez 
de  diilribuer  des  membres  d'Architedure  dans  fes 
façades  ;  la  feule  idée  d'enrichir  fon  ordonnance 
efl  infuffifante  :  il  faut  que  ces  membres  y  foient 
diilribués ,  pour  faire  beauté  ;  que  l'expreiîion 
de  Tordre  les  autorife  ;  que  la  convenance  les 
amené  fur  la  fcêne  ;  enfin  ,  pour  qu'ils  plaifent  & 
qu'ils  puifent  être  approuvés  par  le  goût  de  l'Art , 
il  faut  qu'ils  faffent  unité  ,  &  qu'aucun  d'eux  ne 
fe  démente  &  ne  préfente  un  afped  contraire  à 
rimprefîion  ,  que  l'enfemble  général  de  l'édifice  a 
fait  prendre  au  fpedateur ,  dès  le  premier  jugement 
qu'il  en  a  porté  :  jugement  qu'a  dû  lui  infpirer  le 
Ityle  dominant  dont  l'Architede  a  fait  choix. 
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Au  TQÛe ,  on  ne  peut  difconvcnlr  ,  que  cette 
Croii'ée  ne  foit  dun  excellent  genre  ,  qtrelle  ne 
foit  couronnée  avantageufement ,  &  que  les  pila- 
ilres  ou  arriere-corps  qui  régnent  à  côté  de  ces 
piéds-droits  ,  ne  lacotent  très  -  convenablement  ; 
peut-être  néanmoins  pourroit-on  defirer  que  la 
labl^  pratiquée  dans  ces  corps  intermédiaires  eût 
été  Taillante,  au -lieu  d'être  rentrante,  ainli  qu'on 
pourra  le  remarquer  par  le  profil  A  exprimé  dans 
la  planche  XXXV,  qui  donne  la  plus  grande  partie 
des  développements  de  cette  Croiiée.  Loriqu'on 
enferme  une  Croifée  acotée  ,  couronnée  ou  ac- 
compagnée de  quelque  corps  faillant ,  dans  une 
niche  quarrée ,  ainfi  que  dans  ce  Palais ,  ou  bien 
entre  des  pilallres  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
plus  grande  partie  de  nos  édifices  ,  il  efl  inté- 
refl'anr  ,  Telon  nous  ,  de  faire  enforte  que  la  faillie 
des  pilaflres  devienne  afTez  fcrte,  ou  la  profondeur 
des  niches  afTez  confidérable  ,  pour  que  les  mem- 
bres qui  ornent  cette  Croifée  ne  défafieurcnt  jamais 
le  nu  du  mur  ;  car  il  paroît  que  ceux-ci  doivent 
être  contenus  dans  les  corps  fiiilants  qui  leur  fer- 
vent d'encaftrement  ;  &  il  eil  indifpenfable  alors  , 
que  le  contenant  foit  plus  grand  que  le  contenu. 
Il  efl  vrai  que  la  plupart  des  anciens  ont  négligé 
cette  règle ,  &  qu'elle  a  échappé  à  pref que  tous 
nos  modernes  :  le  Vieux-Louvre,  le  Portail  de 
i'Eglife  de  Saint-Gervais  ,  les  Places  de  Vendôme 
&  des  Viftoires  nous  offrent  cette  négligence  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  qu'il  ne  nous 
efl  plus  permis  de  tomber  dans  cet  écart ,  qui 
bleffe  la  vraifTemblance ;  que  pour  cela  il  convient, 
dès  la  compofiîion  de  Ion  plan  ,  de  réfléchir  fur 
l'épaiffeur  qu'on  doit  donner  aux  murs  de  face ,  à 
jaifon  du  plus  eu  du  moins  d'importance  de  Tédi- 
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fîce  ,  &  félon  le  genre  de  la  décoration  acceptée 
pour  fes  façades  ;  ce  qui  eil  d'autant  plus  raiibn- 
nable,  qu'il  n'arrive  guère,  ou  même  qu'ii  ne  doit 
jamais  arriver  ,  qu'on  décore  jufqu'à  un  certain 
point  les  ouvertures  d'un  bâtiment  particulier  , 
ibit  à  caufe  de  l'économie  qu'il  convient  de 
mettre  dans  fon  ordonnance  ,  foit  à  cauie  d^ 
celle  qu'on  doit  employer  pour  fa  conll:ru6tion  : 
au -lieu  que  dans  les  Palais  ou  dans  les  maifons 
Royales  ,  ces  confidérations  n'ayant  plus  lieu , 
point  d'excufe  pour  TArchitede  ,  li  dans  le  dé- 
but de  fon  projet  il  ne  fait  eftimer  préliminaire- 
ment  le  relief  des  corps ,  &  d'après  eux,  fixer  Té- 
paifTeur  qu'il  doit  donner  à  fes  murs. 

Nous  ne  nous  fentons  guère  portés  à  admirer 
les  efpèces  de  cannelures  placées  dans  les  confoles 
qui  foutiennent  la  corniche  qui  couronne  cette 
Croifée  ;  elles  ont  trop  de  mouvement ,  &  nous 
paroiiTent  trop  découpées.  Nous  n'aimons  pas  non 
plus  la  bandelette,  ni  les  gouttes  qui  femblent  fe  pé- 
nétrer dans  le  chambranle  par  l'une  de  leurs  extré- 
mités. Sans  doute  ce  font  de  petites  erreurs ,  que 
celles  que  nous  relevons  ;  mais  elles  n'en  font 
pas  moins  des  erreurs  qui  doivent  apprendre  à 
nos  jeunes  Artiues  ,  que ,  puifqu'elles  font  échapr 
pées  à  un  grand  Maitre  ,  ils  commettront  des 
fautes  fans  nombre ,  lorfque ,  livrés  à  eux-mêmes , 
ils  fe  permettront  toutes  les  form.es  que  leur  ima- 
gination leur  fuggérera  ,  fous  le  vain  prétexte  que 
les  ouvrages  de  leurs  prédécefTeurs  ne  font  pas 
toujours  exempts  de  licences. 

Si  nous  avions  à  employer  cette  Croifée  du 
Luxembourg  ,  qui  certainement  peut  pafTer  pour 
im  excellent  modèle ,  nous  l'imiterions  feulement 
^ans  fa  plate-bande  j  dans  fon  chambranle  &  dans 
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fon  contre-chambranle;  mais  nous  ferions  la  table 
du  corps  intermédiaire  Taillante  ,au-lieu  de  rentran- 
te ,  &  nous  la  dégagerions  du  chambranle  par  un  pe- 
tit arnere-corps,  dans  la  largeur  duquel  on  pourroit 
faire  profiler  la  bandelette  qui  couronne  les  gouttes: 
nous  tormerions  dun  galbe  coidant,  la  face  des  con- 
foles,&nousy  ferions  de  cannelures  droites  :  nous 
donnerions  un  peu  plus  de  hauteur  à  l'ouverture; 
nous  fupprimenons  les  boffages  appliqués  fur  les 
piéds-droits  &  fur  le  fommier  de  la  niche  quarrée: 
enfin  nous  fubilituerions  un  focle  au  piedeflal , 
&  nous  nous  perfuadons  que  ces  changements 
utiles  feroient  goûtés  du  plus  grand  nombre.  Nous 
invitons  nos  Elevés  à  fe  mettre  en  état  d'appré- 
cier par  eux-mêmes  ces  rema*-ques  ;  qu'à  la  plan- 
che que  nous  donnons  ici ,  ils  oppofent  un  cleffin 
rectifié ,  tel  que  nous  le  leur  indiquons  ;  qu'ils 
effaient  d'y  ajouter  de  nouvelles  réflexions  ,  & 
qu'enfuite  ils  recœuillent  les  avis  des  Maitres  de 
l'Art  5  qui  feuls  ont  le  droit  de  les  diriger  dans 
leur  étude. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  planche  XXXV 
ofFroit  les  développements  des  profils  de  cette 
Croifée  ,  tels  que  le  chambranle  A ,  la  corniche 
B  ,  &  le  focle  C  du  piédeflal  de  l'ordre  :  ici  nous 
ajouterons  que  pour  donner  une  idée  plus  com- 
plète de  ce  premier  étage ,  nous  avons  tracé  fur 
cette  planche  XXXV,  quoique  fur  une  plus 
petite  échelle  ,  le  profil  E  de  l'entablement  de 
l'ordre  Dorique ,  ainfi  que  celui  de  fon  chapiteau  F 
&  de  fa  bafe  G  ;  &  que  dans  la  même  planche  nous 
avons  auffi  donné  le  profil  de  la  corniche  qui  efl 
au-deifus  des  Croifées  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  le  profil  de  la  baluftrade  qui  couronne 
l'ordre  Tofcan,  fervant  de  piédeflal  au  Dorique; 

enfin 
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înfîn  le  plan  du  trigliphe  dirtribué  dans  la  frile 

Joriqiie,  du  côté  delà  rue  de  Tourncn,  dans  le 

bnd  des  canaux  duquel ,  Debrofîe  a  creulé   un 

lenfoncementde  deux  pouces  de  profondeur,  pour 

)rocurer  plus  de  noir  &  un  caradere  plus  ferme 

u  trigliphe;  car,  s'il  avoit    été  réduit,  comme 

enfeigne  Vignole  ,  à  foit  peu  de  faillie,  il  marque- 

oir  à  peine  ,  vu  d'un  cartain  point  de  difl:ance. 

-ette  refTource  ,  que  peu  d'Artiltes  ont  fans  doute 

emarquée ,  n'efl  pas  entièrement  à  négliger  :  elle 

eut  fervir  d'autorité  à  nos  Elevés  en  pareille  cir- 

onflance ,  ou  au  moins  les  engager  à   mefurer 

vec  foin,  &  à   examiner  de   très -près  tous  les 

loyens  dont  fe  font  fervis  les  grands  Architedes 

ans  leurs  différentes  compofitions. 

La  planche  XXXVI  offre  une  Croifée  du 
remier  étage  des  façades  de  la  cour  du  Vieux- 
louvre  ,  bâtie  anciennement  fur  les  deffins  de 
rre  Lefcot  dont  nous  avons  parlé  au  ccmmen- 
;,ment  de  ce  volume,  pages  j6&  57,  ainfi  que  des 
oifées  dont  nous  donnons  ici  le  defîîn.  Ces 
oifées  ,  d'une  très-grande  richefî'e ,  ont  la  plus 
ande  célébrité  ;  elles  font  en  effet  d'un  très  bon 
)ùt  ;  d'ailleurs  leur  exécution  efl  admirable  :  la  haii- 
ur  de  leur  baie  efl:  à  leur  largeur  comme  14  efl 
:6  :  proportion  déjà  fort  élégante  pour  le  temps 
u  elle  fut  mife  en  œuvre,  puifque  toutes  les  ou- 
'Ttures  alors  étoient  réduites  au  double  de  leur 
Irgeur,  à  fimitation  des  anciens  Archiredes  ,  qui 
ifez  communément  fuivoient  cette  méthode.  Au- 
jurd'hui  on  leur  donne  jufqu'à  deux  fois  &  demie  , 
ir-tout  lorfqu'elles  font  partie  d'une  ordonnance 
iiDrinthienne  ;  mais  Lefcot  ayant  placé  celles-ci 
l.ns  un  entrecolcmnement  Compofite  ,  moins  dé- 
Tifme  IIL  M 
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licat  que  le  Corinthien  ,   a  fenti  quil  falloit  leui 
donner   moins  de  hauteur  ,   jugeant  fans   doutt 
que  tous  les  membres  qui  accompagnent  l'ordre 
doivent  i'e  refibntir  de  Ion  exprefTion. 

Nous  abrégerons  les  observations  que  nous  pour 
rions  taire  iur  la  compolition  de  cette  Croiiée.  1 
y  auroit  de  l'injuftice  à  l'examiner  avec  trof 
de  févérité  ;  la  réputation  de  fon  Auteur  ,  & 
particuUérement  le  temps  fort  éloigné  oii  i 
vivoit ,  doit  nous  la  faire  regarder  comme  ui 
chef-d'œuvre  :  aufîi  efl-ce  le  jugement  qu'en  por 
tent  affez  généralement  les  Maîtres  de  l'Art.  Nou, 
nous  bornerons  feulement  à  remarquer,  que  1© 
profils  pourroient  avoir  un  peu  plus  de  faillie 
encore  faut-il  fe  rappeler  que  la  Cour  où  cette 
Croifée  fe  trouve  placée ,  ne  devoit  pas  être  auf 
vafle  qu'elle  l'eft  à  préfent.  Il  faut  auflî  conve 
nir  que  depuis  cet  Architecte  très-habile ,  le  goû 
de  rÂrchitedure  a  fi  prodigieufement  changé ,  qu« 
nos  yeux  fe  font  accoutumés  infenfiblement  ai 
gigantefque;  en  forte  que  les  produdlions  de  no 
prédécefîcurs  ne  nous  paroiffent  plus,  pour  aini 
dire  ,  qu'une  Architefture  en  bas -relief:  deUij 
excès  néanmoins  qu'il  feroit  bon  d'éviter  ,  fui 
tout  dans  les  bâtiments  d'habitation.  Cette  dél 
cateffc ,  dans  les  moulures  ,  n'eft  guère  con^ 
nable  que  dans  les  dedans ,  &  la  fierté  des  mef 
bres  doit  être  refervée  pour  la  décoration  de 
monuments  facrés  ,  ou  pour  celle  des  édifices  pu 
blics. 

Un  des  mérites  efl'enciels  de  ces  Croifées  ;  c'el 
la  diflribution  des  ornemients  appliqués  fur  les  moi 
lures  :  aufîi  trouvera-t-on  fur  la  planche  XXXVl 
ces  mêmes  ornements  &  leurs  principaux  membre 
plus  en  grand.   Quoiqu'cntre  les  mains   du  plu 
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j^^and nombre  des  Artiftes,  ils  dévoient  naturelle- 

,  ment  trouver  place  ici  :  nous  ne  connoiflbns  rien 

,  dans  Tantique,  ni  dans  les  ouvrages  des  Romains, 

ni  dans  aucun  de  nos  bâtiments  François  ,  qui  les 

/lurpaffe  en  beauté. 

Nous  ne  rappellerons  point  ce  que  nous  avoas 
déjà  dit  dans  ce  volume,   page  61  ,  concernant 
le  bufle  &  les  levrettes  qui  fe  voient  placés  fur 
les  corniches  des  Croifées  de  la  cour  du  Vieux- 
Louvre  ,  &  où  Ton  remarque  alternarivement  ces 
levrettes  ,  &  les  lions  indiqués  ici  ;  ce  genre  de 
(culpture  nous  paroit  toujours  peu  propre  à  fym-' 
boliter  la  décoration  de  la  demeure  des  Souverains. 
Au  contraire  ,  les  profils  du  couronnement  de  ces 
Croiiees  nous  femblent  d'un  affez    bon   genre  , 
quoique  nous  n'approuvions  pas  la  baguette  qui 
fert  de  couronnement  à  la  cimaile  fupérieure  de  la 
corniche,  foutenue  par  les  confoles  ,  &  qui ,  com- 
me nous  venons  de  l'indiquer  ,  fe  trouve  tracée 
plus  en  grand  fur  la  planche  XXXVII.  Lefcot  fans 
Joute  ayant  placé  cette  moulure  d'alignement  avec 
'allragale  du  chapiteau ,  a  cru  devoir  lui  donner 
;i  même  forme  :  mais   quelle  différence   d'appli- 
:ation  !  Combien  n'avons-nous  pas  prouvé  de  fois , 
{ue  dans  l'Architedure  régulière ,  chaque  membre 
luit  avoir    fes    moulures    particulières  !    Qu'on 
l'en  doute  point,  ce  n'efl  qu'en  fuivant  ce  prin- 
•ipe  reconnu  inconteftabie  chez  les  hommes  d'un 
Tai  talent ,  qu'on  peut  parvenir  à  faire  approu- 
er  ies  productions  ,  &  quon  acquiert  le   droit 
le  fe  faire  des  imitateurs. 

Peut-être  aurions-nous  defiré  encore  ,  que  la 
able  placée  entre  le  chambranle  &  la  corniche, 
ùt  occupé  toute  la  diftance  d'une  confole  à  Tau- 
re :  par  là  on  eût  évité  les  enroulements  qui  fe 
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remarquent  aux  deux  extrémités  de  cette  table  ; 
&  l'on  auroit  pu  laiffer  régner  un  champ  tout  au 
tour  ,  pour  la  détacher  des  membres  fupérieurs  &i 
inférieurs  ,  entre  lefquels  elle  fe  trouve  placées 
fans  cette  attention  on  doit  craindre  les  petite! 
parties  ,  &  de  faire  entrer  dans  fa  compofition  une 
multiplicité  de  membres  qui  ne  reffemblentplus  qu  a 
des  pièces  de  rapport ,  ou  qui  donnent  une  fauffe 
idée  de  la  décoration.  On  s'imagine  qu  elle  neft 
devenue  telle  ,  que  pa  ce  que  TArchite^le  a  été 
forcé  de  raffembler  différents  fragments  dont  il 
a  compofé  fon  ordonnance  entière.  Encore  une 
fois ,  une  Croifée  doit  être  belle  ,  parce  qu  elle  fe 
répète  à  l'infini  dans  le  même  édifice  ;  or  elle  ne 
peut  jamais  le  devenir ,  fi  toutes  les  parties  qui 
la  conflituent ,  n  intéreffent  véritablement  un  exa- 
minateur auffi  éclairé  qu'impartial. 

La  planche  XXXVIII  offre  une  des  Croifées 
du  même  Palais,  mais  exécutée  bien  long- temps 
depuis,  dans  la  façade,  connue  fous  le  nom  de 
Périfîyle  du  Louvre,  élevée  fur  les  defîins  de  Claude 
Perrault ,  dont  nous  avons  parlé  précédemment , 
page  71  de  ce  volum.e:  nous  l'avons  trouvée  un 
peu  petite  ,  en  la  comparant  &  avec  la  grandeur 
du  module  de  Tordre  ,  &  avec  l'ouverture  des 
arcades  placées  dans  les  extrémités  de  cette  même 
façade.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ces  Croifées  font  d'un 
affez  bon  genre  ;  aufîi  les  imite-t-on  aujourd'hui 
dans  routes  les  efpèces  de  bâtiments  ,  fans  égard 
au  ftyle  de  l'ordonnance  &  au  motif  qui  fait  élever 
l'édifice.  11  y  a  environ  trente  années  qu'on  en  a 
iifé  de  même  à  l'égard  des  Croifées  bombées  qu'on 
employoit  également  &  dans  les  monuments  facrés 
&  dans  les  maifons  à  loyer.   11  ell  vrai  qu'aujour- 
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;d'hui,  lorfque  les  Croilees  à  plates -bandes  dont 
iHoiis  parlons  ie  trouvent  répandues   en  nombre 
impair  dans  nos  façades ,  on  les  couronne  alter- 
nativement d'un  fronton  triangulaire  ,  comme  dans 
ce  deflin  ,  ou  d'un  fronton  circulaire ,  tel  qu'on 
lie  remarque  dans  la   partie  ancienne  de  la  cour 
du  Vieux -Louvre  ,  &  depuis  par-tout  ailleurs  : 
variété,  difent  les  prétendus  hommes  de  génie  de 
los  jours  ,  préférable  à  l'ennuyeufe  uniformité  des 
|:ouronnements  de  même  forme.    D'après  ce  rai- 
sonnement ,   aulîi  ablurde  quinconiéquent ,  nous 
le  ferions  pas  étonnés  que  dans  la  fuite ,   aufîi 
éloigné  des  préceptes  que  du  goût  de  l'Art ,  on 
le  parvînt  à  faire  goûter  au  vulgaire  ,  de  varier 
luffi  dans  une  même   décoration  la  forme  ,    les 
profils  &   les  ornements    des   ouvertures  ,   fans 
qu'aucun  avant  -  corps  fembîe  autorifer  ce  chan- 
i^ement ,  qui  jamais  ne  peut  devenir  heureux  que 
par  le  fruit  d  une  étude  profonde  ,  &  d'une  expé- 
"ience  très-confommée, 

Au  refte,  comme  nous  le  remarquerons  bien- 
:ôt ,  l'application  des  frontons  au-deiTus  des  Croi- 
ées  de  nos  bâtiments,  neft  guère  bonne  à  imiter. 
Les  anciens  avoient  plus  de  droit  que  nous  d'en 
aire  un  ufage  fréquent  ;  ils  perçoient  moins  fou- 
lent leurs  murs  de  face  ;  ils  fefoient  les  pleins 
)eaucoup  plus  confidérables  que  les  vides  ,  &  par 
:e  genre  de  couronnement ,  ils  empêchoient  que 
a  charge  des  parties  fupérieures  n'appuyât  fur 
e  linteau  de  leurs  croifées  :  effet  que  produifent 
'également  les  formes  triangulaires  &  circulaires  des- 
ronrons  :  car,  parles  claveaux  qui  les  compofent, 
:ette  même  charge  porte  fur  les  pieds-droits  des 
:)uvertures  ,  au-heu  de  porter  fur  la  Croifée  pro- 
orement  dite.  Aujourd'hui  nos  vrais  Architevïes 
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n  appeïïent  à  eux  cette  Ibrte  de  décoration  au-deffus 
des  ouvertures  de  leurs  façades  ,  que  lorfqu'ils 
la  croient  nécefTaire  pour  caraftérifer  Tédifice  ;  & 
ils  fe  contentent ,  quand  le  cas  le  requiert  ,  de  for- 
mer une  voûte  dans  Tintérieur  du  mur,  laquelle, 
en  fervant  de  décharge,  n amené  plus  la  néceffité 
des  frontons.  Ils  en  ulent  de  même  pour  le  cou- 
ronnement des  Portes-Croifées  qui  donnent  entrée 
aux  veihbules  ,  à  moins  qu'on  n  ait  un  intérêt 
d'y  placer  pour  amortifTement  un  fronton  qui, 
pour  en  faciliter  Taccès ,  jète  l'eau  du  ciel  de  droit© 
&  de  gauche  de  la  baie. 

Nous  ne  nous  appefan tirons  point  fur  les  dérails 
de  la  Croifée  dont  nous  parlons ,  ni  fur  les  dé- 
veloppements de  cette  ouverture  tracée  fur  la 
planche  XXXI X.  Nous  ferions  en  quelque  forte 
obligés  de  répéter  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  en  parlant  de  celles-  de  l'intérieur  de  ce 
Palais.  Perrault  ayant  fait  le  même  ufage  de  la, 
baguette  pour  former  la  partie  fupérieure  de  la 
cimaife  de  la  corniche  de  fon  fronton ,  ainiî  que 
d'une  table  placée  entre  cette  dernière  &  le  cham- 
branle ;  à  l'extrémité  de  cette  table ,  il  a  placé  une 
confole  renverfée  qui  nous  paroît  encore  moins 
bien  réu0ir  que  les  enroulements  imaginés  par 
Lelcot  ;  (  voyez  la  planche  XXXVII  )  parce  que 
cet  acotement  de  Perrault ,  trop  voifin  de  la  vé- 
ritable confole ,  offre  une  efpèce  de  monotonie, 
peu  digne  du  génie  de  ce  grand  Architede. 

Les  Portes  &  les  Croifées  ne  font  pas  les  feules 
ouvertures  qifon  emploie  dans  nos  façades  ;  on  y 
fait  auifi  un  alTez  fréquent  ulage  de  celles  nommées 
Portes-rCroifées ,  appelées  ainfi  parce  qu'elles  rem- 
plifTent  les  deux  offices,  c'ell-à-dire ,  qu'elles  éclai- 
ïçnt ,  ôç  qu'qn  mçme  temps  elles  donnent  entréq 
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à  certaines  pièces  du  bâtiment ,  telles  que  les 
i  veflibules  qui  précèdent  les  grands  appartements , 
&  les  anti-chambres  qui  dégagent  les  pièces  pri- 
vées ,  les  bains ,  les  garde-robes ,  &c.  Alors  leur 
.proportion  ,  leur  forme  &  leur  richcffe ,  relTem- 
blent  abiolument  à  celles  des  arcades  ou  des  Croi- 
iees  qui  fe  remarquent  le  plus  eflenciellement  dans 
la  décoration  des  édifices. 

Nous  aurons  occafion  ailleurs  de  parler  des 
autres  ouvertures  ,  dont  on  fait  ufage  dans  nos 
bâtiments ,  telles  que  les  croifées  attiques  ,  les 
mézanines  ,  les  lucarnes ,  les  œuils  de  bœuf  &  les 
foupitaux  dont  nous  avons  déjà  donné  l'idée  dans 
les  définitions  du  premier  volume  de  ce  Cours , 
X^hapitre  III. 

DES  NICHES   EN  GÉNÉRAL, 

Nous  avons  dit,  dans  le  premier  volume,  que  les 
Niches  font  des  efpèces  de  cavités  circulaires  ou 
qiiadrangulaires  parleur  plan  &  par  leur  élévation , 
qu'on  les  place  extérieurement  dans  lepaiiTeur  des 
murs  de  face,  pour  embellir  les  ordonnances  du 
dehors  ,  ou  intérieurement  fur  les  murs  de  refends 
lorfqu'il  s'agit  de  la  décoration  des  dedans.  Nous 
dirons  ici ,  que  les  Anciens  en  ont  fait  un  très- 
fréquent  ufage ,  &  qu'à  leur  imitation  nos  Archi- 
teûes  les  ont  introduits  dans  la  plupart  de  leurs 
produflions. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  croire ,  qu'el- 
les réufîiffent  également  bien  par -tout  ;  nous 
penfons  même  qu'elles  devroient  être  refervées 
pour  la  décoration  des  frontifpices  de  nos  Tem- 
ples ,  &  l'intérieur  des  Chapelles  fépulcrales  , 
pour  nos  Fontaines ,  nos  Châteaux  d'Eau  ,   les 
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Bains  publics,  &c.  Mais  inconfidérément  &:  fans  ffffj 
autre  but  qu'une  imitation  l'ervile  ,  les  employer  "iiîiiiai 
dans  toutes  les  occalions  qu'on  a  de  bâtir  ,  c'eft  I 
vouloir  ériger  en  abus  une  partie  de  l'Art,  qui, 
placée  convenablement ,  peut  contribuer  à  affigner 
un  caradere  diftinâif  à  tel  ou  tel  édifice,  plutôt  qu  à 
tel  ou  tel  autre.  En  gcnéral  nous  défapprouvons 
celles  diitribuées  dans  les  façades  de  la  cour  du 
Vieux-Louvre,  leur  petitelfe  les  rendant  incapables 
de  contenir  les  liitues  auxquelles  elles  fembloient 
être  deftinées  :  celles  qu'on  remarque  dans  la  façade 
de  Verfailles  du  côté  des  jardins,  ne  nou.«  paroif- 
fent  pas  amendes  plus  heureufement ,  quoique 
plus  en  rapport  avec  l'ordonnance  de  l'Architecîure  : 
celles  placées  dans  les  façades  de  l'Hôtel  de  Tou- 
Ioure,nous  y  femblent,  &  inutiles  &  gigantefques, 
comparées  avec  l'Architecture  qui  les  environne  : 
celles  qui  décorent  l'intérieur  de  la  nef  de  la  Sor- 
hone  &  qui  fe  furmonrent  l'une  l'autre  ,  produi- 
fent  une  monotonie  qu'il  faut  favoir  éviter  :  enfin 
celles  du  portail  de  l'Eglife  de  Saint-Gervais  font 
de  mauvais  goût,  &  contiennent  des  figures  colof- 
fales  qui  rendent  l'une  &  l'autre  application  infu- 
portable. 

Si  ces  remarques  font  aufli  juftes  qu'impartiales, 
il  en  tant  conclure  ,  ou  que  les  niches  réuififient 
rarement  b'en  dans  les  édifices ,  ou  qu'il  en  eft  de 
ce  genre  de  décoration,  comme  de  tant  d'autres; 
que  c'eft  l'abus  qu'on  en  a  fait  jufqu'à  ce  jour  , 
qui  révolte  les  bons  efprits ,  &  qui  force  ,  pour 
ainfi  dire  ,  ces  derniers  à  fe  priver  d'en  fiiire  ufage 
dans  le  irs  comportions.  Pour  contrebalancer  ces 
exernj-Ies  dangereux ,  citons  néanmoins  les  Niches , 
he-ireiifement  employées  par  Hardouin  Manfard, 
dctns  le  veftibule  de  Clagny  Ôc  dans  la  gallerie  ds 
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'  ^Verfailles  ;  elles  lont  bien  fupérieures  à  celles  qui  fe 
f  remarquent  au  Château  de  Meudon  &  à  THôtel 
de  Touloure  à  Paris.  Dans  ces  derniers  édifices 
les  Niches  trop  peu  profondes  pour  renfermer  la 
flatue  quelles  contiennent,  cm  contraint  leur  dé- 
corateur ,  d'ajouter  au  pied  de  ces  Niches  des 
culs-de-lampes  ,  qui  non-feulement  y  paroiffent 
poftiches  ,  mais  ne  placent  les  ftatues  ni  en  dehors 
ni  en  dedans  de  leur  enceinte.  Celles  placées 
dans  la  tour  creufe  de  la  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  font  d'une  belle  forme,  &  convenable- 
ment employées  :  celles  du  Château  de  Maifons  , 
peut-être  mal  appliquées ,  font  aufîi  d'un  excellent 
genre  :  celles  placées  dans  le  porche  extérieur  de 
i'Eglife  de  Saint-Sulpice  ,  quoique  d'une  proportion 
un  peu  pefante  ,  méritent  encore  l'approbatiori 
des  connoiffeurs.  Mais  arrêtons-nous  fur  ces  cita- 
tions ;  elles  ne  peuvent  être  utiles  qu'à  ceux  qui 
font  à  portée  d'examiner  les  édifices  de  cette 
Capitale  &  de  (es  environs  :  ce  que  nous  venons 
de  remarquer  leur  fuffit.  Parlons  maintenant  de 
la  proportion  des  Niches  ,  de  la  forme  qui  leur 
efl  la  plus  convenable ,  enfin  de  la  richefTe  dont 
elles  font  fufceptibles ,  à  raifon  de  leurs  différentes 
applications  dans  l'Architeûure, 
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De.  la  proportion  des  Niihzs. 

La  proportion  des  Niches  doit  être  relative 
celle  des  portes  &  à(ts  croifces  répandues  dans 
l'ordonnance  de  ledifice  ;  elles  doivent  être  Tof- 
canes  ,  Doriques  ,  Ioniques  ,  Corinthiennes  ou 
Comportes  ,  c'eft-à-dire  ,  avoir  plus  ou  moins  f,,' 
de  hauteur,  félon  Texprefilon  de  Tordre  déiigné 
dans  la  décoration  de  la  façade.  Nous  n'avons  pas 
craint  de  répéter  plus  haut ,  que  les  Niches  fe 
faifoient  circulaires  ou  quadrangulaires  ,  par  leur 
plan  &  par  leur  élévation  :  nous  ajouterons  ici , 
que  celles  à  plates-bandes  ne  peuvent  guère  être 
employées  que  dans  les  ouvrages  Militaires  ,  li 
toutefois  on  peut  admettre  une  pareille  décora- 
tion à  des  bâtiments  où  l'on  doit  annoncer  la 
plus  grande  réfiftance  ;  ce  que  certainement  la 
cavité  des  Niches  ne  peut  offrir  à  Tccuil  du  Spec- 
tateur inteUigent.  Mais  on  peut  les  employer  avec 
fuccès  par-tout  ailleurs  où  le  caradcre  Tofcan 
préfidera  ;  par  exemple ,  dans  les  dépendances  A<ii 
maifons  Royales.  Ceft  ainfi  que  Le  Veau  les  a  em- 
ployées dans  la  grande  cour  du  Château  de  Vin- 
cennes.  Elles  figurent  encore  bien  dans  les  orange- 
ries, les  grottes  ,  les  fontaines ,  &:c.  pourvu,  encore 
une  fois,  que  Tordre  ruftiqueles  amène  fur  la  (cène. 

Au  refte,  ces  Niches,  ainfi  que  celles  nommées 
circulaires ,  fe  font  grandes ,  moyennes  ou  petites. 
Ces  dernières  fe  placent  ordinairement  entre  les 
colonnes  qui  ont  peu  d'écartement ,  comme  de 
trois  modules  dans  Tordre  Dorique;  les  moyennes 
dans  celles  qui  en  ont  cinq  ,  &  les  grandes  dans 
celles  qui  font  affez  diluantes  Tune  de  Tautre,  pour 
contenir  les  ouvertures  des  portes  placées  dani» 
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1  les  principaux  avant -corps  des  grands  édifices. 
I  '  Allez  généralement  la  proportion  des  petites  & 
e  û  des  moyennes  Niches,  eil  d'avoir  en  hauteur  deux 
lanjl  fois  &  demie  leur  largeur  ;  mais  voici  ce  qu  il  con- 
^ofj  vient  d'obfcrver,  pour  qu'elles  acquièrent  chacune 
qjI  en  particulier  plus  ou  moins  d'élégance ,  l'elon  qu'el- 
ijnj  les  le  trouveront  placées  entre  les  ordres  rulliques , 
folides,  moyens  ou  délicats.  On  divifera  la  hau- 
teur de  la  Niche  de  Tordre  Tofcan  en  vingt-huit; 
celle  du  Dorique  en  vingt-neuf;  celle  de  l'ionique 
en  trente ,  &  celle  du  Corinthien  &  du  Compolite 
en  trente  &  une ,  &  Ton  donnera  douze  de  ces 
parties  au  diamètre  de  chaque  Niche. 

A  regard  des  grandes  Niches  deilinées  à  conte- 
rj    nir  des  groupes  ou  des  flatues  accompagnées  de 
Ij    génies  ,  de   trophées  ,  &c.  elles  peuvent    avoir 
|j    quelque  chofe  de  moins  en  hauteur  j  par  exemple, 
,  ayant  divifé  leur  largeur  en  douze ,  on  en  don- 
nera vingt  -  fept  à  celle  Tofcane ,  vingt-huit   à  la 
Dorique  ,  vingt  -  neuf  à  Tlonique  ,    enfin  trente 
à  celles  Corinthiennes  &  Comportes. 

Point  de  doute  que  la  forme  circulaire  des  Ni- 
ches ,  tant  dans  leur  plan  que  dans  leur  éléva- 
tion y  ne  mérite  la  préférence  :  le  cul  -  de  -  four 
qu'occafionnent  ces  deux  courbes  dans  leur  partie 
fupérieure,  eil  non-feulement  plus  agréable  à  fœuil 
qu'une  plate  -  bande  ;  mais  il  répare  en  quelque 
forte  par  fes  vouffoires  ,  faltération  que  le  vide 
1  aparent  femble  produire  à  la  vue  :  d'ailleurs  rien 
n  empêche  que  ces  Niches  circulaires  ne  fe  trou- 
vent enfermées  dans  des  encadrements  qiiadran- 
gulaires  ;  ce  moyen  leur  réuffit  tout  aulîi  bien  que 
les  Niches  quarrées  que  nous  avons  defiré  qu'on 
employât  plus  communément  au  tour  des  arcades 
|)kiîi-cintre  ,  puifque  les  Niches  ,  à  la  baie  près  3, 
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font  rimage  des  portes  plein- cintre  ou  à  plates-i 
bandes.  Lorfqu'il  s'agit  des  grandes  Niches,  leiirj  jace 
pied-droit,  leur  alette  ,  leur  importe  ,  leur  archi-k  'çpliqu 
volte   &   leur   claveau  doivent  avoir  les  mêmesp|{(iiiii\i 
rapports  &  les  mêmes  profils  que  ceux  attribués 
aux  arcades.    Au  contraire,  il  fuffira  de  donner 
à    chacun  de    ces   membres    des    petites   &  des 
moyennes  Niches ,  la  fixieme  partie  de  leur  dia- 
mètre;  car  il  faut  que  les  détails  foient  toujours 
proportionnés  à  la  maffe  entière.  Lorfqu'on  fait 
choix  des  Niches  circulaires ,  on  ne  doit  pas  fup- 
primer  ces  membres  d'Architefture ,  pour  y  iubili- 
tuer  feulement  un  bandeau  ou   un   chambranle  ;  j 
il  donneroit  à  ces  Niches  trop  de  refTemblance  avec  ■{ 
les  portes  ou  les  croifées,  contre  le  raifonnement  1  D 
de  l'Art  ,  qui  exige  que  chaque  partie  de  TArchi-  ' 
teclure  ,  anciennement  conçue  par  les  Grecs  &  les 
Romains  ,  &  perfectionnée   depuis   par  nos  plus 
célèbres   Architectes    François  ,   s'annonce   pour 
ce  qu'elle  eft.  Ces  divers  membres  appelés  dans  la 
décoration  pour  des  fins  différentes ,  doivent  pré- 
fenter  un  genre  particulier  ,  en  confervant  néan- 
moins une  certaine  relation  avec  le  ftyle  qui  pré- 
iide  dans  l'ordonnance. 

On  doit  porter  le  même  efprit,  avoir  les  mêmes 
égards  &  la  même  attention  pour  ce  qui  regarde 
la  richeffe  de  ces  mêmes  Niches;  une  trop  grande 
quantité  de  membres  d'Architedure  les  enfevelif- 
fent,  beaucoup  d'ornements  les  accablent  :  plus 
la  bordure  eiï  fimple  fans  être  pauvre ,  plus  le 
tableau  brille.  Il  faut  fur  tout  faire  choix  de 
moulures  d'un  excellent  genre  ,  donner  un  cer- 
tain mouvement  au  plan  des  membres  qui  les 
entourent  &  les  accompagnent.  A  l'égard  des  or- 
nements que  ces  Niches  contiennent ,  tels  qu'un 
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piédeftal  ou  un  piédouche  ,  il  eil  néceffaire  d'y 
obferver  un  galbe  &  une  richelTe  affortie  à  Télé- 
gance  de  la  Niche  ou  de  la  Statue.  On  peut  aufîi 
appliquer  une  coquille  dans  le  cul  -  de  -  four  qui 
termine  ces  niches  ;  enfin  ,  orner  de  draperies ,  de 
feftons  ,  de  trophées  les  tables  qu'on  introduit 
ibuvent  au-deffus  ou  au-deflbus  de  ces  Niches; 
cette  décoration  eft  ,  félon -nous  ,  préférable  aux 
bas-reliefs ,  aux  jeux  d  enfants  ,  aux  cafTolettes  ; 
mais  il  faut  fur-tout  éviter  d'y  placer  des  vafes  , 
des  mafcarons  ,  des  chimères ,  &c.  On  doit  re- 
garder ces  produdions  comme  autant  d'ornements 
déplacés  qu'une  imagination  peu  réglée  fe  plaît 
à  mettre  au  jour  ,  contre  toute  idée  de  vraiffem- 
blance. 

Donnons  à  préfent  quelques  defîîns  de  Niches  ; 
ils  nous  fourniront  occafion  d'entrer  dans  quelques 
détails ,  que  la  fpéculaiion  ne  peut  rendre  affez 
intéreffant  fans  l'afped  des  figures. 
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Différents  dessins  de  Niches, 

puisés  dans  les  façades  de  nos 

Edifices  François. 

Niches  du  Château  de  Maifons  &  du  C/idteaiS 
de  ClaZ'^iy. 

Planche    XL. 
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La  figure  A  nous  donne  le  defîin  d'une  des  Ni* 
ches ,  qui  font  partie  de  la  façade  du  Château  de 
Maiions  du  coté  du  jardin.  Cette  Niche  ,  d'un 
deihn  affez  funple ,  nous  paroît  d'une  proportion 
trop  fveltc  ,  pour  être  contenue  entre  deux  pi- 
laftres  Ioniques.  La  largeur  de  fes  pieds-droits , 
portée  au  module  de  Tordre,  l'emble  un  peu  forte 
pour  le  diamètre  de  la  Niche  :  en  donnant  quel-  H| 
que  chofe  de  moins  aux  pieds- droits ,  la  Niche 
eût  été  d'une  proportion  moins  élégante,  &  par- 
là  auroit  confervé  une  expreflion  plus  relative  à 
l'ordre  moyen  qui  préfide  dans  l'étage  oii  elle  ell: 
placée.  Son  impofle  &  fon  archivolte  font  de  la 
même  grandeur  que  les  pieds-droits  ;  ils  auroient 
peut-être  gagné  à  avoir  quelque  chofe  de  moins  , 
fur-tout  rimpolle  ;  car  on  doit  favoir  qu'aifez 
généralement  l'archivolte  fe  tient  mi  peu  plus 
étroite  que  Timpofte,  afin  d'empêcher  que  le  fût 
du  pilaltre  ou  l'alette  de  la  Niche  quarrée  ne 
forme  tangente ,  avec  l'extrados  de  cette  archi- 
volte. 

Au-deffus  de  cette  dernière,  on  remarque  une  table 
couronnée  d'une  corniche  qui  eft  furmontée  elle- 
même  d'un  très-grand  congé  :  ce  couronnement, 
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que  François  Manfard  a  fouvent  employé  au- 
defTus  de  Tes  amortilTements  ,  auroit  produit  un 
meilleur  effet  ,  s'il  eût  été  réduit  à  moitié. 

Nous  ne  Ibmmes  pas  partifans  des  tables  de 
forme  rectangulaire  ,  lorfqu'eiles  fe  trouvent  pla- 
cées ,  comme  ici ,  au-defTus  d'une  archivolte  :  autre 
choie  ell  de  les  introduire  dans  ces  décorations  , 
lorfquc  les  Niches  circulaires  Te  trouvent  encaflrées 
v'Jans  des  renfoncements  formées  par  deux  alertes, 
&  un  linteau.  Ces  Niches  font  connues  afTez  géné- 
ralement fous  le  nom  de  Niches  quanics  ,  parce 
qu  elles  relTemblent  aifez ,  à  leur  profondeur  près  , 
aux  Niches  dont  le  plan  ni  le  fommet  ne  font 
déterminés  par  un  demi-cercle.  Mais  dans  les  deux 
exemples  tracés  fur  cette  planche ,  les  entrepilaflres 
n  ont  pas  afTez  d  ecartement  pour  qu  on  puiffe  y  infé- 
rer le  renfoncement  dont  nous  parlons  ;  &  li  Ton 
eût  voulu  ïy  admettre ,  les  Niches  alors  feroient 
devenues  trop  petites  pour  contenir  des  flatues 
qui  enflent  pu  conferver  à-peu-près  le  tiers  de  la 
hauteur  de  l'ordre  :  rapport  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  nos  définitions  ,  &  dont  nous  traiterons 
bientôt  plus  particulièrement.  Dans  cette  table 
efl  placée  une  draperie  d'une  très-belle  exécution, 
ainfi  que  toute  la  fculpture  diiîribuée  dans  les 
façades  de  ce  Château.  Nous  ferions  peut-être 
bien  fondés  à  demander  ce  quefignifîe  cette  drape- 
rie ;  on  nous  répondra ,  à  faire  rich^flTe.  Oui ,  fans 
douce  ;  mais  fufîit-il  de  placer  des  ornements  dans 
la  feule  idée  de  remplir  cet  objet  ?  Non  ;  il  faut, 
pour  qu  ib  faffent  beauté ,  que  non-feulement  ils 
ioient  relatifs  au  genre  du  bâtiment,  mais  encore 
qu'ils  fervent  d'emblème  aux  iiatues  placées  dans 
les  Niches  ;  autrement ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  ,  tout  ornement  qui  n  efl  qu'ornement , 
QÙ.  inutile  &  fuperflu. 
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Nous  avons  trouvé  cette  Niche  trop  élevée  i 
nous  croyons  avoir  raifon  ;  car  il  faut  concevoir 
que  11  Ton  y  eût  placé  une  ftatue  réduire  environ 
au  tiers  de  Tordre  ,  il  auroit  fallu  l'élever  fur  un 
piédeilal ,  qui  lauroit  prefqu'égalée  en  hauteur, 
&  qui  cependant  ne  doit  jamais  excéder  le  tiers  ; 
encore  vaut-il  mieux  y  fubftituer  un  piédouche, 
réduit  au  fixieme  au  moins  ,  ou  au  quart  au  plus; 
fur-tout  on  ne  doit  jamais  oublier  qu'il  faut  que 
les  yeux  de  la  flatue  atteignent  le  defliis  de  Tim- 
pofte  ,  fervant  de  demi  -  diamètre  à  l'archivolte  , 
pour  que  le  deffus  de  la  tête  de  la  figure ,  placé 
géométralement ,  femble  reprélenter  le  trompillon 
fur  lequel  vient  fe  repofer  le  bas  des  vouflbires 
du  cul-de-four. 

La  figure  B  de  la  même  planche,  donne  le  deffin 
de  la  Niche  du  vefHbuie  du  Château  de  Clagny  (  /z  ) , 
bâti  par  Hardouin  Maniard.  Cette  Niche  elt  d'un 
delïin  d'un  excellent  genre  ;  néanmoins  elle  paroît 
un  peu  grande ,  comparée  avec  l'ordre.  Dans  la 
décoration  extérieure  ou  intérieure  des  bâtiments, 
les  membres  d'Architefture ,  quoique  de  genres 
différents  ,  n'en  doivent  pas  moins  confcrver  un 
rapport  immédiat  &  avec  le  diamètre  de  l'ordre 
&  avec  la  grandeur  de  l'avant-corps ,  ou  avec  la 
largeur  de  la  pièce.  On  doit  trouver  aufîi  les  pieds- 
droits  de  cette  Niche  un  peu  forts  ;  il  auroit  été 
à  defirer  qu'ils  eufTent  été  réduits  à  un  module , 


(n)  Ce  Château  eft  le  coup  d'clîai  de  Hardouin  Manfard  , 
&  peut  CCI  e  l'une  des  plus  ingciiieu'es  compolnions  en  ce  genre  j 
ondoie  coiiiidércr  ce  bâtiment  comme  le  premier,  oùcet  Archi- 
te£le  a  cherche  a  concilier  cnfcmble  la  relation  que  les  dedans 
doivent  avoir  avec  Jes  dehors.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  homme  de  génie  ,  premier  volume ,  page  loi. 
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DU  quon  eût  partagé  la  largeur  de  lentre-pilartre 

in  huit  parties  égales  ,  pour  en  donner  fix  hui- 

demes  à  la  largeur  de  la  Niche,  &  un  huitième 

i  chaque  pied-droit  j  ou   qu  enfin  on  eût  pris  la 

noitié  de  la  différence  de  cette  htiitleme  partie ,  & 

e  module  de  l'ordre ,  pour  déterminer  la  largeur  de 

:e  même  pied -droit,  à  raifon  du  pilaflre   &  du 

liamètre  de  la  Niche.   Le  piédeflal  placé  au-def- 

bus  de  cette  dernière,  efl  d'une  belle  proportion 

k   d'un  excellent  genre  ;   mais  cette  Niche  nous 

)uiroît  un  peu  courte  pour  fatisfaire  à  l'élégance 

ilorinthienne  que  devoit  lui  afT.gner  l'ordre  :  afin 

le  n'en  pas  augmenter  l'élévation  ,  il  auroit  peut- 

;tre  mieux  valu  l'enfermer  dans  une   Niche  quar- 

ce ,  qui ,  par  fa  plate  -  bande ,  auroit  occafionné 

a  fupprefîion   de   la   plus    grande   partie    de    la 

culpture  qui  s'y  remarque   On  auroit  pu  réduire 

:ette  fculpture  à  un  feul  trophée  ;  car  les  génies 

[ui  fe  trouvent  placés  fur  l'archivolte  ,  paroiffent 

liipucer  de  richeffe  avec  la  flatue  placée  dans  la  Ni- 

he.Daviler,  d'après  lequel  nous  rapportons  cedef- 

m ,  a  introduit  la  flatue  d'après  la  Flore  du  Palais 

'arnèfe  ;  la   Niche  de  Clagny  étant  fans  flatue, 

1  coquille  qu'on  remarque  dans  fon  cul-de-four, 

ft  d'autant  plus  heureuiement  placée  ici ,  que  fa 

lartie  inférieure  lémble   fe   repofer  fur  l'impofle 

ontinu  qui  lert  à  recevoir  la  retombée    de  far- 

hivolte  :  d'ailleurs  fun  &  l'autre  font  d'un  excel- 

mz  profil,  partie  dans  laquelle  Hardouin  Man-. 

ird  s'efl  toujours  fignalé  avec  le  plus  grand  éclat. 
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Niches  placées  à  rei'de-chaiijfée^  an  premle^ 

&  au  fécond  étage  des  façades  de  la  cour 

du  Kieux' Louvre. 


Planche    XL. 
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La  figure  A  offre  Tune  des  Niches  placées  à  rez-î», 
de  -  chauffée  de  la  cour  du  Vieux  -  Louvre ,  com- 
mencée à  bâtir  par  pierre   Lefcot.   Nous   avons 
remarqué  ailleurs,  que  ces  Niches  nous  paroif-  1^^ 
Ibient  un  peu  petites  ,  par  lefpace  immenfe  du  lieu   \. 
d'où  elles  doivent  être  apperçues  :  nous  Ibmmes^  ^^^ 
toujours  de  cet  avis,  fur-tout iorfque  nous  venonsî  ^j 
à  les  comparer  avec  les  ouvertures  des  portes  &   ^^^ 
d^s  Croiiées  placées  dans  les  grands  entrecolon--  >^» 
nements  diffribués  dans  les  façades  de  ce  Palais  ;    ^^^ 
car  en  les  confidérant  avec  les  petits  entrecolon*'  ^^^ 
nements  oii  elles  fe  trouvent  fituées ,  &  avec  le  ^ 
module  de  Tordre  ,  elles  produifent  non-feulemenc  ^^ 
un  affez  bon  effet,  mais  même  elles  procurent  unej  u 
affez  grande  richeffe  à  Tordonnance  entière.  Noui  ^^ 
obferverons  feulement  qu'elles  font  trop  refferrées  :,  l 
de  manière  que  leurs  pieds-droits  ne  fe  trouvent  1 
avoir  aucun  rapport ,  ni  avec  la  largeur  de  la  Niche^  y 
ni  avec   le  diamètre  de  la  colonne  :  défaut  qui'   i 
produit  de  trop  petits  importes  &  de  trop  petitesAr 
archivoltes.  Au-deffus  de  cette  dernière  on  remar-' 
que  cependant  une  affez  grande  plate-bande,  & 
plus  haut  une  petite  table  entourée  d'un  champ 
&  de  plutieurs  moulures  plus  petites  encore.  Sans 
doute  FArchitede  ,  en  faifant  cette  table  peu  éle- 
vée ,  a  craint  de  la  faire  difputer  de  hauteur  avec 
celle  placée  au-deffou$  de  cette  Niche  j  mais  noiis 
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le  faurions  foiifcrire  à  ces  différentes  conficléra-* 

ions  ,   non  plus  qu'au  parti  qu'il  a  pris  de  faire 

:ontinuer  au-deffous  de  cette  table  inférieure ,  les 

noulures  de  la  bafe  de  l'ordre  ;  ce  qu'il  a  néan- 

noins  obfervé  dans  tous  les  petits  entrecolonne- 

lents  du  rez-de-  chauffée  &  du  premier  étage: 

ette  continuité  eft  contre  toute  idée  de  vrailiem- 

lance  ;  on  n  auroit  pas  dû  l'imiter  dans  le  nouvel 

rage  ajouté  depuis  à  cet  édifice;  c'efl  un  exem- 

!c  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  fuivre,  les  ordres 

ni  donnent  le  ton  à  l'ordonnance ,  devant  préé- 

liner  feuls  dans  la  décoration.   L'Architede  ne 

oit  jamais  fe  permettre  cette   continuité  d'une 

ûlonne  à  l'autre;  elle  ne  montre  tout  au  plus, 

ans  fes  produûions  ,  qu'une  abondante  flérilité, 

ondamnable  à  tous  éî^ards.  Ces  bafes  ainfi   con- 

nuées  ,  ne  font  pas  plus  tolérables  que  le  feroic 

L  continuité  des  chapiteaux  dans  les  entrecolon- 

ements.    On  s'eft  quelquefois  permis  cet  abus  de 

ontinuer  les  chapiteaux  dans  les  étages  attiques  , 

Dmme  on  le  remarque  à  la  façade  de  Verfailles  , 

.1  Palais  du  Luxembourg  &  ailleurs  ;  mais  ce  font 

-irant  d'exemples  à  éviter  ,  quoique   ces  fortes 

étages  n'exigent  pas ,  à  beaucoup  près  ,  la  févé*- 

té  qu'on  doit  obferver  dans  ceux  où  les  ordres 

jguHers  préfident. 

Au-deffus  de  la  table  fupérieure  de  cette  Niche, 
fl  fculpté  un  croiflant ,  enlacé  de  deux  branches 
i  laurier  en  fautoir  :  au  -  defTus  de  ce  croiffant 
n  remarque  une  couronne  royale;  elle  occupe 
'  diftance  qui  fe  rencontre  entre  la  corniche  de 
.  table  ,  &  la  continuité  de  l'aftragale  d'une  co- 
mne  à  l'autre.  Nous  n'approuvons  pas  plus  cet 
Iragale  que  les  moulures  des  bafes  que  nous 
înojis  de  condamner ,  &  qui  fe  remarquent  néan- 
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moins  dans  les  trois  figures  A ,  B ,  C  ,  tracée 
fur  la  planche  que  nous  décrivons.  Entre  cet  afin 
gale  &  l'architrave  de  rentablement ,  on  voit  v 
chiffre  compofé  de  deux  D  contraires. 

Toutes  ces  petites  parties  font  richeffe  fans  doute 
mais  nous  ne  laurions  convenir  qu'elles  taifei 
beauté  :  les  profils  en  Ibnt  purs  à  la  vérité  ,  &  1< 
ornements  de  la  plus  belle  exécution  ;  mais  ils  noi 
paroilî'ent  autant  de  pièces  de  rapport  &  de  ren 
pliffage  ,  qui  ôtent  à  cette  ordonnance  l'air  (j^, 
grandeur  &  de  dignité  que  doit  présenter  la  décc 
ration  des  Palais  des  Rois.  Ajoutons  à  cela  qi 
les  tables  font  incruftées  en  marbre  :  incrullatic 
qui  n'eft  guère  tolérable  que  dans  le  cas  où  c 
tables  font  deflinées  à  recevoir  des  infcription; 
or  ce  n'eft  point  ici  le  lieu.  Lorl'que  nous  avoi 
parlé,  planche  IV  de  ce  volume  ,  page  61, 
grand  avant-corps  de  ce  Palais,  qui  donne  cntn 
au  porche  du  côté  de  la  rue  Fromantean  ,  noi 
n'avons  pas  craint  de  défapprouver  ces  fortes  ( 
tables  qu'on  a  placées  fur  toutes  les  croifées  d 
avant-corps  ,  comprifes  dans  la  hauteur  de  l'arcl: 
trave  &  de  la  frife  de  fentablement. 

La  figure  B  donne  la  Niche  du  premier  étage 
du  côté  de  la  cour  ;  eile  eft  d'une  proportic 
beaucoup  plus  courte  que  la  précédente  :  ion  in 
pofte  ,  qui  fe  contre  -  profile ,  &  fon  archivolte 
paroiffent  d'autant  plus  maigres ,  que  les  pied 
droits  font  d'une  largeur  alfez  conlidérable  :  cet 
largeur  eft  occafionnée  par  le  retréciffement  de 
colonne  ,  qui ,  étant  engagée  d'un  demi-module 
fe  découvre  dans  l'exécution  ,  beaucoup  plus  qu'o 
ne  le  remarque  ici  ;  car  le  vrai  diamètre  de  l'ordi 
mafque  géométralement  une  partie  de  la  largei 
de  ce  pied-droit.  La  plate- bande  placée  au-deifi 
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lie  cette  Niche,  au  contraire  ,  nous  iemble  lourde, 
iij[ , ainfi  que  nous  lavons  obfervé  en  parlant  de  celle 
r    de  la  figure  A  :  nous  portons  le  même  jugement 
de  la  féconde  plate-bande  ,  placée  au  -  deflus  du 
iiiP  médaillon.    Le   médaillon  nous   paroît  faire   un 
■.  affez  bel  effet  ;  mais  ce  genre  d  ornement  ne  de- 
vroit  il  pas  être  réfervé  pour  les  fêtes  publiques , 
i&  deiliné  à  contenir  des  bas -reliefs,  des  emblê- 
;   mes  ,  des  devifes ,    &c.  On  ne  remarque  encore 
ici  qu'une  incruftation  en  marbre.   Que  fignifient 
Si.  k  petite  tête  de  lion  &  les  gros  fêlions  qui 
accompagnent  ce  médaillon  ?  Ils  femblent  figurer 
afTez  mal  avec  les  deux  petites  cornes  d'abon- 
dance ,  liées  par  un  croiffant ,  &  placées  entre  la 
deuxième  plate-bande  &  le  deffous  de  larchitrave. 
Tranchons  le  mot  ;  ce  ne  font  que  des  ornements  ; 
&  fans  leur  travail  exquis ,  ils  feroient  fans  prix 
aux  yeux  des  ConnoifTeurs  intelligents  ,  qui  tou- 
jours aiment  à  fe  rendre  compte  des  intentions 
de  TArchitefte  &  des  raifons  qui  l'ont  déterminé 
à  préférer  telle  ou  telle  allégorie:  la  Sculpture  pour 
avoir  été  exécutée  par  une  main  habile ,  ne  leur 
.  paroît  pas  moins  déplacée  ,  quand  elle  ne  contri- 
])ue  pas  à  la  beauté  de  l'ordonnance. 

La  figure  C  donne  la  Niche  du  nouvel  étage 
qu'on  a  ajouté  dernièrement  aux  façades  de  la 
cour  du  Vieux -Louvre,  &  qui  fe  trouve  élevé 
à  la  place  de  l'attique  que  Pierre  Lefcot  avoit  pra- 
tiqué au- deiTus  des  deux  ordres,  lorfqu'il  donna 
,  les  deffins  de  ce  Palais  :  cette  Niche ,  ainfi  que 
l'ordonnance  de  ce  nouvel  étage ,  avoit  été  pro- 
jetée par  Perrault ,  lorfqu  après  avoir  élevé  fon 
péryftile  ,  il  propofa  de  porter  à  une  plus  gran- 
de hauteur ,  la  façade  de  l'intérieur  de  la  cour. 
Son  intention  étoit ,   1°  De  mettre  plus  de  rela- 
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tion  entre  l'élévation  de  ce  bâtiment  &  le  diamètre 
de  la  cour  ;    i''  De  détruire  Tattique,  &  fur-tou: 
îes  combles  introduits  par  Lefcot;  3"  De  mafqueii 
du  dedans  de  la  cour  la  hauteur  qu'il  avoit  cnj 
devoir  donner  à  ion  péryftile ,  parce  que  ce  péry-* 
ûi\e  devant  être  apperçu  d'un  point  de  diilanc^j 
confidérable ,  la  grandeur  de  cette  façade  exigeoii 
une  élévation  qui  lui  fût  proportionnée.    En  con- 
féquence  &  après  avoir  tenté  plufieurs  moyens , 
tels  que  des  Caryatides  ,  un  ordre  François ,  &c 
il  avoit,  fur  fes  deflins ,  fait  exécuter  en  plâtre, 
fon  projet  pour  ce  nouvel  étage  ;  &  c'eft  d'aprèî 
ce  modèle  ,  à  quelque  légers  changements  près  ^ 
qu'on  vient  d'exécuter  dans  la  plus  grande  partier 
de  la  cour ,  le  troifieme  ordre  qui  s'y  remarque;] 
îl  elt  Corinthien  ,  ainfi  que  celui  du  rez-de-chauf^ 
fée  :  celui  du  milieu  eft  Compofite.  Il  eft  aifé  d 
remarquer  que  les  pieds-droits  de  la  Niche  dont! 
nous  parlons ,  font  encore  plus  forts  que  ceux  des|_ 
Niches  précédentes. 

On  auroit  pu  éviter  ce  défaut  en  faifant  cette 
Niche  &  celle  de  deflbus  un  peu  plus  larges 
Leur  peu  d'élévation  d'ailleurs  ,  comparée  avec 
celle  du  rez-de-chaulTée ,  préfente  une  difpa- 
rité  qu'on  auroit  dû  éviter.  Par  le  moyen  de 
cette  plus  grande  élévation  ,  on  auroit  pu  fup 
primer  la  frife  placée  au-deffus  de  l'archivolte. 
Dans  cette  frife  fe  remarquent  des  guillochis , 
genre  d'ornement  devenu  trivial  depuis  l'abus 
qu'en  ont  fait  la  plupart  de  nos  jeunes  Artiftes. 
ïls  ont  cru  fans  doute  enfanter  des  chefs-d'œuvre, 
en  renouvelant  des  Grecs  cette  efpèce  d'orne- 
xnQnt.  Il  Cil  vrai  que  les  guillochis  convenable- 
ment placés  dans  l'Architedure ,  peuvent  produire 
un  afc  bon  çffçt  i  mais  il  faut  pour  cela  qu  ilf 
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iièi§  ^6  trouvent  affortis  avec  le  genre  de  Tordre  & 
de  la  fculpture  qui  prciîde  dans  rordonnance  de 
l'édifice.  Au-deflus  de  cette  trife  eil  une  table 
couronnée  d'une  corniche ,  &  celle  -  ci  d'un  L  , 

éfj  d'une  X  &  d'un  V,  faifant  allufion  à  Louis  XV, 
du  nom  ,  fous  le  règne  duquel  ce-  dernier  érage 
vient  d'être  élevé.  Cette  efpèce  de  chlfre  eil  en- 
lacée par  deux  branches  de  laurier  en  lautoir.  Enfin 
entre  l'ailragale  &  le  deflbus  de  l'architrave  ,  fe 
remarque  une  autre  frife  contenant  une  couronne 
de  fleurs  ,  traverfée  par  deux  bâtons  royaux. 

Nous  ne  répéterons  point  combien  il  feroit 
intérefTant  d'éviter,'  dans  ces  produâiions  ,  tant 
de  petites  parties  ;  on  fait  qu  elles  font  à  peine 
toiérables  ,  lorfque  la  nécefîité  oblige  l'Architede 
à  faire  ufage  d'un  grand  ordre ,  dont  les  entreco- 
lonnements  ne  peuvent  permettre  un  certain  écar  ■ 
tement ,  à  caufe  de  la  folidité  qu'exige  la  portée 
de  leur  plate-bande.  Nous  remarquerons  feulement 
que  les  Niches  de  ces  trois  figures ,  A,  B ,  C  ,  font 
plus  profondes  d'environ  trois  pouces  ,  que  la 
moitié  de  leur  diamètre ,  ce  qui  fait  paroitre  leur 
cul- de -four  trop  caverneux.  Nous  ne  pouvons 
rendre  compte  du  motif  qui  a  déterminé  TAl- 
chitefte  à  en  ufer  ainli.  Peut-être  pourroit-on  imi- 
ter cet  exemple  ,  lorfque  le  cul-de-four  fe  trou- 
veroit  orné  d'une  coquille  ,  dont  la  faillie  infé- 
rieure feroit  capable  de  racheter  cette  profondeur, 
&  dans  le  cas  oii  les  flatues  que  Ton  placeroit 
dans  ces  Niches ,  devroient  acquérir  une  certaine 
capacité ,  comme  dans  les  ordonnances  Tofcaneç 
&  Doriques  ;  mais  toujours  en  fuppofant  que  cette 
forte  de  décoration  feroit  appliquée  à  des  édifices 
publics ,  ou  dans  nos  maifons  Royales  :  car  au- 
trement dans  nos  bâtiments  particuliers ,  dont  les 
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murs  de  face  font  d'une  médiocre  épaiffeur,  au- 
lieu  de  faire  ces  Niches  au-delà  du  demi  cercle  . 
il  conviendroit  plutôt  de  les  faire  elliptiques ,  pour 
procurer  moins  d'altération  à  la  folidité  de  ces 
murs  de  fdce.  Nous  n'avons  pas  placé  de  ftatues 
dans  les  Niches  de  cette  planche ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  celles  du  Palais  oii  elles  ont  été 
prifes  ,  &  que  d'à  Heurs  elles  y  auroient  peut  ctre 
paru  trop  j^erites.  Lors  de  la  dernière  rellaura- 
tion  de  cet  édifice ,  n'auroir-on  pas  pu  remplir  les 
caviîés  qu'occalionnent  ces  Niches  ,  &  fupprimer 
toutes  les  plates  -  bandes  horifontales  ,  la  conti- 
nuité des  bafes ,  celle  des  aftragales ,  &c.  Tous 
ces  membres  nous  paroiflent  nuire  au  plaifir  qu'on 
éprouve  en  examinant  la  hauteur  du  fiit  d'une 
colonne  :  en  effet ,  la  colonne  ne  paroît  jamais 
plus  belle ,  que  quand  nul  corps  horifontal  n'en 
approche  d'allez  près,  pour  oter  à  Tœuil  du  fpeda- 
teur  la  beauté  de  fa  tige ,  de  fa  bafe  &  de  fon 
chapiteau. 

DES    STATUES     EN     GÉNÉRAL. 

Dans  les  définitions  du  premier  volume ,  page 
3 1 1  j  nous  avons  dit  quelque  chofe  de  la  pro' 
portion  que  les  iiatues  en  général  doivent  avoir 
avec  Tordre.  Notre  objet  alors  étoit  de  déterminer 
ce  qu'on  devoir  entendre  par  les  Statues  jjropre- 
meni  dites  ,  &  les  autres  reprélentations  du  corps 
humain,  connues  fous  la  dénomination  de  figures, 
foit  aiîifes,  foit  à  genoux,  foit  couchées.  Il  s'agit 
d'entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  ,  qui  nous 
faflent  parvenir  à  connoître  plus  pofitivement  les 
rapports  que  les  Statues  &  les  Figures  doivent 
avoir  entr'elles ,  &  ?>vec  la  proportion  &  l'expref- 
fion  de  l'ordre  qui  préfide  dans  l'ordonnance  des 
bâtiments. 
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m.  En  général  les  Statues  doivent  être  amenées 
e^  dans  la  décoration  des  édifices  ,  pour  contribuer 
lu  a  lymboliler  le .  genre  du  monument ,  fur  -  tout 
es  lorfque  l'ordonnance  d'Architedure  femble  infufî- 
es  iante  pour  défigner ,  au  premier  afped ,  le  motif 
■y  qui  en  a  déterminé  Téreftion.  En  elFet ,  ne  peut- 
[é  il  pas  arriver  qu'on  emploie  l'ordre  Dorique  dans 
re  des  projets  de  genres  différents  ,  &  que  la  feule 
i.  expreiîion  ne  puifie  annoncer  affez  diftindôment 
;i  Tufageparticulier  du  bâtiment?  Ou  bien  ne  peut-il 
pas  le  faire,  qu'en  admettant  dans  la  décoration 
.  d'un  édifice  des  ordres  différents  à  chaque  étage, 
;  chacune  des  Statues  qu'on  y  placera  ,  quoiqu'en 
;  rapport  avec  les  différents  ordres  ,  ne  forme ,  dans 
e  l'enfemble  ,  qu'une  beauté  déplacée ,  fi  les  allégo- 
s  I  ries  qui  accompagnent  ces  Statues  ne  préfentent , 
fans  équivoque  ,  que  l'édifice  eft  dédié  à  la  Guerre, 
à  la  Paix,  aux  Beaux-Arts ,  &c. 

Cette  dernière  confidération  doit  porter  l'Archi- 
tefte,  ainfique  nous  l'avons  recommandé  ailleurs, 
à  faire  un  choix  prudent  de  l'un  des  ordres ,  pour 
établir  fon  ordonnance.  On  peut  néanmoins, comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  faire  ufage  des  mêmes  or- 
dres ,  &  employer  des  Statues  de  genres  différents , 
pourvu  toutefois  qu'on  évite  de  fubffituer  des  Figu- 
res de  Femmes  ,  oii  les  Statues  des  Héros  convien- 
droient,  ou  d'employer  dçs  Figures  Céleftes  où 
celles  de  la  Fable  devroient  être  préférées.  Ce 
moyen  efl  aifé  fans  doute  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que 
d'un  portique  où  un  feul  ordre  préfide  ;  il  eft 
fecile  alors  de  faire  choix  d'attributs  de  Sculpture 
pour  embellir  les  façades  ;  mais  quelles  difficultés 
n'éprouve-t-on  point ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  monu- 
méat  d'importance  où  règne  le  fafte  de  plufieurs 
ordres  ?  Le  mouvement  qu'il  convient  de  donner 
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à  la  diftnbutlon  intérieure  du  bâtiment ,  exige  une 
attention  particulière  &  une  expérience  conlbm- 
mée  ,  pour  qu'aucunes  de  ces  beautés  ne  le  dé- 
mentent l'une  l'autre  ;  &  que  par  des  traniitions 
heureufes  que  les  reiïburces  de  l'art  &  le  goût, 
peuvent  feuls  infpirer  ,  toutes  ces  parties  réunies 
produifent  cet  enlémble  intéreffant ,  qu'on  ne  re« 
marque  guère  que  dans  les  productions  des  hom-ï 
mes  les  plus  célèbres. 

Qu'on  ie  rappelle  quelle  combinaifon  François 
Manfard  a  fu  mettre  dans  la  réunion  des  trois  ordres 
Grecs  dont  il  a  embelli  le  Château  de  Maiions.  Ces 
ordres  Dorique,  Ionique  &  Corinthien,  fans  rien 
perdre  de  leur  cnradere,  préfentent  néanmoins  aux 
yeux  intelligents,  des  modifications  lijuilement  ré- 
parties ,  qu'ils  femblent  ne  faire  qu'un  feul  &  même 
tout.  De  même  il  convient  que  toutes  les  Statues 
d'un  édifice ,  quoique  diiférentes  de  proportions , 
de  fymboles  &  d'exprefiions  ,  ne  préfentent  qu'un 
feul  &  même  enfemble  :  c'eil  de  là ,  n'en  doutons 
point ,  que  dépend  l'harmonie  qu'on  remarque 
dans  l'ordonnance  d'un  monument  ;  autrement  FAr 
chitedure  &  la  Sculpture  ne  font  plus  que  des 
beautés  difparates ,  qui,  à  la  vérité  ,fe  font  admirer 
léparément,  mais  qui  perdent  la  plus  grande  partie 
de  leur  triom.phe ,  par  le  défaut  d'analogie  qu'on 
remarque  entre  les  Statues  &  les  ordres  ,  entre  k 
marche  de  fArchitecle  &  la  touche  du  Sculpteur. 

Qu'on  fe  reffouvienne  donc  ,  que  la  Sculpture 
eft  abfolument  inutile  à  l'Architeclure  ,  û  elle 
ne  la  fait  valoir  &:  fi  elle  ne  l'embellit  ;  que  TAr- 
chitedure  fe  fufiit  à  elle-même,  fi  elle  eft  régu- 
lière ;  qu'en  un  mot ,  la  Sculpture  n  eft  pas  plus 
néceflaire  à  l'ArchiteQure  ,  que  la  décoration  ne 
Veft  à  l'art  de  bâtir  proprement  dit ,  qui ,  comme 
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en  fait ,  n'a  befoin  que  de  folidité  ,  de  commodité 
.&  de  fymétrie  ;  qu'enfin  on  ne  devroit  réunir  la 
Sculpture  à  rArchiteâ:ure  ,  que  quand  il  s'agit 
d'ériger  des  Temples  à  la  Divinité  ,  d'élever  des 
monuments  publics  dans  les  Cités  ,  des  demeures 
de  la  plus  grande  magnificence  pour  le  Souverain; 
&  que  c'eft  dans  ces  feules  occafions  d'éclat , 
qu'il  convient  d'employer  tout  ce  que  les  Beaux- 
Arts  peuvent  offrir  de  beautés  &  de  perfedion. 

Combien  de  fois  n'avons -nous  pas  été  liir- 
pris ,  lorfqu'au  pied  de  la  plupart  de  nos  édifi- 
ces ,  nous  n'avons  remarqué  que  de  la  Sculpture , 
fouvent  belle  à  la  vérité,  mais  encore  plus  fou- 
vent  fans  choix  ,  fans  difcrétion  &  fans  conve- 
nance. Précédemment  on  affedoit  trop  de  fim- 
plicité  dans  les  dehors  ,  pendant  qu'on  ornoit  les 
dedans  jufqu'à  la  profufion  :  aujourd'hui  on  pro- 
.  digue  la  fculpture  dans  nos  façades  jufqu'à  l'excès. 
Il  y  a  peu  de  maifons  particulières  qui  ne  pren- 
nent le  ton  de  nos  Hôtels  ;  &  peu  d'Hôtels  où  l'on 
n  emprunte  l'importance  de  nos  Palais  :  on  parvient 
par  là  fans  doute  à  faire  riche  ;  mais  qu'il  y  a  loin 
de  cette  richeffe  aux  vraies  beautés  de  l'Art  ! 

On  fait  aufîi  les  dedans  magnifiques;  mais  fouvent 
cette  magnificence  n'eil  que  du  falle  ;  on  ne  craint 
pas  d'aUier  les  chimères  à  la  réalité ,  l'ancien  avec 
le  moderne  ,  le  pefant  avec  le  délicat.  Le  vrai 
point  de  diftance  d'où  toutes  ces  parties  doivent 
être  apperçues  ,  devient  une  énigme  pour  l'exami- 
nateur ;  il  eu  forcé  de  s'éloigner  pour  apperce- 
voir  l'Architefture ,  de  fe  rapprocher  pour  con- 
lidérer  la  Sculpture  ,  de  chercher  un  nouveau 
point  de  vue  ,  pour  juger  de  la  peinture ,  des 
rehaufies  d'or ,  &c.  Comment  concevoir  qu'on 
s'accorde  ii  peu  fur  les  lois  de  l'unité  ?  Nous 
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croyons  l'entrevoir  :  la  plupart  des  Décorateurs , 
(  car  nous  n'entendons  pas  parler  ici  des  vrais 
Architeûes  )  la  plupart  des  Décorateurs  ,  difons- 
nous ,  leduits  par  la  facilité  de  leur  crayon  ou  de 
celui  d'autrui ,  s'abufent  fur  la  véritable  forme  des 
ornements ,  fur  la  prudence  qu'ils  devroient  ob- 
ferver  dans  l'emploi  des  ftatues  ,  des  figures  &  des 
bas-reliefs  dont  ils  décorent  l'extérieur  &  l'intérieur 
de  leurs  bâtiments.  Pleins  de  leur  première  idée  , 
ne  revenant  jamais  fur  leurs  pas,  ils  la  confient 
à  des  Artiftes  ,  qui ,  quoiqu'habiles  ,  ont  louvent 
intérêt  d'ajouter  encore  aux  penfées  de  F  Architefte  : 
de  là  la  fource  de  la  prodigalité  de  la  fculpture 
qu'on  remarque  dans  les  nouvelles  productions  de 
nos  jours  :  de  là  enfin  l'abus  d'une  richeffe  indif- 
crète  ,  qui ,  touj^ours  prife  aux  dépens  des  beautés 
fimples  de  TArchitedlure,  n'offre  le  plus  fouvent 
qu'un  enfemble  compofé  de  quelques  parties  affez 
ellimables  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  préfentent  pas 
moins  un  tout  défafforti.  Au  refte  ,  quittons  cette 
digrefîion  ,  &  revenons  à  la  proportion  qu'il  con- 
vient de  donner  aux  Statues,  relativement  aux  diffé- 
rents genres ,  à  la  hauteur  Sz:  à  l'étendue  des  édifices. 

IDz  la  proportion  des  Statues. 
Nous  avons  précédemment  avancé  ,  d  une  ma- 
nière générale  ,  que  les  Statues  dont  on  décoroit 
les  façades ,  dévoient  avoir  de  hauteur ,  environ 
le  tiers  de  celle  des  colonnes  ,  foit  que  l'ordre 
préfide  ou  non  dans  l'édifice  :  nous  obferverons 
ici ,  qu'avant  de  déterminer  leur  proportion  ,  il 
faut  avoir  égard  à  la  fituation  àes  ordres  &  à 
leurs  diférents  diamètres ,  pour  que  ces  Statues 
ne  paroifTent  jamais  ni  trop  petites  ni  trop  gigan- 
refques  dans  l'ordonnance  du  monument. 
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Pour  parvenir  à  donner  aux  Statues  un  jufle 
rapport ,  à  raifon  de  la  diverfiié  des  ordres ,  liip- 
pofés  réduits  à  une  commune  hauteur ,  il  convient 
de  confidérer  d  abord ,  quelle  eft  la  différence  de 
leur  expreflion,  puifqu  autrement  celle  en  rapport 
avec  le  Tofcan  ,  deviendroit  trop  mafTive  pour  le 
Corinthien  ;  enliiite  il  faut  concevoir  que  la  pro- 
portion d'une  Statue  déterminée  pour  une  colonne 
de  foixante  pieds  de  hauteur  ,  doit  diférer  de  celle 
qui  nen  auroir  que  vingt ,  &c. 

Plufieurs  Architedes  font  d'avis,  d'après  le  ien- 
timent  de  M.  Defgodets  (  o  )  ,  que  les  Statues 
qu'ont  veut  placer  fur  trois  ordres  élevés  les 
uns  au-deifus  des  autres,  comme  au  portail  de 
l'Eglife  de  Saint-Gervais  ,  dans  la  cour  du  Vieux- 
Louvre  ,  au  Château  de  Maifons  &  ailleurs ,  doi- 
vent toutes  être  réduites  à  une  même  propor- 
tion ,  malgré  l'inégalité  de  hauteur  &  de  diamètre 
obfervée  dans  les  ordres  ;  parce  que ,  difent  -  ils ,  la 
comparaifon  qu'on  fait  de  ces  Statues  efl  plus  frap- 
pante que  le  défaut  de  rapport  qu'on  pourroit  remar- 
quer entr'elles  &  celui  qu'elles  devroient  avoir  avec 
chaque  ordre.  Cela  peut  être  vrai ,  quoiqu'affez 
généralement  mal  obfervé  dans  nos  édifices  ;  mais 
pour  trouver  plus  précifément  la  jufle  hauteur  qu'il 
convient  de  donner  à  chaque  Statue ,  établiffons 
les  proportions  extrêmes  qu'elles  doivent  avoir  par 


(0)  Ancoiue  Defgodecs  ,  Architede  du  Roi,  né  en  i^jj  , 
more  en  1718  ;  il  a  été  Profefleur  de  l'Académie  Royale  d'Ar- 
chitecture :  place  qu'il  a  remplie  avec  le  plus  grand  Tucccs.  Il 
nous  refte  de  ect  habile  Architede,  plufieurs  raanufcrits  con- 
cernant les  ordres  d'Architecture ,  les  us  &  coutumes  ,  &  Ja 
coupe  des  pierres.  On  a  aulli  de  lui  un  hvre  fort  ellimé,  inti- 
tule :  Edifices  antiques  de  Rome  ,  dejjtnés  G'  mejurés  tres-txacle- 
menc  fur  les  lieux.  Ceft  en  allant  a  Rome  ,  qu'il  fut  pris  Se 
conduic  à  Alger  ^  où  il  demeura  en  elclavage  environ  feizc 
mois. 
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rapport  à  chaque  ordre  ;  après  quoi  il  fera  facile  '' 
de  trouver ,  par  une   moyenne  arithmétique ,  la 
commune  proportion  qu'on  devra  donner  à  celles  i 
qui  décorent  les  différents  étages  d\m  bâtiment. 

Suppolbns  les  cinq  ordres  élevés  chacun  fépa-  ■ 
rément  &  ayant  dix  pieds  de  hauteur  feulement  : 
le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  Tofcane  feroit  de  i 
dix-fept  pouces  ;  celui  de  la  colonne  Dorique  de 
quinze  pouces  ;  celui  de  la  colonne  Ionique  de  trei- 
ze pouces  &  demi  ,  &  celui  des  colonnes  Corin- 
thiennes &  Compofites  d'un  pied.  On  donneroit 
alors  à  la  Statue  deftinée  à  Tordre  Tofcan ,  quatre 
diamètres  inférieurs ,  faifant  cinq  pieds  huit  pou- 
ces ;  à  celle  de  Tordre  Dorique  ,  quatre  diamètres 
un  tiers ,  valant  cinq  pieds  cinq  pouces  ;  à  celle  de 
l'ordre  Ionique  ,  quatre  diamètres  deux  tiers ,  va- 
lant cinq  pieds  deux  pouces  ;  &  enfin  aux  Statues 
des  deux  derniers  ordres ,  cinq  diamètres  valant 
cinq  pieds. 

Suppofons  à  préfent  des  colonnes  de  foixante 
pieds  de  hauteur  :  le  diamètre  de  la  colonne  Tof- 
cane auroit  huit  pieds  fept  pouces  ;  celui  de  la 
colonne  Dorique  ,  fept  pieds  fix  pouces  ;  celui 
de  la  colonne  Ionique,  fix  pieds  huit  pouces;  &c 
ceux  des  colonnes  Corinthiennes  &  Compofites , 
fix  pieds  :  d'où  il  fuivroit  que  la  Statue  de  Tordre 
ToTcan  devroit  avoir  deux  diamètres  ,  valant  dix-  - 
fept  pieds  deux  pouces  ;  celle  de  Tordre  Dori- 
que ,  deux  diamètres  un  fixieme  ,  valant  feize 
pieds  un  quart  ;  celle  de  la  colonne  Ionique , 
deux  diamètres  un  tiers ,  valant  quinze  pieds  fix 
p®uces  ;  enfin  les  Statues  des  deux  derniers  or- 
dres ,  deux  diamètres  &  demi ,  valant  quinze  pieds. 

D'après  ces  hauteurs  extrêmes ,  pour  les  colon- 
ises de  dix  pieds  ou  de  foixante  pieds  de  hauteur, 
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on  devra  avoir  recours  à  une  moyenne  arithmé- 
tique ,  entre  dix  &  foixante ,  pour  afligner  une 
proportion  convenable  aux  Statues  ,  relative  à 
celle  des  colonnes  intermédiaires.  Par  exemple , 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  Statue  ayant 
cinq  pieds  pour  une  colonne  de  dix,  &  quinze 
pour  une  de  foixante;  les  Statues  pour  celles  de 
vingt ,  feront  de  fept  pieds  de  hauteur  ;  celles 
pour  une  colonne  de  trente,  de  neuf  pieds;  celles 
pour  une  colonne  de  quarante,-  de  onze  pieds;  & 
celles  pour  une  colonne  de  cinquante,  de  treize 
pieds  ,  &  ainfi  des  autres,  confidérées  tant  au- 
deffus  quau-deflbus  de  dix  ou  de  foixante  pieds. 

Nous  rappellerons  encore  ,  qu'à  l'égard  des 
Statues  placées  dans  les  bâtiments  où  plufieurs 
ordres  fe  trouvent  furmontés  les  uns  par  les  autres , 
on  trouvera ,  par  la  règle  qui  vient  d'être  expli- 
quée ,  les  diverfes  hauteurs  des  Statues  de  l'ordre 
fupérieur  &  inférieur,  relativement  à  la  diverfe 
élévation  &  aux  différents  diamètres  de  ces  der- 
niers ;  en  forte  qu'en  additionnant  la  hauteur  que 
doit  avoir  celle  du  premier  ordre  avec  celle  du 
dernier ,  on  prendra  la  moitié  du  produit  des 
deux  fommes  pour  établir  la'commune  proportion 
de  toutes  les  Statues  ou  Figures  répandues  dans 
les  façades  ,  tant  pour  les  Statues  des  ordres  infé- 
rieurs que  fupérieurs  &  intermédiaires. 

D'après  le  compte  que  nous  venons  de  rendre ,' 
il  eft  évident  que  lorfqu'on  fait  ufage  de  petites 
colonnes  ,  telles  que  de  dix  pieds  de  hauteur,  on 
donne  aux  Statues  la  moitié  de  cette  hauteur,  &  que 
Ton  ne  donne  que  le  quart  aux  Statues  des  ordres  qui 
en  ont  foixante.  On  peut  donc  établir  pour  règle 
générale ,  comme  nous  l'avons  déjà  avancé ,  que 
^a  hauteur  des  Statues   doit  être  fixée  au?f  ç'mg 
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fixiemes  au  moins  ,  ou  au  tiers  au  plus  de  celle 
des  colonnes  ;  or  Ton  ne  doit  jamais ,  félon  nous, 
employer  dans  les  dehors,  des  colonnes  de  dix 
pieds.  D'ailleurs  il  efl  allez  rare  qu'on  ait  occa- 
sion, particulièrement  dans  les  bâtiments  d'habi- 
tation des  pkis  grands  Seigneurs  ,  d'élever  les  co- 
lonnes jufqu'à  foixante  pieds. 

Nous  finirons  ces  oblervations  par  dire  ,  que 
lorfqu'il  s'agira  de  couronner  les  étages  attiques  , 
par  des  Statues  ou  des  Figures ,  que  celles-ci  de-  tt 
vront  avoir  un  iixieme  de  moms  que  la  hauteur 
qui  vient  d'être  preicrite  pour  les  étages  ré- 
guliers ,  les  feuls  ablblument  où  l'on  puiiié  em- 
ployer les  ordres  d'Architedure  ;  &  que  lorsqu'il 
s'agira  feulement  de  figures  en  bas-relief,  enfer- 
mées dans  des  tables,  ou  contenues  dans  des  mé- 
daillons, la  proportion  des  figures  de  ces  bas -re- 
liefs ,  ell  indépendante  des  règles  que  nous  venons 
de  prefcrire.  C'efl  alors  à  la  prudence  de  TArchi- 
leûe  ,  de  leur  établir  un  nouveau  rapport ,  mais 
toutefois  relatif,  autant  qu'il  efl  poflible  ,  au  ca- 
raûere  de  l'ordonnance.  Car  on  ne  doit  jamais 
oppofer  de  trop  petits  objets  oii  règne  une  fcul- 
pture  gigantefque ,  &  où  la  convenance  de  l'édifice 
permet  de  forcer  ou  de  diminuer  le  module  de 
l'ordre ,  à  raifon  de  l'importance ,  de  l'étendue  & 
de  la  fituation  du  bâtiment. 


h 
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DES  BALUSTRADES  EN  GENERAL. 

Dans  les  définitions  du  premier  volume  de  ce 
Cours,  page  312,  nous  avons  donné  quelques 
notions  concernant  les  baluftres  &  les  baiultrades  : 
nous  avons  aufîi  marqué  ,  dans  ces  définitions  , 
le  rapport  que  celles  -  ci  dévoient  avoir  avec  les 

Statues 


IV 


D'Architecture.  209 

Sratues  &  avec  les  ordres  d'Architedure  répandus 
dans  le  bâtiment.  Entrons  à  prclent  dans  quelques 
dilbuffions,  ainli  que  nous  Tavons promis,  &  citons 

';  divers  exemples  qui  confirment  à  nos  Elevés  la 
nécelîité  d'étudier ,  en  particulier ,  toutes  Iqs  parties 
'de  l'Art ,  s'ils  veulent  parvenir  un  jour  à  donner 
A  leurs  œuvres  le  dernier  degré  de  perfedion. 

1'.  Juiqu'à  préfent ,  à  Texception  de  quelques  Ar- 
hifefles  célèbres  ,  le  plus  grand  nomJjre  s  ell  con- 
enzé  de  reconnoîrre  que  les  baluftrades  en  géné- 
al ,  produifoient  un  afîez  bel  eiîec  dans  la  décora-» 
ion  des  édifices  importants  ;  de  là  on  en  a  terminé 
a  partie  iupérieure  de  prefque  toutes  les  pro- 
ludions d'Architefture ,  on  en  a  introduit  au  bas 
les  croifées ,  on  les  a  fait  lervir  d'appui  aux  ter-^ 
affes  ^  mais  fouvent  fans  s'embarraiTer  du  rapport 
[ti'elles  dévoient  avoir  avec  les  principaux  mem- 
»res  diftribués  dans  les  façades  ,  ni  de  lexpref- 
ion  qu'elles  dévoient  emprunter  du  caradere  de 
(Ordre  auquel  elles  fervoient  de  couronnement  , 
'U  au  pied  duquel  elles  fe  trouvoient  firuées  ; 
n  forte  qu'on  en  remarque  de  proportion  Tof-« 
ane ,  élevées  fur  un  ordre  Cormthien  ,  comme 
u  Palais  des  Tuileries  ;  de  proportion  Corin- 
lienne  ,  fur  un  ordre  Dorique  ,  comme  au  Palais 
u  Luxembourg:  dans  d'autres  édifices,  on  trouve 
es  travées  de  l^aluftres ,  qui ,  au-lieu  d'être  dif- 
ofées  directement  à  plomb  des  entrecolonnements, 
ontinuent  indiflindement  &  fur  les  pleins  &  fur 
:s  vides  de  la  décoration  de  la  façade  ,  comme 
l'Hôtel  de  Lambert,  faubourg  Saint  -  Germain  ; 
endant  qu'au  Château  de  Saint-Cloud  on  ne  voit 
ue  les  travées  de  deux  ou  trois  baluftres ,  placés 
ii-deffus  des  petits  entrecolonnements  qui  termi- 
etit  les  angles  des  aîles  de  ce  Château. 

Tome  ni,  O 
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Ces  inadvertences  ne  font  pas  les  feules  qui 
remarquent  à  cet  égard  dans  la  plupart  de  nos  édi: 
ces  François.  Tantôt  le  de  des  piédeftaux  qui  d 
termine  la  hauteur  du  baluilre  elt  ii  peu  élevé,  qii 
ce  dernier  ne    conf'erve  aucun  rapport  a%ec 
diamètre  de  Tordre  :.  tantôt  il  a  tant  de  hauteurs 
que  le  balultre  paroît  gigantefque ,  comparé  av 
les  autres  membres  de  la  baluilrade  &  avec  la  ftfc^o 
portion  de  la  colonne  ,  qui  auroit  dû  lui  afngn( 
ik  véritable  grandeur.  Nous  ne  rapporterons  aucii 
exemple  de  ce  genre  ;  il  faudroit  ciier  les  cin^,f 
lixiemes  des  Hôtels  élevés  dans  le  i'eul  thubcurg 
Saint-Germain. 

Dans  d'autres  édifices  ,  plus  célèbres  à  la  vé- 
rité ,  on  a  ufé  d'un  moyen  que  nous  ne  confeil* 
lerons  cependant  jamais  à  nos  élevés  d'imiter.  Par 
exemple ,  au  portail  de  TEglife  de  la  Sorbone , 
la  hauteur  du  baluftre  ell  bien  affujétie  au  diamè 
rre  du  pilallre,  comme  nous  le  recommandons  g 
mais  la  hauteur  du  dé  du  piédeftal  de  l'ordre  fîfcf 
périeur  ,  eil  û  confidérable  ,  que  Le  Mercier  ,  qui 
en  a  été  l'Architede  ,  dans  la  crainte  que  fon  b^ 
luilre  ne  devînt  gigantelque  ,  l'a  élevé  liir  u^ 
petit  piédeftal  :  relïburçc  chétive  néanmoins ,  Ç 
qui  produit  le  plus  mauvais  effet  à  l'œuil.  Ai 
Château  de  Maiibns,  François  Manfard,  au  piçj 
de  Ion  ordre  Dorique ,  du  côté  des  jardins  ,  s'eft 
trouvé  dans  le  même  cas  ;  mais  au-lieu  de  placç? 
un  piédeftal  fous  chaque  baluftre  ,  il  a  fait  régnée 
un  focle  cpntinu  qui  occupe  en  hauteur  le  tiers^ 
du  dé  de  fon  piédeilal  :  ce  focle  continu  eft  moins 
choquant  que  les  petits  piédellaux  de  la  Sorbone  ; 
cependant  M.  Cartaud  n'a  pas  craint  d'imiter  ce 
dernier  exemple ,  au  portail  de  11  glife  des  Bar- 
nabites  ;  nous  ofons  avancer  que  ni  l'un  ni  l'autrf 
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peuvent  être  employés  laii'onnablement ,  piiifque 
expédients  dénotent  rinconiéqiience  d'em- 
yer  un  piédeflal  Ibus  Tordre  d'Arcliitedure  ;  fa 
ûeur,  non-leulement  nuifant  à  rélévation  delà 
jnnQ  ,  mais  forçant  pour  ainfi  dire  TA  rcliiî:e<fte, 
e  pouvoir  conferver  aucun  rapport  entre  la  ba- 
trade  &  le  piédeftal  qui  foutient  lordonnance. 
Quelques  Architetles ,  pour  éviter  ce  double 
iconvénient ,  ont  pris  le  parti  de  fe  pafTer  de  ba- 
iftres  &  de  baluihades  iur  l'entablement  du  pre- 
lier  ordre ,  comme  on  le  remarque  aux  portails 
es  Invalides ,  de  TOratoire ,  à  celui  de  Saint-Roch 
i  ailleurs;  nouveau  moyen  qui  rend  la  décora- 
on  imparfaite.  On  pourroit  éviter  ce  défaut ,  ii 
)rs  de  la  compofition  des  maifes  de  fon  édifice 
n  fe  rendoit  compte  des  parties  principales  ,  & 
nfuite  des  plus  petits  détails.  Sans  ces  précau- 
ons ,  il  n'en  faut  point  douter ,  on  ne  parvien- 
ra  jamais  à  foutenir  le  flyle  qu'on  aura  choifi , 
Our  caradérifer  le  genre  du  monument. 
Les  balulires  &  les  balulb'ades  du  Château  de 
lagny,  ceux  des  tribunes  de  l'intérieur  de  l'E- 
ife  de  l'Oratoire  ,  &  ceux  de  la  Chapelle  de 
erfailles  nous  ont  toujours  paru  préférables  à 
>ut  autre  exemple  en  ce  genre  ;  encore  fommes- 
Dus  forcés  de  l'avouer ,  le  galbe  de  ces  différents 
îiullres  ell  trop  uniforme.  11  efl  vrai  que  tous 
ois  appartiennent  à  des  ordres  délicats  ;  mais  la 
:andeur  des  uns  ,  la  richeffe  de  ceux-ci,  &  l'on 
îut  dire  la  fîmplicité  de  ceux-là  ,  dévoient  mon- 
er  quelque  différence  dans  leurs  contours  & 
ûrs  profils.  Aufîi,  pour  faire  fentir  à  nos  Elevés 
imbien  il  eft  intéreffant  que  chaque  baluftre  ou 
iaque  baluftrade  en  particulier ,  non  -  feulement 
enne  du  carabe re  des  différents  ordres  ,  mais 
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acquière  cette  variété  que  peut  comporter  chaciip 
de  ces  derniers  ,  conlidérés  féparément  ;  nouis 
allons  donner ,  dans  les  planches  liiivantes ,  cinq 
efpèces  de  Baluftres  ,  qui,  exprimant  Timage  de 
la  ruflicité  Tofcane  ,  de  la  virilité  Dorique  ,  &c, 
jufqua  Tordre  Compofite  Romain  ,  prélenteronti 
le  moyen  de  parvenir  à  faire  autant  de  deflins  dç 
Baluflres  ,  que  TArchite^le  a  occalion  den  com- 
pofer  de  nouveaux  ,  pour  l'atistaire  à  tous  les 
différents  genres  de  décorations  :  après  quoi  nous 
en  donnerons  d'autres  d'un  deinn  moins  févere^ 
deflinés  pour  l'intérieur  des  veftibules  ,  des  efca- 
liers,  des  porches,  des  portiques  :  enfin  quelques 
autres  encore  propres  à  être  placés  aux  pieds  des 
eftrades  ,  dans  les  falles  du  Trône ,  dans  les  chani' 
bres  de  Parade,  &c. 


aï 


Proportions  des  Ba  lu  strades 

ET    DES   BaLUSTRES. 

Planches  XLI,  XLII  &  XLIIÎ. 

Nous  avons  déjà  avancé  qu'on  diilinguoit  dan* 
TArchitefture  deux  fortes  de  Baluftrades  ,  les  unes 
fervant  de  couronnement  aux  édifices  ,  les  autres 
fervant  feulement  d'appui  aux  efcaiiers ,  aux  croi-| 
iéts  &  aux  terraffes  ;  nous  dirons  à  préfent,  que 
la  proportion  générale  des  premières  ,  ell  d'avoir^ 
de  hauteur  le  quart  de  l'ordre  ,  &  chacune  en! 
particulier  une  proportion  différente ,  à  raifoii 
de  la  plus  ou  moins  grande  élévation  des  co- 
lonnes &  des  pilaflres  ;  parce  que  les  Baluflrades 
comme  les  niches  ,  doivent  avoir  une  relation  in- 
time avec  les  ilatues ,  &  toutes  avec  le  module  qui 
afTigne  la  correfpondance  que  les  divers  membres 
d'Architefture  &  les  différentes  efpèces  d'ornement*; 
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doivent  avoir  enierable  dans  une  même  façade. 

A  l'égard  des  lecondes  Baluflrades ,  leur  hauteur 
diffère  des  précédentes  ;  elles  doivent  être  affu- 
jéties  à  la  hauteur  des  appuis ,  déterminés,  comme 
nous  favons  dit  ailleurs  ,  à  deux  pieds  &  demi  au 
moins,  ou  à  trois  pieds  un  quart  au  plus,  en  faveur 
de  la  relation  queiîcs  doivent  avoir  dans  les  bâti» 
ments  d'habitation ,  avec  la  grandeur  humaine. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  de  ces  Baluflrades  ,  ri 
faut  favoir  que  les  Baluflres  ,  dont  la  hauteur 
occupe  celle  du  dé  de  ces  mêmes  Baluflrades  ,  doit 
toujours  être  égale  au  diamètre  de  l'ordre ,  &  la 
tablette  qui  les  couronne  ,  être  d'un  demi  mo- 
dule ;  en  forte  que  dans  les  Baluflrades  de  couron- 
nement ,  leur  fbcle  le  trouve  être  égal  à  la  hau- 
t  teur  du  Baluflre ,  &  que  dans  celles  d'appui ,  ce 
ifocle  fe  détermine  à  volonté  (/>  );  c'eil  la  feule 
idifîerence  qui  doive  fe  remarquer  entre  l'une  & 
I  l'autre  Baluflrade. 

Avant  d'entrer  dans  la  proportion  qui  doit  déter- 
miner tous  les  membres  d'Architeclure  qui  confti- 
tuent  les  Baluflrades  &  les  Baluilres  ,  nous  dirons 
qu'il  fiut  ^ire  en  forte  d'obiérver ,  qu'entre  deux 
baluflres  il  y  ait  autant  de  vide  que  le  Baluflre  a 
de  diamètre;  c'ell-à-dire ,  qu'entre  deux  cols, 
il  fe  trouve  la  largeur  de  la  panfe  du  Baluflre  , 
&  entre  deux  panfés  la  largeur  d\m  col  (  ^  )  :  nous 

(p)  La  hauteur  de  ce  focle,  rendue  égale  à  celle  du  Baluftrej 
eft  faite  ainli,  parce  que  la  faillie  de  la  corniche  de  l'entablc- 
ment  fupéiieur  qui  reçoit  ces  Baluftiadcs  de  couronnement  j, 
tnafque  néceffairement  la  majeure  partie  de  la  liaucsur  du  foclc 
dont  nous  parlons. 

(  q)  La  moitié  de  cette  diflance  doit  s'obferver  entre  le  pre- 
mier Baluftre  &  le  pied  droit ,  l'alctte  ,  ou  enfin  l'acrotère  , 
comme  quelques-uns  l'appellent;  membres  qui  fe  placent  ordi- 
nairement à  côté  des  picdeftaui  à  delTein  de  recevoir  la  pot» 
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dirons  encore ,  qu'il  faut  le  reflbuvenir  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  oblervé  ,  de  ne  jamais  mettre 
plus  de  treize  Baluftres  dans  une  travée  ,  ni  moini 
de  cinq;  enfin  que  chaque  profil  de  Balu'ire  ouj 
de  Baiullrade ,  doit  porter  précilénient  le  caraderi» 
de  l'ordre  :  &  iiir-tout  il  ne  faut  jamais  renverfer 
les  Baluilres  ,  comme  quelques  Architeftes  l'oniit 
hafardé  ;  ce  qui  ne  peut  fe  tolérer  que  dans  la  déco* 
ration  des  grotes  ,  des  fontaines  ,  des  bafîîns  ,  &c. 

Nous  venons  de  dire ,  que  les  Baluflres  doivent 
répondre  aux  différents  caraderes  des  ordres  aux- 
quels ils  appartiennent;  la  même  règle  a  lieu  pou^|(/^' 
le  profil  des  tablettes  &  celui  des  focles  des  Ba- |fo  ' 
luflrades. 

Par  exemple ,  pour  donner  à  ces  derniers  une 
proportion  relative  aux  différents  ordres  :  fuppo- 
ibns  ici ,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  flatuesw 
des  colonnes  de  dix  pieds  &  de  foixante  pieds  J 
afin  de  déterminer  les  hauteurs  extrêmes  des  Ba-\ 
luffrades ,  comparées  aux  petites  &  aux  grandes 
colonnes. 

Les  Baluflrades  de  Tordre  Tofcan ,  deflinées 
aux  colonnes  de  dix  pieds  ,  auront  deux  diamètres 
&  un  tiers  du  fût  inférieur  des  colonne?,  deux  dia- 
mètres &  demi  pour  l'ordre  Borique,  deux  diamètres 
deux  tiers  pour  l'ordre  Ionique ,  &  deux  diamètres 
cinq  iixiemes  pour  les  ordres  Corinthien  &  Com* 
pofite. 

tée  des  tablettes  des  Balufttadcs.  Quelquefois  à  la  place  de  cd? 
pied-droit  ou  alettc  ,  on  introduit  un  demi  haluftre  ,  mais  celui-  ' 
là  doit  avoir  la  préicrence  (ur  celui-ci;  nous  le  regardons  mcrnc 
comme  indifpcnlable  ,  quoiqu'on  1  ait  fupprimé  aux  Baluftradc» 
du  Palais  du  Luxembourg.  Le  moins  qu'on  puille  donner  à  ce  Ici 
pied-droit  ,  eft  la  largeur  d'un  demi-baluflrc  ,  &  le  plus  c/l  mç 
ja  moitié  de  la  hauteur  de  ce  mcmc  Balullre ,  toujours  rcduiic 
à  deux  modules. 
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J<e5  Baluflrades  Tofcanes ,  deflinées  à  couronner 
des  colonnes  de  foixante  pieds  ,  auront  un  diamètre 
&  un  lixieme  ;  un  diamètre  un  quart  pour  Tordre 
Dorique  ,  un  diamètre  un  tiers  pour  Tordre  Ioni- 
que ,  &  un  diamètre  cinq  douzièmes  pour  les 
ordres  Corinthien  &  Compofite. 

Entre  la  hauteur  de  ces  colonnes  de  dix  &  de 
foixante  pieds  ,  on  réglera  ,  par  une  moyefine 
arithmétique ,  celle  des  baluftrades  intermédiaires , 
en  oblervanL  ieulement  que  celles  placées  au-deffus 
des  attiques ,  doivent  avoir  en  hauteur  un  lixieme 
de  moins  que  celles  qui  fe  trouvent  élevées  fur 
les  ordres  d'Architeclure  réguliers. 

Ces  hauteurs ,  une  fois  trouvées ,  il  faut ,  com- 
me dans  la  planche  ^Bue  nous  décrivons  ,  divifer 
.  la  hauteur  A ,  B ,  ei^euf  parties  ,  pour  en  don- 
ner quatre  au  focle  B,  C  ,  quatre  au  dé  C ,  D ,  & 
'une  pour  Tépaiffeur  de  la  tablette  D  ,  A. 

La  hauteur  du  dé  C  ,  D  ,  qu'occupe  le  baluftre, 
fe  doit  divifer  en  cinq ,  depuis  a  jufqu'à  b  ,  pour 
en  donner  une  à  la  hauteur  du  piédouche  b  ^  c\ 
puis  il  faut  redivifer  ^ ,  c ,  encore  en  cinq  parties 
égales  ,  &  en  donner  une  k  a,  d,  formant  le  cha- 
piteau du  Baluftre;  enfuite  divifer  de  nouveau, 
depuis  c,  jufquà  d,  en  cinq  pour  trouver  la  tige 
du  Baluflre;  &  Ton  en  donnera  deux  cinquièmes 
à  la  panfe  c ,  e;  les  trois  reftants  feront  pour  la 
hauteur  du  col ,  e ,  d. 

Nous  venons  de  remarquer  que  les  Baluftres 
&  les  Baluftrades  dévoient  emprunter  leur  cara- 
âere  de  Texpreiîion  des  diiférents  ordres  ;  de  là 
il  eft  facile  de  concevoir  ,  que  les  Baluflres  Tof- 
cans  doivent  avoir  plus  de  diamètre  ,  que  ceux 
Corinthiens  &  Compofites.  Pour  trouver  la  lar- 
geur des  premiers  ,  on  donnera  à  leur  paufe  /, 
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les  deux  cinquièmes  de  leur  hauteur ,  &  feulernenc 
un  cinquième  au  col  g;  au  contraire  ,  on  ne  don- 
nera de  largeur  à  la  panfe  /z  du  Baluftre  Corinthien 
ou  Compolite,  que  le  tiers  de  i'a  hauteur,  &  le 
iîxieme  au  col  i  ;  les  autres  Baluftres ,  Doriques 
&  Ioniques,  fe  trouveront  par  des  moyennes  pro. 
portionnelles  entre  ces  deux  extrêmes  ,  &  Toa 
obTervera  feulement  de  donner  au  Baludre  Com- 
pofite ,  un  tant  foit  peu  plus  de  diamètre  quau 
Corinthien» 

Dans  toutes  les  efpèces  de  Baluftres  ,  la  largeur 
du  bas  du  piédouche  k  ,  égalera  la  largeur  de  la 
panfe;  &  la  largeur  de  la  gorge J  de  ce  même 
piédouche  devra  être  égale  à  celle  du  col.  La 
ïaillie  du  chapiteau  du  Baliip-e  devra  avoir  le  tierj 
de  fa  hauteur.  ^ 

Toutes  les  moulures  qui  ornent  les  baluftres, 
ainli  que  celles  de  la  tablette  &  du  focle  des  Balu- 
ftrades  ,  doivent  puifer  leur  forme ,  leur  expref- 
lion  s  leur  fimplicité  ou  leur  richefle ,  de  la  pro- 
portion particulière  de  chaque  Baluflre  ,  &  de  la 
relation  que  celui  -  ci  doit  avoir  avec  Tordre , 
tel  à-peu-près  que  Texpriment  les  lix  Baluftres  (  r  ) 


(r)  La  figure  T  &  la  fig'ire  II  ,  font  deux  Baluftres  Tofcans; 
Je  premier  ne  d.ffere  du  fccond  ,  qu'en  ce  que  fon  plan  cil 
qtia  Iranj^iilaire  ,  &  Tauiic  circulaire.  Ce  dernier  s'emploie  or- 
dinairement dan<;  les  ordonnances  ou  l'ordre  Tofcan  préfidej 
l'autre  feulement  dans  Its  ouvrages  rufliqaes  proprement  dits, 
comme  a  ix  terrafT-'s,  aux  grotcs,  aux  fontaines  ,  &c.  Les  figu- 
res ïll,  IV,  V  &  VI ,  donnent  lidéc  des  Balurtrcs  Doriques, 
Ioniques,  ("orinthions  &  Compofites  ,  qui,  comme  tels ,  font 
ornes  de  plus  ou  moins  de  moulures  ,  &i  doivent  avoir  des 
galbes  plus  ou  moins  reifencis  5  il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux 
lables  qui  ornent  les  dés  des  Baluftrades  ,  qui  doivent  fi:  reffen- 
tit  de  cette  d.fférencç ,  &  qui  pour  cela  doivent  être  JifTes  oïl 
failhntes^  nrrafces  ou  rentrantes,  comme  l'expriment  à-pcu- 
ptçs  iç5  fiJ^  figurçç  tçacéçs  fwr  la  planche  dont  nous  parloas. 
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de  la  planche  XLI,  &  qui  tous  font  tracés 
cle  manière  qu'ils  indiquent  Tépaiffeiir  des  Balu- 
ilrades  qui  les  reçoivent  ,  la  coupe  de  leur  ta- 
blette ,  le  ibcle  qui  les  foutient ,  &  la  faillie  des 
piédellaux  qui  léparent  ordinairement  les  travées 
des  Baluilrades.  Ainfila  hauteur  A,  B,  indique  l'élé- 
vation extérieure  de  la  Baluitrade  ;  &  la  hauteur  E,F, 
le  parement  inférieur  de  cette  même  Balurtrade  du 
côte  de  la  terraffe  ou  des  combles  ;  en  forte  que 
du  côté  E,  F,  cette  Baluftrade  ,  aufîi-bien  que 
toutes  celles  de  cette  planche,  pourroit  fervir  d'ac- 
coudoir, &  le  côté  A  ,  D ,  C  ,  B  ,  de  Baluilrade  de 
couronnement  à  un  édifice  d'importance. 

Les  Balullres  &  les  Baluitrades  ne  s'emploient 
pas  feulem.ent  dans  les  façades  des  bâtiments ,  on 
en  fiiit  auiîi  ufage  dans  les  rampes  des  efcaliers 
intérieurs  &  extérieur-s ,  fur  les  terraffes  ,  &c.  Mais 
il  faut  obferver  que  les  Baluilres  qu'on  introduit 
dans  les  parties  rampantes  ,  ont  deux  inconvé- 
nients -,  fa  voir  ,  ou  qu'il  faut  que  les  moulures  des 
Baluftradcs  foient  inclinées,  comme  A  de  la  figure 
I ,  planche  XLII ,  ce  qui  efc  la  manière  la  plus 
approuvée  ;  ou  que  les  piédouches  &  les  chapi- 
teaux foient  horifontaux  ,  comme  B  ,  ainfi  que 
cela  fe  remarque  à  l'efcalier  de  l'Hôtel  d''Auvergne, 
&  à  l'une  des  terrafTes  de  Meudon.  Le  Cavalier 
Bernin  a  employé  cette  féconde  manière,  même 
aux  bafes  &  aux  chapiteaux  du  grand  efcalier  du 
Vatican  à  Rome.  Il  y  a  deux  chofes  à  remarquer 
dans  cette  manière  d'employer  ces  deux  fortes 
de  Baluilres  dans  les  parties  rampantes  des  efca- 
liers :  la  première  ,  que  les  moulures  inclinées  du 
baluftre  A  ,  femblent  annoncer  la  vétuflé  de  la 
Baluflrade ,  les  corps  inclinés  ne  produifant  jamais 
lin  bon  effet  en  Architedure,  malgré  l'habitude  où 
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nous  fommes  de  faire  pyramider  nos  avant-corpj 
par  des  frontons  triangulaires  :  la  leconde  ,  que! 
lorlque  ion  fait  ces  moulures  horiibntales ,  comme| 
au  Balulire  B ,  la  hauteur  de  la  tige  de  ce  der- 
nier devient  toujours  plus  courte  que  celle  des 
Baluflres  qui  le  trouvent  diftribués  dans  les  palliera 
de  ces  mêmes  efcaliers,  ce  qui  apporte  une  diffon- 
nance  frappante,  dans  cette  partie  de  la  décora- 
tion :  c'elt  {)ourquoi  plufieurs  Architeftes  préfè- 
rent les  rampes  de  fer  aux  Balullrades;  ce  qui, 
à  notre  avis,  ert:  plus  infourenabie  encore  :  d'au- 
tres y  font  ufage  des  entrelas  ,  genre  d'orne- 
ment fouvent  préférable  en  pareille  occafion  ,  3c 
aux  baluflres  rampants  &  aux  rampes  de  fer ,  iur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  des  efcaliers  de  nos  maii'ons 
Royales  ou  des  monuments  publics  de  la  première 
importance.  Voyez  plufieurs  deflins  de  ces  entre- 
las  ,  tracés  au  bas  de  la  planche  X  L 1 1 ,  dont  nous 
parlons. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  dans  l'inté- 
rieur des  appartements  ,  on  introduiioit  aufîi  des 
Balullrades  ,  dans  les  falles  du  trône ,  les  chambres 
de  parade  ,  les  falles  du  dais  ,  &c.  La  planche 
XLIII,  offre  différents  deffuis  de  Baluflres  en  ce 
genre ,  puifés  dans  nos  décorations  modernes  ,  & 
dont  la  variété  des  formes  peut  fe  multiplier  à 
l'infini ,  félon  le  lieu  où  elles  feront  fituées.  Ces 
defîins  peuvent  aufîi  fervir  de  modèle  ,  lorfqu'il 
s'agira  d'orner  les  fermetures  des  San£luaires  & 
des  Chapelles  de  nos  Temples  ;  alors  elles  fe 
font  en  bronze  doré  d'or  moulu  ,  ou  de  marbre: 
ou  l'on  fait  feulement  leur  tige  en  marbre ,  &  les 
ornements  en  bronze. 
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DES  FRONTONS  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  parlé  fbmmairement  des  Frontons ,' 
pramier  volume  ,  page  315;  nous  devons  dire 
ici,  que  l'origine  de  ces  ibrtes  d'amortiffements , 
car  nous  invitons  nos  Elevés  à  remonter  toujours 
à  la  fource  ;  nous  devons  dire  que  les  frontons 
ont  pris  nai(îlince  chez  les  Grecs  ,  de  la  forme  des 
toitures  dont  ces  peuples  couvroient  leurs  édifi- 
ces ,  &  particulièrement  leurs  Temples.  Or  comme 
dans  cette  région  une  médiocre  pente  ,  dans  les 
combles  ,  fuiSibit  pour  écouler  les  eaux  du  Ciel , 
la  formée  triangulaire  des  pignons  de  leurs  bâti- 
ments a  donné  l'idée  aux  Architedes  d'en  former 
les  Frontons  dont  nous  parlons ,  pour  en  effacer 
la  difformité  ;  en  forte  que  quand  dans  des  climats 
plus  froids  on  s'ell  trouvé  forcé  de  donner  plus 
de  hauteur  aux  combles ,  les  Frontons  imaginés  par 
les  Grecs  n'en  ont  pas  moins  confervé  la  propor- 
tion que  nous  allons  donner  incefTamment ,  en  dé- 
crivant l'abus  qui  s'ell:  introduit  depuis  dans  leur 
application  &  dans  leur  forme,  lorfqu-une  fois  on 
eut  perdu  de  vue  le  motif  qui  les  a  voit  fait  em- 
ployer avec  tant  de  fuccès ,  pour  fervir  d'amor- 
tiffement  aux  chefs  -  d'œuvf  e  de  ces  peuples  , 
enfuite  à  ceux  des  Romains ,  &  enfin  dans  ceux 
que  les  Manfards  ont  élevés  en  France ,  qui ,  bien 
moins  que  tous  les  autres  Architectes  François , 
ont  abufé  de  ce  couronnement. 

Pour  éviter  de  tomber  dans  l'abus  des  Frontons, 
dont  la  multiplicité  jète  prefque  toujours  une  mo- 
notonie infuportable  dans  les  façades  des  bâtiments, 
il  faut  d'abord  favoir  que  ,  comme  les  niches  ,  ils 
ne  conviennent  pas  par-tout  j  qu'ils  réuffiiTent  bien 


iio  Cours 

dans  les  Frontifpices  des  monuments  facrés  (s); 
qu'on  peut  les  employer  avec  un  égal  fuccès  à 
lextrémité  fiipérieure  des  avant- corps  des  Edifi- 
ces publics  &  des  Palais  des  Rois  ;  qu  affez  géné- 
ralement ils  fe  tolèrent  dans  les  Bâtiments  parti- 
culiers ,  torique  cette  forme  pyramidale  contribue 
à  reflituer  ce  qui  peut  manquer  entre  le  rapport 
de  la  haureur  J'un  pavillon  &  fa  largeur  ,  com- 
parées enfemble.  Mais  que  par  une  affeftation  peu 
mefurée ,  on  en  couronne  indifl:in£lement  les  croi- 
fées  ,  les  niches  &  les  tables  répandues  dans  les 
façades  ;  certainement  c'eft  abufer  de  ce  que  lart  1 
ne  permet  quen  certaines  occafions,  &  toujours 
pour  parvenir  à  la  plus  grande  perfection. 

Le  raifonnement  de  TArt ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  d  une  fois  ,  exige  aufîi  qu'on  faffe 
choix  du  Fronton  circulaire  ou  du  Fronton  trian- 
gulaire ,  félon  le  genre  de  l'ordonnance  ;  car  ces 
deux  formes  peuvent  également  s'employer  avec 
fuccès ,  pourvu  toutefois  qu'on  n'aille  pas  incon- 
lîdérément  employer  le  premier  dans  une  décora- 
tion Corinthienne  ,  &  au  contraire ,  le  Fronton 
triangulaire  pour  couronner  un  ordre  Tofcan. 

Qu'on  y  prenne  garde  ,  c'eft  encore  un  abus 
d'en  placer  un  à  chaque  étage  du  bâtiment.  P^ap- 
pelons-nous  l'origine  des  Frontons;  d'après  cela, 
ne  le  faifons  couronner  que  le  fommet  de  l'avant- 
Gorps  ,  puifqu'il  eil  l'image  de  la  couverture  de  ' 
l'édifice.  Quoiqu'on  fe  foit  écarté  de  cette  règle 

(  j  )  AufTi  François  Blondcl  dit-il  cxprefTément  ,  que  les  An- 
ciens ne  donnoient  jamais  de  Fronton  qu'aux  Temples  ,  conjî- 
dérant  cet  ornement  comme  quelque  chofe  de  facré ,  /■  quel  néan- 
moins pajfa  ,  par  la  flaterie  des  Ardùtecies  ,  aux  façades  des 
Valais  des  Empereurs  ;  &  de  La  ^  par  corruption  ,  indijftrem-' 
ment  à  toute  forte  de  bâtdmsnt^ 
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aux  portails  des  Eglifes  de  Saint-Gervais ,  des  Mini- 
mes &  du  Val-de-Grâce ,  oii,  plus  inconlidérément 
encore,  on  a  placé  un  Fronton  triangulaire  fur  Tor- 
dre Doiique,  &  un  circulaire  fur  Tordre  délicat  ;  elle 
ne  mérite  pas  moins  d'être  rigoureufement  obfervée. 
Les  deux  Frontons  qu'on  remarque  au  Frontifpice 
du  Val-de-Gràce,  auroient  dû  tous  deux  être  trian- 
gulaires ;  au  relie  ,  celui  du  premier  ordre  ,  à 
Texemple  du  Panthéon ,  femble  être  autorifé  par 
la  faillie  du  porche  extérieur  que  ce  Fronton  pa« 
roit  couronner  en  particulier  ;  au-lieu  qu'à  Saint- 
Gervais  &  aux  Minimes ,  les  deux  qui  s'y  remar- 
quent couronnent  un  feul  &  même  corps  :  exem- 
ples qu'il  eft  bon  d'éviter. 

Quoique  nous  venions  de  dire  que  les  Frontons 
circulaires,  pouvoient  s'employer  convenablement 
dans  TArchiteûure  ;  il  n'en  eft  pas  m»oins  vrai 
qu'on  le  doit  faire  le  moins  poflible  dans  la  déco- 
ration extérieure  des  bâtiments.  Les  anciens  ne* 
les  ont  prefque  jamais  employés  que  dans  Tinté- 
rieur,  ou  du  moins  dans  les  lieux  couverts  ;  on 
en  remarque  fur  les  tabernacles  des  Chapelles 
de  la  Rotonde,  &  fur  la  plupart  des  niches  de 
leurs  thermes  ou  bains  publics.  Au  contraire ,  ils 
ont  fait  un  très-fréquent  ufage  des  Frontons  trian- 
gulaires dans  les  dehors  des  édifices  d'importance  , 
&  quelquefois  même  dans  leurs  bâtiments  parti- 
culiers. 

Lorfque  nous  parlons  des  anciens  monuments 
d'Italie,  nous  entendons  les  édifices  de  l'ancien- 
ne Rome  ;  il  faut  bien  fe  garder  de  les  con- 
fondre avec  ceux  de  Rome  moderne ,  leurs  Ar- 
chitedes  s'étanrîout  permis,  &  le  Boromini  ayant , 
pour  ainfi  dire,  achevé  d'y  corrompre  le  goût 
0iê  l'Architeûure  antique.    Faute  de  faire  cette 
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dillinftioii  efiencielle ,  la  plupart  de  nos  Elevés 
François  ,  que  la  libéralité  du  Prince  conduit  à 
Rome  pour  ie  perfeclionner  dans  leur  Art ,  au- 
lieu  des  modèles  les  plus  parfaits  ,  ne  nous  rap- 
portent le  plus  fouvent  que  les  écarts  mis  en  œuvre 
par  les  Architectes  Italiens  ;  tandis  qu'ils  négli-'. 
gent  Tétude  des  édifices  les  plus  célèbres  ,  aban-" 
donnés  &  prefqu'enrevelis  dans  les  entrailles  de 
cette  première  ville  du  monde. 

En  effet  combien  de  nos  jeunes  Architeâ:es  appor- 
tent en  France  des  bilkrreries ,  que  la  crédulité  de 
leurs  Emules  prend  pour  des  miracles  ;  de  là  efl  née 
chez  nous  cette  multitude  de  Frontons  enroulés, 
à  pans ,  à  refTauts  ,  interrompus  ,  coupés  ,  inter- 
ceptés :  exemples  d'autant  plus  dangereux  à  imiter, 
que  les  Frontons  triangulaires  &  circulaires ,  les  •" 
feuls  qu'on  puifle  raifonnablement  mettre  en  œu- 
vre ,  ne  doivent  s'employer  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  circonfpeclion  ,  ainfl  que  nous 
allons  le  recommander ,  en  parlant  en  particulier 
de  la  proportion  des  Frontons  &  de  leurs  orne- 
ments ,  auffi  bien  que  des  amortifTements  qu'on 
y  fubflitue  quelquefois ,  pour  terminer  la  partie 
îlipérieure  des  édifices. 
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Dz  la  proportion  des  Frontons. 

Planche    XLIV. 

La  proportion  générale  des  Frontons ,  confifîe  à 
donner  à  la  perpendiculaire  du  triangle  itbcele, 
dont  ils  empruntent  la  forme ,  la  cinquième  partie 
de  in  bafe  ,  comme  l'exprime  la  figure  I  ;  mais 
comme  il  peut  arriver  que  i'ufage  qu'on  fait  des 
Frontons  dans  la  décoration  des  façades,  exige 
qu'on  leur  donne,  ou  plus  ou  moins  d'élévation; 
on  peut ,  dans  le  dernier  cas  ,  divifer  leur  bafe  en 
vingt-quatre  parties ,  pour  en  donner  cinq  à  la 
i  perpendiculaire  ,  comme  dans  la  figure  1 1 ,  rap- 
port qui  diliére  peu  de  la  démonftration  de  la 
;  figure  III,  qui  confifte  à  divifer  l'étendue  de  la 
bafe  B ,  C ,  en  deux  également ,  pour  décrire  du 
point  A  ,  comme  centre  ,  un  demi-cercle  B  ,  D ,  C  ; 
&  enfuite  du  point  D ,  encore  comme  centre , 
d'écrire  une  portion  de  cercle  B ,  E ,  C ,  dont  le 
point E  déterminera  la  hauteur  du  Fronton. 

Si  au  contraire  on  defiroit  faire  le  Fronton  un  peu 
plus  élevé ,  on  diviferoit  la  bafe  du  Fronton ,  en 
vingt-trois  ,  au-lieu  de  vingt-quatre  parties  ;  &  l'on 
enprendroitcinq  pour  déterminer  le  fommet.  Dans 
le  cas  où  l'on  auroit  defTein  d'élever  moins  le  Fron- 
ton ,  on  diviferoit  fa  bafe  en  vingt -cinq,  pour 
donner  cinq  de  ces  parties  à  fa  hauteur.  D'après 
ces  trois  manières  d'établir  la  hauteur  des  Fron- 
tons ;  les  plus  élevés  font  à  leur  largeur ,  comme 
cinq  efl  à  vingt-trois  ;  la  moyenne  hauteur,  comme 
cinq  eil  à  vingt  quatre  ;  enfin  les  inoins  élevés 
comme  cinq  ,  eil  à  vingt-cinq  :  en  forte  que  par 
ces  différents  procédés ,  on  pourra  employer  les 
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Frontons  les  moins  élevés ,  les  plus  élevés  ou  le* 
intermédiaires ,  fuivant  qu'ils  feront  dettinés  à  cou- 
ronner des  avant-corps  qui  auront ,  ou  autant  de 
largeur  que  de  hauteur,  ou  le  double  de  leur  largeur, 
ou  enfin  qui  ieront  entre  l'une  &  l'autre  diraen- 
lion. 

Ces  différents  procédés  peuvent  fervir  également 
pourles  Frontons  triangulaires,  &  pour  les  Frontons 
circulaires;  ces  derniers  n'étant  autre  chofe  que  la 
repréfentation  de  l'arc ,  B ,  E ,  C  ,  défigné  feulement 
comme  ligne  de  conftrudion  dans  la  figure  III. 

En  général  on  diftingue  deux  parties  principa- 
les dans  un  Fronton  ;  premièrement  (qs  trois  cor- 
niches ,  lorfqu'il  eft  triangulaire,  &  feulement  deux 
lorfqu'ilefl  circulaire:  fecondement  l'efpace  compris 
entre  fes  corniches  ,  efpace  qu'on  nomme  tympan  , 
lequel  doit  toujours  tomber  à  plomb  du  fut  fupé- 
rieur  des  colonnes  ou  pilaftres,  des  architraves,  & 
des  frifes  des  entablements.  La  plupart  des  Archi- 
teftcs  ont  ajouté  une  troilîeme  partie  au  Fronton: 
tel  eft  ce  qui  fe  remarque  dans  la  planche  fuivante , 
&  que  Vitruve  appelle  acrothe  ,  deiliné  ,  dit -il, 
à  porter  des  ftatues  ,  comme  il  s'en  voit  au  porti- 
que du  Panthéon ,  aux  veftiges  du  Frontifpice  de 
Néron  ,  à  celui  du  Temple  de  la  Fortune  Virile, 
&  dans  d'autres  édiiîces  antiques.  Nos  Architectes 
François ,  à  l'exemple  des  anciens ,  ont  auiîi  em- 
ployés ces  acrotères  ;  mais  comme  ils  ont  fait  un 
très-fréquent  ulage  des  baluftrades  dans  leurs  édi- 
fices, ils  fe  font  contentés  le  plus  fouvent  de  ne  con- 
ferver  que  celui  pofé  fur  le  fommct  du  Fronton  , 
comme  on  le  remarque  au  Château  de  Seaux, 
du  côté  de  l'entrée ,  raporté  auiîi  dans  l'une  des 
planches  fuivantes. 

Après  avoir  réfléchi  fur  la  jufte  proportion  des 

Frontons 
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,,jrontons  ,  il  faut  fe  rappeler  que  nous  avons  re* 
jjpmmandé  de  ne  jamais  fe  prêter  à  enrouler  lé 
>mmet  de  leur  corniche  rampante  ,  comme  le  pré- 
mte  la  figure  I V  ,  tracée  fur  la  planche  dont 
nis  parlons  ;  ni  les  corniches  rampantes ,  droites  , 
rculaires  ou  interceptées ,  comme  la  figure  V  ; 
1  les  Frontons  en  demi-cercle ,  comme  la  figure: 
I ,  quoique  François  Manfard  nous  en  ait  laifTé 
îux  exemples  dans  fes  excellents  ouvrages ,  l'un, 
portail  de  l'Eghfe  des  Dames  de  Sainte-Marie  , 
le  Saint- Antoine ,  l'autre  au  Château  de  Blois  , 
1  côté  de  la  cour  ;  ni  les  Frontons  dont  la  bafe 
l  totalement  interrompue  ,  dans  l'intention  dé 
jnner  plus  d'élévation  à  un  vitrail  d'EgHfe , 
jmme  le  fait  voir  la  figure  VII.  Il  ne  faut  pas 
Dn  plus  imiter  les  trois  Frontons  placés  Tuii 
ms  l'autre,  à  la  cour  du  Vieux  Louvre  ;  ni  enfin 
s  Frontons  fans  reffauts  vers  leur  extrémité ,  tels 
uil  s'en  remarque  fur  Tattique  de  la  fontaine 
îs  Saints  -  Innocents ,  tracé  figure  VIÏI.  Ce  font 
Jtant  d'exemples  que  nous  donnons  ,  comme 
2vant  être  profcrits  de  la  belle  Archited:Lire  ; 
s  ne  doivent  jamais  trouver  place  que  dans  les 
briques  des  tableaux  ou  des  bas-reliefs  ,  defiinés 
repréfenter  quelques  fcènes  arrivées  du  temps 
3S  Huns  &  des  Vandales. 
La  bafe  des  Frontons  efl  toujours  déterminée 
ar  la  largeur  de  l'avant  -  corps  qui  les  reçoit  ; 
lais  il  faut  combiner  cette  dernière,  dé  façon 
ue  le  Fronton  ne  puifTe  produire  une  forme  trop 
efante  ni  une  bafe  trop  conlidérable.  Pour  cela  , 
ans  les  bâtiments  d'habitation  ,  il  faut  ,  autant 
u'il  eft  poffible,  qu'elle  n'embraffe  jamais  au- 
ela  de  trois  croifées.  Celui  du  Château  de  Saint- 
laur ,  près  de  Vincennes  ,  qui  en  couronne  cinq, 
Toms  ///.  P 
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prouve  ce  que  nous  avançons  ;  &  lorfque  récUÉljfll 
exige  qu'on  furpaflfe  ce  nombre  ,  il  faut  av^ 
recours  à  une  autre  forte  d'amortiffement.  11  Ijiirc 
eft  autrement  des  avant -corps  des  monumei  u'êS 
facrés  &  des  édifices  publics  ,  où  les  Frontc  te 
peuvent  régner  fur  un  certain  nombre  d'entrée  îbie 
îonnements ,  parce  que  leur  Frontifpice  doit  a  m 
noncer  un  air  de  grandeur  &  de  dignité  ,  qi.  s  è 
dans  les  bâtiments  particuliers ,  indiqueroit  p; 
tôt  une  ordonnance  gigantefque  ,  qu'une  Arcl 
tedure  régulière  &  réfléchie. 

Les  corniches  rampantes  des  Frontons  doWétita 
être  abfolument  compofées  des  mêmes  membres 
des  mcmes  moulures  que  les  corniches  horifoni  i\\ 
les  qui  couronnent  le  bâtiment.  Nous  difons  qi  ;i! 
les  corniches  qui  couronnent  le  bâtiment ,  (  car  <  ies 
doit  o!)ferver  que  fur  celles  qui  fervent  de  ba  ne 
au  Fronton  ,  on   en  doit  retrancher  la  majeu  id 
partie  de  la  cimaife  fupérieure,  non-feulement  poi  n 
procurer  plus  de  hauteur  au  tympan ,  mais  po|  le 
que  le  rayon  vifuel  mafque  moins  la  perpend  ik 
culaire  de  ce  même  tympan  ,  auffi-bien  que  1<  i  \ 
blâfons  &  les  bas  -  reliefs ,   dont  cet  efpace   e  ^ 
ordinairement  orn'é.    11  faut  prendre  garde  que  J  ai 
fuppreiîion  de  cette  cimaile  horifontale  ,  occafioi  la) 
ne  fur  Tangle  de  la  corniche  en  retour ,  ou  un  lo] 
croflette  ,  comme  la  figure  IX,  ou  un  membi  ij 
plus  fort ,  comme  la  figure  X ,  ou  enfin  un  prof  2 
camus,  comme  la  figure  XI;   mais   que    néan 
moins  ,  d'après  le  lenriment  du  plus  grand  nombr 
des  Archiîedes  ,  il  faut  préférar  ce  dernier  parti 
afin  d'éviter ,  d'une  part ,  la  difparité  qui  fe  rencon 
treroit  ^ntre  les  principales  moulures  de  la  cimaifl 
fupérieure  des  corniches  droites  Sl  rampantes  ;  &  d<| 
l'autre,  le  retour  en  crofiette  qui  préfente  qugj 
que  chofe  de  défe<^ueux  à  l'oeuil. 
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•"ill  eft  une  autre  obiiervation  à  faire  toiichan£ 
;   mutules  ou  les    modillons  ,   dont  les  corm- 
es droites  &  les   corniches  rampantes  ou   cir- 
^'^  laires  des  Frontons  font  ordinairement  ornées. 
^^^  e  deux  chofes  Tune ,  ou   ces  deux  efpèces  de 
'^'  îmbres  dans  les  corniches  obliques,  doivent  être 
"  rpendiculaires  à  leur  Ugne  inclinée ,  ou  ces  mem- 
^'  es  doivent  letre  à  la  corniche  horifontale.  Cô 
P  rnier  moyen  a  été  fuivi  du  plus  grand  nom- 
■^^  e.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  vaut  mieux  les 
tourner  d'équerre  fur  le  rampant  des  Frontons  ^ 
'^  rce  que  repréfentant ,  difent-ils ,  les  pannes  du 
'^  mble  ,  il  convient    de   les  placer  ainfi.    Fran- 
cs Manfard ,  à  Maifons ,  a  tranché  la  difficul- 
;   il  a  fupprimé   les    modillons   dans  fes    cor- 
ches  rampantes.    S'il  nous  eft  permis  de  dire 
)tre  fentiment  à  cet  égard ,  nous  fommes  d'avis  , 
)n  de  les  fouftraire ,    parce  qu'ils  font  toujours 
le  perfeftion  de  plus  dans  la  décoration ,  mais 
i  les  faire  perpendiculaires  à  la  corniche  ram- 
mte  ;  i  **  parce  que  ces  corniches  inclinées  font 
le  fuite  des  corniches  horifontales  ,  étant  com- 
oiées  des   mêmes  membres  ;  !•  parce   qu'il  ne 
udroic  jamais  introduire  d'ornement  dans  les  ci- 
aifes  ,  qui ,  de  nécefîité ,  doivent  fuivre  la  dire- 
ion  des  mutules  ou  des  modillons  ,  &  qui  pour 
îla  doivent  fe  retourner  d'équerre  fur  la  diredion 
impante  des  corniches. 

î)es  Ornements  dont  on  nÉcoRg 
LES  Frontons. 

Planches  XLV  &  XLVI. 

Les  Frontons  triangulaires  ou  circulaires  qui  fer- 
ont à  terminer  les  extrémités  fupérieures  des  corps 


128  Cours 

principaux  des  édifices ,  l'ont  fufceptibles  de  pH 
ou  moins  d'enrichiflement ,  félon  qu'ils  font  aDÉlB  'l'i 
quesa  des  bannients  publics  ou  particuliers.  No 
offrons ,  dans  cette  planche  &  la  luivante,  plufieii 
ornements  qui  contribuent  à  leur  embellifiemef 
Ces  ornements  font  de  deux  fortes,  ceux  que  r€î 
ferme  le  tympan ,  &  ceux  qui  quelquefois  fe  p, 
cent  fur  l'extrémité  fupérieure  ,  à  la  rencontre 
leurs  corniches  rampantes  :    les  premiers  fe  foi 
en  bas-relief,  repréfeniant  ou  des  armoiries  accot 
pagnées  de  trophées  ou  de  figures ,  comme  da: 
la  figure  A  ;  ou  des  lujets  allégoriques,  relatifs 
Téredion    du   monument  ,  tels    que  celui  de 
figure  B  ;  ou  feulement  des  attributs  de  guerre  ""'l 
comme   celui  de   la   figure   C  ;  tous    trois    foi  °" 
tracés  fur  la  planche  XLV  :  les  féconds  font  d^  "j" 
^gures  de ronde-boffe  ,  qui,  par  leurs  divers attr  ^| 
buts  ,  fervent  à  fymbolifer  ,  dune  manière  pk  Î! 
fenfible  encore  ,  la  deftination   de  l'édifice  ;  te  j 
font  les  deux  deflins  défignés  par  les  figures  A,!   ^" 
de  la  planche    X  L  V  I.    Quelquefois  aufTi ,  loi  ^^ 
qu'on  place   un   bas  -  relief  dans  le   tympan  ,  o  '^' 
porte  un  cartel  fur  le  fommet  du  Fronton  ;  alol 
ce  cartel  contient  le  blâfon  du  propriétaire  ,  &  d  "^ 
l'accompagne  de  deux  figures  relatives  à  fa  nail  .^ 
fance  ,  à  fa  dignité  ou  à  les  exploits  ,  comme  l'el 
prime  le  cartel  placé  au-delTus  du  bas -relief  de!   ^? 
figure  C  de  la  même  planche.  ^  '| 

Il  faut  ufer  de  ces  derniers  enrichifiements  avec' 
beaucoup  de  circonfpedion  ;  nous  l'avons  àé'yc 
remarqué  ailleurs.  C'eit ,  pour  ainli  dire ,  place; 
deux  amortiflements  l'un  lur  l'autre  ,  que  d'intro 
duire  des  figures  &  des  armoiries  fur  le  fonanei 
d'un  Fronton.  Certainement  ce  double  emploi  ii'ell 
pas  toujours  permis.  Le  Châteu  de  Marli ,  celui  ai  ' 
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ux,  ne  faiiroient  nous  déterminer  à  en  approii- 

r  rufage  fréquent  ;  il  n  eft  guère  tolérable  que 

'rfqu  il  s'agit  de  nos  fêtes  publiques^  ou  de  quelques 

corations  théâtrales  :  les  monuments  durables  de- 

andant  plutôt  de  la  dignité  quedufafte.  D'ailleurs 

•us  ne  connoiflfon^  point  d'exemple  dans  l'antique, 

I  Ton  ait  employé  ces  doubles  araoriifleraents, 

l'on  en  excepte  les  flatues  placées  fur  l'acrotère 

li  termine  la  partie  iiipérieure  du  Fronton  ,  dont 

itruve  a  décoré  la  plupart  de  fes  Frontiipices» 

C'eft  peut-être  chez  nous  la.difette  des  grands 

rchiteûes  ,  qui  a  occafionné  ces  doubles  orne- 

ents  :  au  défaut  d'une  belle  Architefture,  d'ans 

rchitefture  vraiment  régulière  &  bien  propor- 

Dnnée  ,  on  a  eu  recours  à  la  prodigalité  de  la 

;ulpture.  Ea  effet ,  qu'on  examine  la  plupart  des 

itiments  qui  s'élèvent  de  nos  jours  ;  ils  en  font, 

pur  ainfi  dire  ,  accablés  :  la  Porte  Saint -Denis, 

Château  de  Maifons  ,  celui  de  Blois,  l'Orangeriî 

les  Ecuries  de  Verfailles ,  tous  ces  ouvrages 

amortels  font  fimples ,  comme  ils  doivent  Fêtre- 

euf-être  en  a-t-on  trop  employé  au  Val-de-Grâce, 

1  Dôme  des  InvaUdes  ,  au  Périftile  du  Louvre^ 

^ns  la  cour  du  même  Palais  ;  mais  du  moins  faut- 

convenir  ,  que  la  fculpture  y  eft  belle ,  bien 

iiftribuée ,  &  d'un  excellent  choix  ;  au-lieu  qu'au- 

Hird'hui  la  maifon  particulière  la  plus  accablés 

le  ftatues ,  de  figures  ,  de  trophées ,  de  bas-reliefs  > 

feflons  ,  de  rofaces ,  palfe  pour  la  plus  admi- 

ible  ,  tandis  que  rien  n'annonce  tant  la  décadea- 

e  du  goût  &  l'oubli  des  vrais  préceptes  de  l'Art. 

ous  fommes  donc  bien  éloignés  d  approuver  la 

lupart  des  compofitions  que  nous  donnons  dans 

s  planches  ;  mais  notre  tâche  nous  impofe  d'ofFrii 

nos  Elevés  d«s  exemples  dans  tous  les  gear^.^ 
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heureux  û  les  diflertations  qui  les  accompagn 
les  portent  à  réfléchir  fur  l'emploi  qu'ils  en  cloi 
faire!  au  moins  doivent-ils  fe  reffouvenir  d'imic 
de  préférence  ,  les  chefs-d'œuvre  que  nous  citoi  ^'^' 
fouvent  pour  tels  ,  &  de  ne  puifer  dans  les  autçi  ^""^ 
cuvrages  que  quelques  parties»  qui  peuvent  c^  ^^^ 
jribuer  à  leur  faire  faire  un  pas  de  plus  versl  •^'^ 
perfection.  \^  f^ 

A  regard  des  ornements  placés  dans  les  tyij  ^^^ 
pans  des  Frontons,  nous  croyons  qu'on  ne  pçâl 
trop  les  tenir  en  bas -relief,  ou  moins  dans  U 
plus  grandes  parties  des  objets  qui  les  compoft 
Il  en  doit  être  de  ceux-ci ,  comme  de  ceux  dc^" 
frifes  des  entablements  ;  toute  fculpturç  appliqué] 
fur  les  nus  d'un  mur  quelconque ,  n'en  doit  jam 
trop  altérer  la  furface.  Qu'on  nous  pafTe  cette  réfl^'^^ 
xion  ;  quelqu'habile  que  foit  le  Sculpteur,  s'il  ignoi 
les  règles  de  TArchiteâure,  il  doit  le  laifTer  condii 
par  l'Architefte  ,  &  celui-ci  porter  toute  fon  att 
tion  à  méditer  le  genre ,  l'exprefîion  &  le  cara£t( 
que  ces  bas-reliefs  doivent  avoir.  Au  refle,  il 
faut  pas  abufer  du  peu  de  faillie  des  bas-relie 
Tefpace  des  corps  qui  les  contiennent ,   le  rel: 
des  membres  qui  les  entourent ,  leur  lituation  da 
le  bâtiment  ,  le  pouit   de   diilance  d'où  ils  doi 
vent  être  âpperçus  ,  tout  cela  doit  déterminer  leui 
capacité ,  Si.  indiquer  celles  de  leurs  parties ,  qui 
doivent  dominer  le  nu  ,  ou  en  approcher  davan- 
tage. Nous  remarquons  ,  dans  plufieurs  de  noî 
édifices,  des  bas-reliefs  qu'à  peine  orl  apperçoit 
4 en  bas,  tandis  que  dans  plulieurs  la  fculpture 
en  eft  11  faillante  ,  que  les  membres  qui  doivent  ' 
les  mettre  à  couvert  ne  peuvent  les  garantir  de 
l'intempérie  de  l'air.  Les  bas-reliefs  fculptés  dan^i 
4s  ty^kj^a.a  dçs  Frçntçns  du  Château  dç  Seauxi  ' 


O  *A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E.  I3  f 

^ux  taillés  dans  les  Frontons  de  Clagny ,  nous 
Jmblent  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre  ;  mais 
)mbien  d'autres  que  nous  dédaignons  de  citer  , 
)us  répugnent! 

Nous  avons  recommandé  ailleurs  de  ne  jamais 
t(§ercer  le    tympan    des   Frontons    par  des  œuils 
ers|e  bœuf  :  nous  fommes  toujours   de   cet  avis  , 
arce  que  rarement  ces  ouvertures  font  un  bon 
tilffet ,    malgré  la  quantité   d'exemples    qui   nous 
)nt  offerts  à  cet  égard.   Peut-être  auiîi  elf-ce  un 
islbus  de  les  laifTer  lifTes  ,  lorfque  les  fûts  des  colon- 
((^es  font  cannelés ,  &  que  les  nus  des  murs  font 
rnés  de  tables  ,  de  bas-reliefs ,  &c. 
Nous  finirons  enfin  ces  obfervations  ,  par  recom- 
mander de  n^employer  les  blâfons ,  les  armoiries 
ic  les  fupports  ,  que  dans  les  tympans  des  Fron- 
tons placés  du  côté  de  la  cour  de  nos  bâtiments 
Thabitation.    Nous  ajouterons  qu'il  feroit  encore 
mieux  de  ne  les  admettre  que   dans  ceux  qu'on 
islace  fur  les  portes  ,  qui  fervent  de  Frontifpices 
il  nos  Hôtels ,  lorfqu'on   y   préfère   ce  membre 
i'Architedure  pyramidal,  aux  amortiffements  pro- 
prement dits. 

Des    Amortissements, 

Planche    XLVII. 

Nos  Archite<5les  modernes  ont  fouvent  intro- 
jduit,  dans  la  décoration  de  leurs  bâtiments,  les 
AmortifTements  à  la  place  des  frontons  ;  nous 
avons  déjà  parlé  de  ces  fortes  de  couronnements 
|dans  nos  définitions  du  premier  volume,  page  3  189 
len  citant  ceux  qu'on  remarque  au  Château  de 
Verfailles  du  côté  de  la  cour  de  marbre  ,  au 
:  Manégs  de  Chantilli ,  au  Château  de  Marli ,  auL 
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Palais  Bourbon  ,  &c.  Nous  répéterons  voloil 
tiers ,  que  les  AmortifTements  doivent  être  rarelarédt 
ment  préférés  aux  frontons  ;  que  leur  contoui 
&  le  mouvement  qui  les  détermine ,  ne  réufliffenljiiiwf 
jamais  bien  en  grana  ;  qu'ils  ne  plaifent  guèrlk-tc 
que  fur  les  portes  de  nos  Hôtels,  Nous  ajc^F 
lerons  qu'il  convient  d^  les  ccmpofer  de  manierilt 
que  plufieurs  membres  d'Arçhiteflure  en  déci|ainf 
dent  la  forme  principale  ;  qu'il  faut  y  éviter  toU" 
tes  les  petites  parties  qui  portent  l'empreinte  d( 
la  fragilité  ;  que  d'ailleurs  ces  fortes  d'AmoriifTc 
jnçnts ,  ainft  que  nos  trophées  ,  nos  vafes  &  même 
nos  llatues,  la  plupart  exécutés  dans  nos  édifices 
0vec  une  pierre  fouvent  commune,  &  toujours  trop 
tendre ,  réfiftent  peu  à  la  rigueur  des  faifons  ,  ce 
qui  les  noircit  &  les  dégrade  en  peu  d'années  :  en 
forte  qu'ils  ne  préfentent  plus  que  les  fragments 
d'un  bâtiment  détruit  par  le  laps  des  temps.  Cette 
réflexion  entre  peu  dans  l'idée  de  nos  jeunes  Or* 
donnateurs  ,  occupés  de  faire  riche  &  de  jouir 
dans,  le  moment  :  palfant  rapidement  d'une  produ^- 
Ôion  à  une  autre,  ils  laiffent  bien-loin  derrière 
eux  leurs  coups  d'efTai ,  fans  que  jamais  leur  ré» 
putation  &  leurs  œuvres  pafTent  à  la  poflérité. 

Quoiqu'à  l'exemple  des  ornements  qui  couron-» 
nent  les  frontons  ,  nous  foyons  d'avis  de  faire 
peu  d'ufage  des  AmortifTements  ,  on  trouvera  dans 
la  planche  dont  nous  parlons ,  trois  defTms  diifé- 
rents.  Le  premier,  figure  A,  efl  dans  le  goût  de  celui 
de  Verfailles ,  déjà  cité  ,  &  le  même  que  nous 
avons  déjà  rapporté  dans  le  deuxième  volume  de. 
ia  Décoration  des  Edifices  {  r  ) ,  planche  XXXIV, 
page  44  ;  celui  de  la  figure  B  ,  efl  à-peu-près  dans  le 

iffuj        ■"■■■  ■■     I     ■     ^    .■■■■«»■■  .       ■■■■■■  ■!        r-11  II     ■      ■■  »  Il     I  ■        II.       j.«     ■       i.  iw  ■        wj 

(f)  Ççt  ouyagc,  raisau  jourcûiyjS ,  en  dçuj  volunKs/n-4% 
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même  genre  ;  enfin  celui  de  la  figure  C  ,  efl:  encore 
tiré  de  la  décoration  des  édifices,  avec  cette  diftéren- 
ee,  que  nous  en  avons  redrefTé  le  cartel,  cette  forme 
pittorefque  convenant  rarement  dans  les  dehors  , 
îiir-tout  depuis  que  nos  Architeftes  fe  Ibnt  déter- 
minés à  afîîgner ,  plus  que  par  le  paffé ,  un  véri- 
table caraûere  à  chaque 'membre  d'Archite(^ure, 
ainfi  qu'aux  ornements  deftinés  à  embellir  les  pro* 
durions  de  l'Architeâe  :  nécefiité  que  nous  avons 
fentie  nous -même,  depuis  que  nous  avons  rendu 
public  ce  premier  fruit  de  notre  étude  ;  l'expé- 
rience ,  réunie  aux  conférences  que  nous  avons 
eu  occafion  d'avoir  depuis  avec  les  plus  grands 
Maîtres  de  nos  jours  ,  ayant  ajouté  à  nos  propres 
lumières  ;  nous  ne  craignons  point  de  faire  cet 
aveu  ,  puifqu'il  pourra  déterminer  la  plupart  de 
nos  Elevés  à  fe  méfier  de  leurs  premières  produ- 
dions  ,  avant  d'ofer  fe  montrer  au  grand  jour. 

DES  ATTIQUES  EN  GÉNÉRAL. 

Nous  avons  déjà  dît  quelque  chofe  des  Attiques 

dans  les  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  ,  foit 

'  en  parlant  de  l'origine  des  ordres  ,  foit   en  défi- 

eft  intitulé  .-  De  la  Dijiribution  des  Maifons  de  Flaijance  ,  &  de 
la  Décoration  des  Edifices  en  général  ;  à  Paris ,  chez  Ch.  Ant. 
Jombert. 

Ce  livre  ,  enrichi  de  i6o  planches  ,  que  nous  avons  gravées 
nous-même  avec  foin,  a  été  dans  fon  temps  alfez  bien  accœuiUt 
du  public;  il  contient  quelques  obfervations  Si.  pljfieurs  dellîns 
iptérefTants ,  que  nous  invitons  nos  Elevés  a  parcourir  ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  tous  exempts  de  défauts. 

Quoiqu'on  annonce  cet  ouvrage ,  &  qu'on  le  diftribue  com- 
me la  fuite  de  deux  autres  volumes  ,  intitulés  :  Atchiuciure 
moderne ,  ou  l'Art  de  bien  Bâtir.,  mis  au  jour  bien  avant  le 
pôtre ,  par  feu  M.  Tiercelet ,  nous  obfetverons  que  nous  n'y 
ftvgng  aucune  paie,  4 
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nlifant  les  termes  de  l'Art ,  foit  enfin  en  rappor- 
tant les  mefures  de  la  plus  grande  partie  des  faça- 
des de  nos  édifices.  Ces  connoiffances  prélimi- 
naires ne  dévoient  être  alors  regardées  que  comme 
de  notions  élémentaires  ;  il  s'agit  à  prélent  de  ■ 
diicuter  le  bon  ou  le  mauvais  ettet  que  peuvent 
produire  ces  fortes  d'étages  dans  nos  bâtiments  , 
en  citant  &  rapportant  les  différentes  dimenfions 
que  leur  ont  données  nos  Archite£fes  François , 
&  ce  qu'ils  ont  ajouté  ou  retranché  fur  celles  que 
les  anciens  avoient  établies  pour  former  les  cou- 
ronnements des  principaux  avant- corps  de  leurs 
monuments. 

En  général  on  doit  confidérer  les  Attiques  comme 
de  petits  étages ,   oiiginairement  réduits  par  les 
Grecs  à  la  hauteur  du  quart  de  l'ordre  qui  les 
foutenoit.   Ces  petits  étages  ,  fans  aucune  appa- 
rence de  pilaflre ,  fervoient  chez  eux  à  recevoir 
des  tables  propres  à  contenir  des  infcriptions ,  & 
à  faire  pyramider  la  majeure  partie  de  l'édifice. 
Dans  la  fuite  les  Romains  leur   ont   donné  plus 
d'élévation ,  &  les  ont  placés  en  retraite  ;  &  fur 
le  devant  ils  ont  élevé  des  ftatues  à  plomb  des 
colonnes  ,   telles  qu'il    s'en   remarque  aux  Arcs  ' 
de  Triomphe  antiques ,  rapportés  par  Defgodets. . 
Dès  lors  on  a  figuré  ,  fur  la  furface  de  ces  étages  , 
de  petits  pilaftres  ravalés  ,  auxquels  on  a  ajouté 
des  efpèces  de    bafes  &  de  chapiteaux.    Enfin  , 
entre  ces  pilaftres  on  a  percé  des  croifées  ornées  ^j 
de  chambranles  ,  &  couronnées  de  fculpture  ,  ainii  H 
que  nous  allons  bientôt  en  offrir  les  mefures  &  ' 
les  deffins. 

Les  Architeftes  modernes  de  l'Italie ,  ont  les 
premiers  abufé  de  l'idée  de  ces  petits  étages ,  les 
nôtr^  les  ont  fuivis  de  près  i  6t  d'une  des  partie^ 
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^e  l'Architefture ,  employée  d'abord  avec  fuccès  9 
&  feulement  pour  taire  pyramider  certains  avant- 
corps  dans  les  façades ,  on  a  voulu  en  faire  des 
objets    d'utilité  ;  dès  lors   ces  étages  intérefl'ants 
dans  leur  fource,  mal  employés  chei!  nous,  font  de- 
venus autant  de  difformités  dans  nos  compofitions 
Françoifes.  Nous  fommes  de  l'avis  de  feu  M.  Bof- 
frand  (  «  ) ,  à  l'égard  des  Attiques  ;  il  les  regar- 
doit ,  difoit-il  ,  comme  la  partie  hontcufe  de  HArchi- 
uHure,  Celui  de  la  cour  du  Vieux-Louvre  ,  par 
Lefcot  ;  ceux  de  Verfailles  ,  du.  portail  des  Inva- 
lides &  du  Château  de  Clagny ,  par  Hardouin  ; 
celui  du  Luxembourg ,  par  Debrofle  ;  ceux  de  Vin- 
cennes ,  du  Palais  des  Tuileries  ,  &  de  l'Hôtel  de 
Lambert,  dans  l'île ,  par  Le  Veau  ;  enfin  celui  des 
Quatre-Nations  par  cf'Orbay ,  n'avoient  pu  le  ré- 
concilier avec  cet  étage  bâtard  ;  &  cependant  on 
en  remarque  plus  d'un  dans  (es  œuvres  ;   mais  il 
faut  convenir  qu'il  \qs  a  toujours  employés  d'une 
manière  li  heureuie ,  ii  avantageuie  &  îi  intéref- 
fante  ,  qu'il  a  fu  les  faire  tourner  au  profit  des 
formes   pyramidales    dont   il   faifoij:   ufage   avec 
tant  de  lucCès  dans  fes  édifices;   au -lieu   que, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  &  que  nous 
ne  craignons   point  de  le  répéter  ,   l'Attique  du 
.  Louvre ,  furchargé  d'une  fculpture  gigantefque  , 
l'Attique  continu  de  Verfailles  ,  les  croifées  bom- 
bées de  celui  des  Invalides  ,  l'Attique  trop  peu 
élevé  de  Clagny  ,   l'Attique  boffagé   du  Luxem- 
bourg ,  ceux  du  Château  de  Vincennes  &  de  THô- 
tel  de  Lambert ,  beaucoup  trop  courts  ;  ceux  des 
Quatre-Nations  &  des  Tuileries  ,  d'une  élévation 

jii  I  »  m    11       t 

(u)  Archicede  du  Roi ,  dont  nous  avons  parlé  prejnict  V9»» 
lume  4^  çç  Cours,  pâ§e  lo^ ,  uote/^ 
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démefurée  ,  préfentent  autant  d'étages  dune  com- 
pofition  arbitraire  ,  qui  ,  bien-loin  de  fixer  Tima- 
gination  des  Elevés  ,  les  portent  à  ne  conferver 
aucune  règle  à  cet  égard  ,  malgré,  les  proportions 
qui  leur  l'ont  alignées  ,  &  Tulage  allez  prudent 
qu'en  on  fait  Frnnçois  Manfard  aux  Ecuries  de 
Maifons  ,  K  irdouin  aux  Ecuries  de  Verfailles  , 
Buller  au  Château  dlffi  ,  &  plufieurs  autres  qu'ils 
pourroient  imiter.  Nos  jeunes  gens  ,  au  contraite, 
ne  gardent  plus  aucune  m^fure,  lorfquune  fois  ils 
croient  devoir  les  employer  dans  leurs  œuvres,  quoi- 
qu'il fût  peut-  être  plus  prudent  de  les  profcrire  de 
nos  édifices  d'importance,  ainli  qu'on  l'a  fait  au  Châ- 
teau de  Blois  ,  au  Château  de  Maifons ,  &  ailleurs. 

Nous  dirons  en  général  ,  que  la  richeffe  des 
membres  d'Architedure  &  des  ornements  de  fcul- 
pture  qu'on  diltnbue  dans  les  Attiques  ,  doit  dé- 
pendre de  celle  des  étages  qui  les  foutiennent  ; 
auili  lonque  les  ordres  préûdent  dans  ceux-ci, 
nos  Architedes  ont  imaginé  d'y  introduire  de 
petits  piiallres ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  re- 
marquer plus  haut  ;  enfin  ,  des  chapiteaux  &  des 
bafes  propres  à  cette  efpèce  d'ordre  :  pilaftres 
néanmoins  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  confondre 
avec  les  trois  ordres  Grecs  &  les  deux  ordres  Ro- 
mains que  nous  avons  enfeignés  précédemment; 
car  ils  n'ont  abfolument  rien  à  démêler  avec  les 
proportions  aiîignées  aux  ordres  Tofcan,  Dorique, 
&c.  aufîi  ces  pilaftres  ne  fe  convertilTent-ils  jamais 
en  colonnes ,  à  caufe  de  leur  peu  d'élévation. 

Les  pilaftres  Attiques  ,  comme  les  ordres  d'Ar- 
chitedure ,  ne  montrent  guère  qu'une  de  leurs 
faces  en  faillie  fur  le  nu  du  mur.  On  en  remarque 
pourtant  de  découverts  dans  trois  de  leurs  côtés  au 
Château  des  Tuileries ,  du  côté  du  jardin ,  &  ils  y^ 
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préfentent  un  affez  bel  effet.  Sans  doute  Philibert 
Delorme ,  qui  a  été  TArchitede  de  la  partie  des 
Tuileries  >  dont  nous  parlons ,  s'eft  rappelé  alors 
ce  que  dit  Pline  en  parlant  d'un  cinquième  ordre , 
qu'il  nomme  Attique  ,  &  dont  les  tiges  étoient 
quarrées  [x]  ;  car,  ainfi  que  Vitruve  ,  il  ne  ran- 
geoit  pas  le  Comporte  Romain  au  nombre  des 
cinq  ordres.  Au  refte  ,  nous  remarquerons  que  la 
hauteur  peu  confrJérable  donnée  au  pilaftre  Atti- 
que ,  occafionnée  par  le  racourciffement  de  l'étage 
qu'il  décore ,  doit  aulTi  porter  une  altération  in- 
difpenfable  fur  les  autres  membres  d'Architedure 
compris  dans  l'ordonnance;  favoir,  les  croilées, 
leurs  chambranles ,  leur  claveau ,  les  baluftrades 
qui  couronnent  ces  étages  ,  enfin  la  fculpture  qui 
les  embellit.  C'eft  ce  que  nous  allons  détailler 
plus  précilément ,  en  traitant  de  la  proportion  la 
plus  approuvée  qu'on  donne  à  ces  Attiques. 

De  la  proportion  des  Attiques» 

Planche    XLVIII. 

La  hauteur  de  l'étage  Attique,  y  compris  fa 
retraite  &  fa  corniche  de  couronnement  ,  doit 
avoir ,  félon  l'opinion  la  plus  univerfellement  reçue 
de  nos  ArcJiitedtes  François,  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  tout  le  bel  étage  fur  lequel  il  eil  élevé  ; 
&  lorfqu'un  ordre  préfide  dans  la  décoration  de 
celui-ci ,  &  que  cet  ordre  a  un  piédeftal ,  on  doit 
aufli  en  placer  un  dans  TAttique  ;  mais  lorfque 
l'ordre  de  defibus  efl:  fans  piédeflal ,  on  n'en  doit 
pas  mettre  non  plus  dans  cet  étage  fubalrerne. 

(  X  )  Voyez  ce  que  nous  en  avons  rapporte ,  premier  volu- 
Oie,  page  2,11. 
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Les  piécîeftaiix  Attiques  doivent  avoir  le  quart 
de  toute  la  hauteur  ae  i'ttage  où  ils  font  adoffés  ; 
les  trois  quarts  reliants  fe  divifent  en  quatorze 
parties  ,  dont  deux  deigrminent  la  largeur  du  pila- 
ilre  qu'on  divile  en  deux  modules  ;  on  donne 
un  de  ces  derniers  à  la  bafe  ,  &  l'autre  au  cha- 
piteau ;  la  hauteur  ae  la  corniche  eft  d'un  mo- 
dule deux  tiers  ,  en  lorte  que  les  dix  modules  un 
tiers  reliants  coniiatent  la  hauteur  de  la  tige  du 
pilaftre. 

Si  l'on  n'admet  qu'un  focle  à  l'Attique  &  non 
un  piédeflal ,  on  divite  la  hauteur  de  tout  l'étage 
en  huit  parties  ;  on  en  donne  une  au  Ibcle ,  une 
à  la  largeur  du  pilallre ,  ce  qui  fait  deux  modules. 
On  fait  de  douze  modules  la  hauteur  du  pilailre; 
le  furplus  eft  pour  la  corniche  de  couronnement 
à  laquelle  la  hauteur  du  chapiteau  ,  d'un  module  , 
fert  de  gorgerin.  On  donne  aufîi  un  module  à  la 
bafe;  enfin  un  tiers  de  module  à  l'épaiiTeur  du 
pilaftre. 

En  général  fi  l'édifice  n'a  qu'un  bel  étage  on 
donne  de  hauteur  à  l'Attique  ,  le  tiers  de  ce 
même  étage  ;  du  moins  c'ell  le  rapport  que  Le 
Bramante  a  obfervé  à  ion  portail  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  On  a  donné  les  quatre  treizièmes  à  celui 
qui  fe  voit  à  la  place  Nerva  ,  &  feulement  le  quart 
à  celui  du  fromifpice  de  1  Eglife  de  Sainte-Agnès, 
place  Navone  à  Rome.  Mais  lorfque  l'Attique  fe 
trouve  couronner  deux  étages,  on  ne  lui  donne, 
comme  nous  venons  de  Tannoncer,  que  la  moitié 
de  la  hauteur  de  celui  qu'il  couronne.  S'il  en  cou- 
ronnoit  trois  ,  on  pourroit  élever  l'Attique  juf- 
qu'aux  deux  tiers.  Ces  rapports,  de  la  hauteur  des 
Attiques ,  comparés  à  celle  des  étages  réguliers  , 
ibnt  puifés  dans  l'antique  ;  ils  n'ont  cependant  pas 
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été  trop  exaftement  fuivis  dans  nos  édifices  en 
France ,  ainfi  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  le  fé- 
cond volume  de  ce  Cours  ,  Chapitre  V I ,  où 
nous  avons  rapporté  dans  plufieurs  planches  ,  les 
mefures  de  la  plus  grande  partie  de  nos  bâtiments; 
nous,  y  renvoyons  nos  Elevés ,  afin  que ,  par  ce 
nouvel  examen  ,  &  les  proportions  que  nous  leur 
indiquons  ici ,  ils  puiffent  parvenir  à  concilier  les 
hauteurs  données  aux  Attiques  par  les  Anciens 
&  les  Modernes  ,  à  raifon  de  Tétendue ,  de  la  hau- 
teur,  &  du  genre  de  leurs  projets. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  proportion 
des  Attiques  qui  fe  trouvent  placés  entre  deux 
étages  réguliers  ,  ne  pouvant  concevoir  com.ment 
il  eft  venu  dans  l'idée  à  plufieurs  Architeftes 
de ,  réputation ,  d'interpofer  un  tel  étage  entre 
deux  ordres  ,  d'ailleurs  établis  d'après  les  pro- 
portions les  plus  féveres  que  puiffe  offrir  la  belle 
Architedure. 

Il  n'eft  point  de  hrgeur  déterminée  pour  l'é- 
carrément  des  pilaftres  Attiques ,  leur  axe  devant 
abfolument  tomber  à  plomb  de  celui  des  ordres 
de  deffous  :  nécefTité  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  rendre  fouvent  cette  ordonnance  difforme;  par- 
ce que  la  hauteur  de  ces  pilaftres  étant  réduire 
à  la  moitié  de  celle  de  l'ordre  ,  &  leur  diftance 
étant  la  même,  il  en  réfiilre  que  les  ouvertures 
pratiquées  entre  les  pilaftres  ,  &  dont  la  largeur 
eft  réduite  au  cinquième  de  celles  de  deftbus , 
paroiffent ,  pour  ainfi  dire  ,  noyées  dans  l'efpace , 
comme  cela  arrive  dans  le  pi  as  grand  nombre  des 
bâtiments  oii  l'on  fait  ufage  des  Attiques  :  ou  bien 
ces  efpaces  fe  trouvent  fi  fort  furchargés  de  fcul- 
pture  ,  que  cet  étage  fubalterne  difpute  alors  de 
ïicheffe  avec  ceux  deftinés  à  la  réfidence  ^qs  Mai- 
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très.  Cependant ,  dans  tous  les  cas ,  le  bel  étage? 
doit  avoir  la  prééminence  fur  les  étages  Attiques 
&  lur  ceux  appelés  foubaflements. 

Les  croilées  des  étages  Attiques  ne  doivent  avoir 
de  laigeur  ,  comme  nous  venons  de  le  remarquer, 
que  les  cinq  fixiemes  de  celles  de  defTous ,  &  leur 
hauteur  n  avoir  qu'une  fois  &  demie  leur  largeur. 
Lorlqu'il  règne  un  piédeftal  fous  le  pilaftre  ,  la 
corniche  de  ce  piédeflal  fert  alors  d'appui  à  la 
croifée ,  &  Ton  couronne  le  chambranle  par  un« 
autre  corniche ,  à  laquelle  on  donne  la  douzième 
partie  de  la  hauteur  du  pilaftre ,  moins  celle  de 
ion  chapiteau.  Cette  douzième  partie  fert  aufli  à 
déterminer  la  largeur  du  chambranle.  Lorfqu'il  n'y 
a  point  de  piédeftaux  à  VAttique ,  l'appui  de  la 
croilée  refte  à  la  même  hauteur  que  la  corniche 
du  piédeflal  ;  &  dans  ce  cas  on  fait  régner  le 
chambranle  fous  l'appui.  Alors  ce  chambranle 
s'appelie  cadre,  parce  qu'il  a  quatre  côtés;  au- 
lieu  que  le  chambranle  proprement  dit ,  n'en  a 
que  trois  ,  ainii  que  l'expriment  les  deux  de/Tins 
d'attiques ,  tracés  moitié  par  moitié  fur  la  planche 
dont  nous  parlons.  Quand  on  veut  enrichir  ces 
chambranles,  on  y  ajoute  des  croflettes  auxquelles 
on  donne  les  mêmes  rapports  ;  nous  en  avons 
rapporté  les  dimeniions  dans  nos  définitions,  en 
parlant  des  croifées. 

Nous  ne  donnerons  point  les  mefures  particu- 
lières concernant  la  divifion  des  différentes  parties 
de  l'AttJque  &  de  fes  moulures  :  l'étude  des  or- 
dres précédents  doit  amener  nos  Elevés  à  cette 
corr.pofuicn.  D'ailleurs  les  profils  que  nous 
avons  rapportés  dans  les  planches  L  X  V 1 II  , 
LXIX,  &'  iuivantes  ,  du  deuxième  volume  de 
ce  Cours  ,  &  les  remarques  que  nous  avons  faites 

à 
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ce  lujet,  page  140  &  fuivantes ,  Isiir  cfFrent 
s  profils  fimpics  «Se  çompofcs  ,  dans  ie  no.nbre 
{quels  ils  en  trouveront  de  convenables  aux 
iges  dont  nous  parlons.  Nous  oblérverons  leu- 
nent  ict,  que  les  corniches  arcliirravéei)  font  les 
•lies  qui  raifonnabjement  doivent  l'ervir  de  cou- 
nnement  aux  pilaftres  Attiques ,  parce  que  ce 
aftre  n'étant  lui-même  quun  ordre  décompoi'é, 
le  convient  pas  d'y  employer  un  entabieraent 
^ulier  ;  par  la  raifon  que  nOus  n'avons  pas  ap- 
3uvé  que  les  ordres  d'Architediuré  ^  proprement 
;s  ,  fuffent  terminés  par  aes  entableii/ents 
.itilés  ,  fnalgré  quantité  d'exemple^  que  nous 
ons  cités  à  cet  égard  dans  le  cours  de  ces  Le- 
ns.  Nous  obferverons  encore,  que  les  membres 
ces  corniches ,  ceux  des  tables  ravalées  qu'on 
:roduit  dans  le  fût  des  pilaftres  ,  enfin  les  meu- 
res des  chambranles  des  croifées  (j) ,  ainfi  que 
lies  des  petites  corniches  qui  leur  fervent  d'a- 
^rtiffement ,  doivent  être  employés  avec  plus 
,  moins  de  fimplicité  -f  félon  que  cette  efpèce 


'y)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  croifées  Attiques  dont  nous 
Ions,  &c  dont  la  hauteur  eil  à  leur  largeur,  comme  trois 
a  deux  ,  avec  les  ouvertures  nommées  mé:^anine.s ,  que  nous 
jns  annoncées  page  i8j  de  ce  volume,  auxquelles  nous 
)ns  donné  de  hauteur  les  deuz  tiers  d'  leur  larijeur  ,  &  qui 
placent  quelquefois  au-deflus  des  grandes  croifées  ots  ban- 
nes d'une  certamc  importance  Voyez  aulTi  ce  que  nous 
ans  rapporté,  premier  volume,  page  ^55  de  ce  Cours  ,  en 
iaut  des  autres  ouvertures ,  telles  que  les  lucarnes  ,  les  œuiîs 
bceuf  ,  les  ba.baLannes  6c  les  foupiraux  :  citations  d'autant 
ks  cffencielles  a  fe  rappeler  ici  >  que  les  croifées  Attiques 
iat  nous  avons  donné  les  proportions ,  même  page  &  fuivan- 
,  lont  aufll  comprifes  dans  le  nombre  des  ouvertures  lubal- 
Ines;  &  qu'il  n  en  faut  pas  moins  dé  erminer  les  rapports  Se 
1  forme,  à  rai  (on  de  ieui;  application  dans  la  décoration  do^ 
ifércnts  édifices. 

Tom^  II [»  Q 
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d'étage  fe  trouve  placée  iiir  un  ordre  Tofç 
Dorique  ,  Ionique  ,  Corinthien  ou  Comppl 
car  il  en  e(ï  des  Attiques  comme  de  tous  les  j 
cipaux  membres  d'Architefture  ,  on  en  doit  re« 
noitre  d'autant  de  ibrtes  qu'il  y  a  d'ordres  réguli 
&  concevoir  que  tous  ces  membres  princip 
doivent  augmenter  ou  diminuer  de  richefrc  ,  û 
que  les  colonnes  qui  les  Ibutiennent  le  trou^ 
embellies  ou  par  rArchitedure  ,  ou  par  la  Si 
pture  ,  ou  par  ces  deux  Arts  réunis.  Cette 
lervation  regarde  particulièrement  les  chapire 
des  Attiques ,  auxquels  on  n'attribue  guère  qi 
rane;  de  feuilles. 


m 


n' 


DES  SOUBASSEMENTS  EN  GÊNER 


tmei 


Les  SoubafTements  (i)  font  des  étages  à;/ 
de-chauffée  ,  qui ,  à  l'exemple  des  Attiques  , 
vent  à  faire  valoir  ,  par  leur  peu  d'élévation , 
beauté  des  ordres  d'Architedure  qui  préiidentd 
les  principaux  étages  des  édifices.  Les  anci 
fe  font  très -peu  fervis  de  SoubafTements  :  ils 
foient  un  grand  ufage  des  terrafics  ,  &  employoi 
rarement  ces  étages  racourcis.  Cette  inventic 
efi: ,  pour  ainfi  dire  ,  due  aux  modernes  ,  &  p 
ticuliérement  à  nos  Architedes  François  ,  qui  l'i 
employée  dans  le  plus  grand  nombre  des  bi 
ments  qu'ils  ont  érigés.  Le  peu  d'élévation  qû 
donne  à  ces  SoubaiTcments ,  comparée  avec  a 
déterminée  par  les  colonnes  ou  pilailres  empl 
dans  les  façade:>  ,  n'y  doit  jamais  permettre 
plication  des  ordres ,   malgré  l'exemple  de  d 


(^)  SoubafTcmcnt ,  du  latin  Stilobeta. 


lia 
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pn  remarque  à  i'Hotel    de   Touloufe  ;    parce 
alors  cet  ordre,   qui  ne   peut   être  qu'irrégu- 
,  ne  lauroit  avoir  aucune  relation  avec  ceux 
le  trouvent   au-deffus;  ce   qui  rend  nécef- 
ement  la  décoration  imparfaite  :  au -lieu  que 
:e  Soubaffement  inférieur  en  hauteur  à  celui  du 
étage  ,  le  trouve  décoré  d'une  manière  alior- 
à  l'ordonnance;  cette  variété  ,  dans  les  détails 
1  bâtiment ,  lert  à  les  faire  valoir  les  uns  par 
autres  :  de  manière  que  l'infériorité  de  ceux- 
donne  de  la  lupériorité  à  ceux-là  ,  &  efface  de 
donnance  générale  cette  monotonie  que  prê- 
tent plufieurs  étages  établis  à -peu -près  fous 
I  hauteur  commune. 

l  ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  que  les  Sou- 

femencs  font  la  repréfentaiion  d'un   piédeilal 

itinu ,  employé   dans   les   aécorations  de  nos 

iments  ,  à  deltein  de  faire  prééminer  le  premier 

ye  ,  &  d'en  faire  valoir  la  beauté.  Le  périftyle 

Louvre ,  les  bâtiments  de  la  Place  de  Louis  XV, 

X  des  Places  de  Louis  le  Grand  &  des  Vidoires 

iquent  ce  que  nous  avançons,  il  eft  vrai  que 

SoubalTements  fe  trouvent  foutenir  des  ordres 

embralîent  plufieurs  étages;  mais  ils  ne  font 

moins  la  repréfentation  du  ftilobate  ou  piédeflal 

;es  grands  ordres  ;  Se ,  comme  tels  ,  ils  ne  peu- 

t  comporter  d'ordre  particulier.   Cirons -en  à 

fent  qui  foutiennent  des  ordres  moins  cololTaux  : 

exemple  ,  ceux  du  Château   de  Blois  &  de 

)tel   de   Carnavalet ,   par   François   Manfard  ; 

û  de  la  Fontaine  des  Saints  -  Innocents  ,  par 

cot;  celui  de  la  façade  de  Verfailles  du  côté 

1,  Jardins  ,  &  celui  du  Château  de  Saint-Cloud, 

PI    Hardouin    Manfard ,   qui  n'ont  qu'un  ordre 

ccipris  dans  un  feul  étage  ,  &  qui  font  également 

Qij 


I 
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bien  ,  quoique  fournis  à  des  hauteurs  dilTére 
ainfi  que  nous  en  parlerons  bientôt  :  c  efl  co  nu 
cela  que  nous  les  approuvons  ;  autrement  url 
qu'on  les  place  au  hafard ,  qu  ils  occupen  le: 
étages  qui  devroient  être  réguliers ,  ou  que ,  )u 
les  rendre  tolérables  ,  on  les  revêt  de  mcn,re 
confacrés  aux  ordres  d'Architefture  propre  en 
dits ,  on  ne  compofe  qu'une  Architefture  ina' 
faite ,  &:  l'on  s'éloigne  du  caradere  particulici 
doivent  offrir  ces  étages ,  ainfi  que  nous  avoij^ 
occalion  d'en  parler  ,  page  3  de  ce  volume. 

Jamais,  du  moins  nous  le  croyons  ainfi 
SoubafTement  ne  doit  être  couronné  par  un 
que  ;  ces  deux  étages  fubalternes  ne  peuvent  ■ 
une  Architeûure  intérefTante ,  à  en  juger  p; 
façade  du  Château  d'Eau ,  élevé  en  face  du  F 
Royal:  ici  l'Architefture  paroit  d'autant  plus 
forme  »  qu'un  avant- corps  d'ordre  Dorique ,  | 
au  milieu  &  dans  toute  la  hauteur ,  contrih 
fendre  encore  plus  choquante  la  difformit 
l'ordonnance. 

Indépendamment  de  la  TupénGrité  que  prc 
la  proportion  racourcie  des  SoubafTementî 
premier  étage  des  bâtiments  ,  il  efl  certain  < 
contribuent  fbuvent  à  donner  un  caraûere  [ 
cuber  à  l'édifice.  Par  exemple ,  ils  annonce; 
premier  étage  avec  plus  de  dignité ,  parce  ( 
en  élèvent  le  fol  au-defTus  de  celui  de  la  cou 
des  jardins  ;  &  en  cela  ils  nous  paroifTent 
propres  a  faire  partie  de  l'ordonnance  de  la  c 
ration  des  Palais  de  nos  Rois ,  &  de  l'habitatior 
Grands  Seigneurs.  Les  étages  dont  nous  pai 
caraftérifent  encore  afTez  bien  les  mailbns  de 
fance ,  fur-tout  lorfqu'ime  vue  intérefTante  d 
mine  le  propriétaire  à  diflribuer  des  apparteŒOi 
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premier  étage  ,  &  à  ne  pratiquer  qu'nn  Sou- 

jienient  à  rez-de-chaufl'ée,poiir  les  appartements 

»:  bains  ,  les  falles  à  manger  ,  les  offices  ,  enfin 

f »  veftiûiile  ,  un  bel  efcalier  ,  qui ,  par   le .  peu 

élévation  des  planchers  ,  amène  avec  plus  de 

cilité  aux  appartements  parés.  Alors  ce  Soubaf- 

■îient  fe  continue  dans  les  ailes  en  retour  du 

)té  de  la  cour  ;  &  cette  continuité  difpofée  avec 

telligence ,  donne   occafion  d'élever   avec  une 

ne  d'éclat  ,  le  principal  corps   de  logis  ,   ainfi 

le  cela  fe  remarque  avec  fuccès  dans  la  plupart 

;  nos  Hôtels  à  Paris.   Enfin  les  SoubafTements 

'.affifrent  encore  bien,  lorfqu'à  la  campagne  le 

>I  des  jardins  fe  tix^uve  plus  bas  que  celui  de 

i  cour  ,   &  que   cet  étage    rachète  cette  iné- 

5  alité  de  hauteur,  comme  au  Château -Neuf  de 

lèudon ,  &c. 
'1  Dans  les  édifices  publics ,  tels  que  les  Hôtels- 
ie-Ville ,  les  Hôtels  des  Monnoies  ,  les  Bourfes  , 
es  Bibliothèques  ;  les  étages  en  SoubafTemertt 
ervent  dans  les  uns  à  annoncer  les  Magafms  ,  dans 
2S  autres  les  Atteliers;  dans  ceux-ci,  les  Bureaux  j 
ans  ceux  -  là ,  les  Dépôts ,  &  dans  tous ,  les  loge» 
aents  fubalternes  deftinés  aux  Employés ,  aux 
Concierges  ,  &c.  pendant  que  les  étages  fupé- 
ieurs  ,  par  leur  prééminence ,  annoncent  la  gran- 
ieur,  la  nécefîité  ,  l'opulence  ou  lutilité  de  ce» 
livers  monuments. 

^  Les  SoubafTements  font  encore  du  reflbrt  des 
Marchés  ,  des  Halles  ,  des  Hôpitaux  ,  des  Manu- 
fa  ftures  ;  parce  qu'ils  facilitent  à  ces  différents 
bâtiments  ,  des  communications  à  couvert ,  qui 
conduifent  dans  leurs  divers  départements  :  enfin 
dans  prefque  tous  les  édifices  civils  &  militaires  , 
ils  tiennent  lieu  des  colonnades  &  des  périflyles 


24^  Cours 

qu'on  élevé  à  graïKls  frais  dans  les  édifices  d'ii^ 
portance. 

Pafibns  à  préfeht  aux  rapports  que  ces  So- 
baflements  doivent  avoir  avec  les  étages  rég. 
Jiers  des  façades  ;  mais  avant  tout,  rappelons  à  n 
Elevés  ce  que  nous  entendons  par  des  étages  régij 
licrs:  ce  font  ceux  qui  peuvent  contenir  les  ordrif 
colonnes  ou  pilaflres  fans  aucune  altération  , 
que  les  Soubaflements  &  les  étages  attiques  r" 
peuvent  comporter  abfolument ,  à  caufe  de  iei^ 
racourcin^ement. 

£)&  la  proportion  des  Soubaffcmcnts, 

Nous  venons  de  dire ,  que  les  étages  en  Soi 
bafTements  ne  peuvent  contenir  d'ordre  d'ArchJ 
tefture;  voici  la  raifon  que  nous  en  apportons 
Lorfque  nous  avons  parlé  ,  page  169  du  feconj 
volume  de  ce  Cours  ,  de  la  relation  que  les  ordreJ 
furmontés  les  uns  au-deffus  des  autres,  doivenj 
avoir  enfemble  dans  une  même  façade ,  il  a  éti 
queilion  d'établir  les  rapports  que  les  étages  régu-l 
liers  devoient^avôir  entr'eux  :  ici  les  Soubaffements 
étant  reconnus  des  étages  imparfaits  ,  parce  qu<l 
leur  élévation  eft  fixée  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur de  l'ordre ,  il  ell  facile  de  concevoir ,  que 
dans  ces  étages  on  introduifoit  des  colonnes  ou 
des  pilaftresycomme  à  l'Hôtel  de  Touloufe  ,  déjà 
cité  ,  cet  ordre  ne  pourroit  avoir  aucune  propor- 
tion avec  ceux  qui  feroient  élevés  au  -  deiïiis  ;  auflî 
à  l'Hôtel  de  Touloufe  le  bel  étage  efl  fans  ordre, 
ce  qui  rend  celui  employé  dans  le  SoubaiTement| 
plus  inutile  ,  &  tout-à-fait  déplacé. 

Nous  venons  de  voir  que  la  hauteur  du  Sou- 
baflement  étoit  fixée  .jux  deux  tiers  de  l'étage 
fupérieur  ;  ce  rapport  ell  néanmoins  fujei  à  quel- 
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.les  variations ,   félon  que  ces  étages  racourcis 

trouvent  foutenir  des  ordres   diftribucs   dans 

que  étage  ,  ou  un  feul  ordre  qui  en  embrafTe 

eiirs.   Donnons  quelques  rnelures  particuliè- 

de  la   plupart   dos   Soubaflements  employés 

s  nos  bâtiments  :  ces  mesures  indiqueront  à  nos 

Ves  les  autorités  qu'ils  pourront  fuivre  ,  quand 

Soubafiements  devront  entrer  pour  quelque 

fe  dans  leurs  diverfes  compofitions. 

es  Soubafiements  de  la  place  des  Viftoires  & 

I  Château  de  Saint-Cloud ,  ont  précifément  les 

ux  tiers  du  grand   ordre  compris   dans  le  bel 

tage  :  celui  de  la  façade  de  Verfailles  a  un  quin- 

011  ieme  au-delà  des  deux  tiers  de  l'ordre  Ionique  de 

effus  ;  celui  du  Périftyie  du  Louvre,  un  quatorzième 

e  moins  que  les  deux  tiers  de  l'ordre  Corinthien , 

[ui  eft  fur  le  SoubafTement  ;  celui  de  la  Place  de 

jOuis  le  Grand,  un  quarante  neuvième  de  moins  que 

es  deux  tiers  de  l'étage  fupérieur  ;  enfin  celui  de 

a  Font:iine  des  Saints-Innocents,  un  douzième  de 

(rioins  que  les  deux  tiers  du  petit  ordre  Corinthien  de 

fefûis.  Toutes  ces  légères  différences  proviennent 

(ans  doute  de  la  néceflité  où  fe  font  trouvés  les 

^rchiteftes  ,  d'ajouter  ou  de  fouflraire  à  la  hau- 

;éiir  fixée  pour  les  Soubafiements  ,  à  raifon  de  la 

feflinatlon  particulière  des  bâtiments  où  ils  font 

admis  ,  fans  pour  cela  que  ces  variétés  ,  toujours 

Domptées  pour  peu  de  chofe,  puifî'ent  nuire  en  rien 

a4a  perfeftion  de  l'ouvrage  entier.  Suppofons  donc 

tous  les  Soubaffements  réduits  aux  deux  tiers  de 

lia  hauteur  du  bel  étage  ^  &  rappelons  -  nous  que 

leur  objet ,  dans  la   décoration  des  façades ,  efl 

de  repréfenter  l'image  des  piédeflaux  que  nos  mo- 

;  dénies  ont  voulu  rendre  propres  à  l'habitation  , 

■  comme  ils  ont  converti  les  amortifTements  des 

Qiv 
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Grecs  en  étages  attiques  pour  en  faire  des  loge 

ments  liibaltvrnes.  iansies 

D'après  cette  idée ,  qui  n  efl  pas  fans  fondement;  Voy« 

non-lçui;^ment  les  étages  en  ScubafTement  ne  peu»  iecoiit 

vent   contenir  d'ordre  ;  mais  tous  les   membre!  iXlX 

d'Architedtiue  qui  les   décorent,  ainfi  que  leur!  La 

ouvertures,  doivent  fe  refîentir  de  leur  peu  d'é-  ctoiié 

Icvation  :  par  exemple,  leur  corniche  doit   ètnjijnii 

celle  du  piédeiial  de  Tordre,  &  n'avoir  de  hauteuiibeU 

quun  de  les  modules,  &  la  retraite  qu'on  place I  ie  i 

au  bas ,  être  égale  à  fon  diamètre ,  foit  que  danîl  pleii 

le  bel  étage  l'ordre  foit  préfent  ou  abfent;  c'efti  r^a 

à-ciire,  que  lorfque  par  économie  ou  autrement ,  oni  nent 

retranche  dans  les  façades  les  colonnes  ou  les  pila-i  core 

{lies,  il  faut  partager  l'étage  fupérieur ,  moins  l'en-llgs  1 

tablement  &  ie  focle  qui  tient  lieu  de  piédeftalJm'o 

en  feize ,  dix-huit  ou  -vingt  parties  pour  en  fairej  meo 

autant  de  modules  ,  &  en  prendre  deux  pour  la!  ^^^ 

hauteur   de  la  retraite   du  SoubaiTement ,  &  unfiut. 

pour  la  corniche,  Enfuite  on  divrl'e  cette  dernière  1  nm 

en  fept  ;  on  en  donne  une  partie  à  l'ailragale ,  i 

deux  au  gorgerin ,  &  quatre  à  la  corniche ,  qu'on    - 

divife  encore  en  auiani  de  parties  qu'on  juge  né- 

ceffaire  d'y  inférer  de  membres,  félon  l'expreflion 

qu'on  veut  donner  au  SoubaiTement,  à  raifon  du 

caradere  de  l'ordre  qu'il  foutient.  Quelquefois  aii- 

lieu  de  couronner  ces  étages  par  une  corniche , 

on  ne  fait  ufage  que  d'un  plinthe,  à  deifein  de 

procurer  plus  de  fimpUcité  à  ce  couronnement , 

fur-tout  lorfque  ce  SoubaiTement  fe  trouve  placé 

au-deiTous  d'un  ordre  Tofcan  ;  on  fait  que  chacun  de 

ces  étages  doit  être  aiTorti  à  la  richeiTe  ou  à  la  fim- 

plicité  des  ordres ,  puifque  les  Souba/Tements  ne 

ïbnt ,  comme  nous  venons  de  le  remarquer  plus 

haut 3  que  limage  des piéd^ilaux imaginés  par  les 
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modernes  pour  Ibutenir  Tordre ,  &  élever  ce  dernier 
dans  les  dehors,  au-defTus  de  rhiimidité  du  payé. 
Voyez  les  profils  propres  à  ces  différentes  eipèces 
de  couronnements  ,  tracés  dans  les  planch.  LXVIII, 
LXIX  &  fuivantes  du  fécond  volume  de  ce  Cours. 

La  hauteur  des  ouvertures  des  portes  &  des 
croifées  percées  dans  les  Soubalfements ,  doit  avoir 
un  fixieme  de  moins  que  celles  qui  éclairent  le 
bel  étage  :  il  nous  paroît  aufîi  plus  convenable 
de  convertir  toutes  ces  ouvertures  en  arcades 
plein-cintre  ou  furbaiffées  ,  &  d  enfermer  dans 
ces  arcades  toutes  les  ouvertures  qui  ne  don- 
nent point  entrée  à  Tédifice.  Nous  fommes  en- 
core d'avis  de  n'employer  ni  les  impofles  ,  ni 
les  archivoltes  à  ces  arcades  ,  ni  les  boffages 
qu'on  a  aftedés ,  &  dont  la  plupart  pénétrent  ces 
membres  ,  comme  on  le  remarque  au  SoubafTe- 
ment  de  la  Place  de  Louis  XV  :  cette  richeffe ,  & 
fur-tout  cette  double  application ,  nous  paroifTent 
une  contradiction  ;  ces  boffages  portent  d'ail- 
leurs ,  dans  cet  étage ,  un  caraûere  de  ruflicité 
peu  convenable  à  un  Soubaffement  defllné  à  fou- 
tenir  un  ordre  délicat.  La  raifon  inverfe  nous  em- 
pêcheroit  aufîi  de  confeiller  l'imitation  des  croi- 
fées trop  fveltes  &  de  forme  bombée  ,  qu'on  a 
pratiquées  au  SoubafTcment  du  Périflyle  du  Louvre, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé,  page  91  de  ce 
volume  ,  en  offrant  l'avant -corps  de  cet  édifice 
célèbre. 

Enfin  nous  finirons  nos  obfervations  fur  les 
Soubaffements  ,  par  dire  que  quand  on  les  cou- 
ronne d'une  bahiflrade,  celle-ci  doit  aufîi  avoir 
un  fixieme  de  moins  que  celle  diflribuée  fur  le 
bel  étage.  Nous  ajouterons  que  cette  baluflrade 
ne  doit  être  comprife  que  dans  une  retraite ,  & 
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non  clans  un  picdeftal ,  parce  que  le  Soubaffc- 
ment ,  en  tenant  lieu ,  il  ne  faut  pas  en  élever  un 
autre  au-defTus ,  comme  on  le  remarque  au  Châ- 
teau de  Blois  ;  il  vaut  mieux  en  cela  imiter  le  Pé- 
riflyle  du  Louvre,  au  pied  des  entrecolonnements 
duquel  Perrault  a  voit  même  préféré  les  entre -las 
aux  baliiftres  ,  comme  nous  les  avons  exprimés 
dans  la  planche  VI  de  ce  volume,  où  lavant- 
corps  de  cet  édifice  ell  tracé. 

DE  LA  PROPORTION,  DE  LA  FORME 

ET    DE    LA  DÉCORATION   DES   COMBLES 
EN    GÉNÉRAL. 

Les  Combles  (  a  )  ont  pris  naifluince  dans  l'Ar- 
chite£l:ure  de  la  nécelîité  où  Ton  s'eft  trouvé  de 
faire  écouler  les  eaux  du  ciel ,  qui  tombent  fur  la 
partie  fupérieure  des  édifices.  De  cette  nécefiité 
font  réfultées  les  différentes  hauteurs  que  Ton  doit 
donner  aux  Couvertures  ,  félon  le  climat  où  font 
érigés  ces  mêmes  édifices.  Dans  le  dernier  volu- 
me de  ce  Cours  ,  en  traitant  de  la  Décoration 
en  général ,  nous  parlerons  de  celle  des  Couver- 
tures. Il  ne  s'agit  à  préfent  que  de  leurs  différentes 
formes  ,  de  leur  proportion  &  de  la  décoration 
dont  elles  font  fiifceptibles  :  mais  avant  d'y  paffer, 
difons  qu'en  général ,  par  le  mot  Comble ,  on  en- 
tend toute  efpèce  de  Couverture  à  Tufage  des  édi- 
fices facrés ,  des  bâtiments  publics ,  &  des  maifons 
particulières. 


{a)  Comble,  du  latin  Culmen  ,  ou  Culmus  ,  Chaume;  on 
appelle  aufli  les  Combles,  Toits ,  du  latin  tecium ,  fait  de  tegere, 
couvrir  en  général  i  on  les  nominç  aufU  Couverture ,  du  iatia 
Coofertura. 


* 
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Relativement  à  leur  forme ,  on  appelle  Comble. 
à  la  Françoife  ,  ou  à  deux  E goûts  ,  celui  dont  les 
deux  cotés  forment  un  angle  de  foixante  degrés  : 
Comble  à  Pignon,  celui  dont  le  faîtage,  pofé  iur  le 
fommet  du  mur  de  face ,  élevé  verticalement  , 
prend  la  forme  d'un  triangle  iibcèle  ou  équiiatéral, 
tels  quétoient  les  frontifpices  des  Temples  des 
Anciens,  doii  nous  eil  venue  l'origine  des  fron- 
tons: au  contraire,  on  appelle  Comble  en  Croupe ^ 
celui  dont  la  toiture  eil  inclinée  en  dedans,  comme 
on  le  remarque  au  portail  de  Saint -Roch.  On 
nomme  Comble  Brifé ,  celui  connu  fous  le  nom 
de  Comble  à  la  Manfarde ,  &  compofé  de  quatre 
parties  rampantes  :  Comble  en  Terrajfe  ou  à  flate- 
Forme,  celui  qui  élevé  triangulairement ,  eft  néan- 
moins coupé  horifontalement  à  une  certaine  hau- 
teur ,  &  qu'on  entoure  d'un  balcon  de  fer ,  tel 
que  celui  pofé  fur  le  principal  avant  -  corps  de 
l'Hôtel  de  Noailles  à  Paris  :  Comble  à  l'Impériale  , 
celui  dont  la  forme  extérieure  reflemble  à  la  tige 
d'un  balullre,  comme  on  a  exécuté  celui  de  la 
nouvelle  Paroifle  de  Saint -Louis  à  Verfailles  : 
Comble  en  Dôme,  celui  dont  le  plan  efl  quarré  , 
&  l'élévation  circulaire  ,  tel  que  celui  qu'on  remar- 
que dans  la  cour  du  Vieux-Louvre;  ou  circulaire 
dans  fon  plan  &  dans  fon  élévation ,  comme  ceux 
des  Eglifes  du  Val -de- Grâce  ,  des  Invalides,  &c. 
Enfin  on  appelle  Comble  Cintré  ,  celui  dont  le  pian 
eft  circulaire,  &  1  élévation  en  talut  droit,  tel 
que  celui  qui  couronne  l'avant  -  corps  de  l'ancien 
Château  de  Meudon. 

Toutes  ces  Couvertures  doivent  avoir  plus 
ou  moins  d'élévation  ,  &  être  plus  ou  moini  incli- 
nées, félon  les  lieux  oii  l'on  ban?.  Par  exen^  'e, 
dans  les  régions  feptentrionales ,  on  les  fait  piUS 
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hautes ,  on"  les  tient  plus  roides ,  à  caufe  des  neiges 
qui  y  tombent  &  féjournent  en  abondance  :  au 
levant ,  on  leur  donne  peu  d'élévation  ,  mais  bera- 
coup  plus  de  talut  :  au  midi ,  on  les  fait  très  -  lur- 
baiffés  :  chez  nous ,  où  le  climat  ell  plus  tempéré  y 
on  fe  contente  fouvent  de  faire  les  cotés  des  Com- 
bles égaux  à  leur  baie. 

Nous  remarquerons  que  nos  Architedes  Fran- 
çois ont  néanmoins  beaucoup  varié  fur  la  hau- 
teur qu'ils  ont  donnée  à  leurs  couvertures  ;  que 
fouvent  même  ils  les  ont  fupprimées  tout-à-fait , 
&  que  daiis  d'autres  occaiîons  ils  les  ont  rendues 
lî  peu  appaiientes ,  quil  femble  que  leurs  bâtiments 
foient  couverts  en  terrafle  ,  ce  qu'on  appelle  à 
Paris  ,  bâtir  à  ritaliemie.  Au  Château  de  Maïfons, 
à  Blois  ,  à  Meudon  ,  au  Palais  des  Tuileries  ,  par 
exemple  ,  leur  hauteur  eft  ii  grande ,  &  leur  poids 
fi  immenfe ,  qu'on  a  été  forcé  de  donner  aux  murs 
de  face  qui  les  foutiennent,  une  épaiffeur  aufîi 
difpendieufe  qu'inutile  ,  fans  que  pour  cela  ces 
édifices  aient  acquis  plus  de  dignité.  Précédem- 
ment le  Château  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  n  a 
été  couvert  que  par  des  terraifes  ;  depuis  au  Châ- 
teau de  Verfailles  du  côté  des  Jardins ,  au  Châ- 
teau de  Trianon ,  &  récemment  au  Vieux-Louvre, 
les  faîtages  des  toitures  font  fi  peu  élevés  ,  qu'ils 
n'ont  de  hauteur  que  les  deux  cinquièmes  de  leur 
bafe. 

Par  ces  différentes  citations ,  il  eft  aîfé  de  con- 
cevoir que  ce  ne  il  pas  la  température  de  l'air  , 
que  nos  Architectes  ont  confultée ,  puifqu'on  re- 
marque tant  de  différence  dans  l'application  des 
Couvertures  de  nos  édifices ,  tous  élevés  fous  un 
même  ciel  :  cette  diverfité ,  dans  la  conftruftion  àqs. 
toits ,  bien  loin  de  mériter  indiflinûement  nos  élo« 
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ges ,  ne  doit  avoir  lieu ,  que  dan«  le  cas  ou  la 
différente  hauteur  des  Combles  &  la  diverfité  de 
leurs  formes  ,  peut  ajouter  au  caraâere  du  mo- 
nument. Car  enfin,  ou  les  Combles  contribuent  à 
la  perfedion  de  Touvrage  entier  ,  ou  ils  y  font  inu- 
tiles abfolument.  Dans  la  première  hypothèle  > 
il  faut  leur  donner  une  dimenlion,  une  propor- 
tion &  une  configuration  relative  à  l'ordonnance 
des  façades  :  dans  la  féconde  ,  il  fuffit  de  fe  con- 
tenter d'aflujétir  leur  hauteur  ,  à  la  néceffité  de 
préferver  l'intérieur  du  bâtiment  des  eaux  du  ciel , 
qui  doivent  tomber  fur  ces  toitures. 

Mais  fans  nous  arrêter  ici  à  cette  difcufîîon  , 
quoiqu  importante  à  beaucoup  d'égards  ,  nous  di- 
rons que  de  toutes  les  formes  des  combles  ceux  à 
deux  égouts ,  nommés  à  la  Françoife  ,  font  les 
plus  ulités  ,  &  généralement  les  plus  convenables 
aux  bâtiments  particuliers  ,  diftribués  fimples  oit 
femi-doubles  ;  parce  qu'alors  leur  hauteur  étant 
£xée  à  la  moitié  ,  hors  œuvre ,  de  ces  efpèces 
de  bâtiments  ,  leur  élévation  ne  devient  jamais 
trop  confidérable  :  au-lieu  que  quand  ces  mêmes 
Combles  couronnent  un  bâtiment  double  ou  triple , 
leur  très-grande  hauteur  les  fait  prefque  toujours 
paroître  hors  de  rapport  avec  la  hauteur  de 
Tédifîce. 

Après  les  Combles  à  deux  égouts ,  ceux  brifés, 
connus  fous  le  nom  de  Manfardcs  (  ^  )  ,  font  le 
plus  en  ufage.  Au  fentiment  de  quelques  Archi- 


(i  )  On  attribue  la  forme  de  ces  derniers  Combles,  à  François 
Manfard ,  qui  leur  a  donné  fon  nom  j  d'autres  prétendent  que 
CCS  Combles  ont  été  imaginés  d'après  l'armature  que  Viola 
avoit  compoféc  pour  cintrer  lès  arcades ,  &  qu'il  rapporte  dans 
foo  Traité  d'Acchite^re ,  livte  pteniicr. 
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tedes ,  ils  terminent  mieux  l'extrémité  rupérieiire 
d'un  bâtiment ,  &  procurent  des  logements  plus 
commodes  l'ous  ces  toitures  ;  enfin ,  moins  de  pro- 
fondeur aux  jouées  des  lucarnes  :  cela  efl  affez 
vrai.  Cependant  il  faut  convenir  qu'ils  font  lujets 
à  deux  inconvénients  prefqu' infurmonrables  i  favoir 
que  le  faux  Comble  efl:  trop  peu  incliné  pour 
procurer  la  chiite  des  neiges  ,  &  que  l'autre  ell 
beaucoup  trop  roide  pour  les  retenir.  Alors  les 
neiges  s'échapent  avec  trop  de  vitefle  dans  les 
chéneaux ,  les  remplirent ,  les  fubmergent  ,  par 
coniequent  dégradent  les  entablements ,  pourrif- 
fent  les  plates-formes ,  le  pied  des  chevrons ,  des 
arbalétriers  ou  des  jambes  de  force ,  malgré  le 
plomb  dont  ces  chéneaux  font  revêtus.  Tous  ces 
inconvénients  nous  font  préférer  les  aîtiques ,  qui 
ont  fur  les  maniardes  ,  au  moins  l'avantage  d'être 
fans  talut ,  de  ne  jamais  pouffer  au  vide  ,  &  de 
procurer  des  pièces  beaucoup  plus  régulières  dans 
les  étages  fupérieurs  du  bâtiment.  D'ailleurs,  fé- 
lon nous ,  les  Combles  à  la  manfarde  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  fur  les  bâtiments  d'économie  ,  & 
ne  doivent  jamais  entrer  pour  rien  dans  la  déco- 
ration des  édifices  de  quelquimportance. 

Ce  que  nous  dlfons  touchant  la  forme  des  Com- 
bles à  la  manfarde,  peut  aufii  regarder  les  Combles 
à  la  françoife.  Il  s'en  fant  bien  que  ces  derniers 
conviennent  à  tous  les  genres  de  bâtiments.  Nous 
penfons  que  la  convenance  feule  doit  les  amener, 
lors  de  la  compofition  d'un  projet  :  Verfailles  , 
Marli ,  le  Palais  Bourbon  &  quantité  d'autres  édi- 
fices ,  nous  montrent  affez  qu'on  peut  parvenir 
à  élever  des  ouvrages  importants  ,  fans  rendre  les 
Combles  apparents.  11  feroit  bien  ,  félon  nous  , 
de  réferver  ces  toitures ,  par  exemple ,  dans  les 
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ouvrages  militaires,  pour  les  Arlenaux,  les  Ca- 
zernes ,  les  Magafins ,  les  Corderies ,  les  Hôpitaux , 
les  Priions ,  les  Greniers  à  Blé  ,  à  Fourages  ,  &c. 
dans TArchitedure  civile,  pour  les  Edifices  Sacrés, 
les  Hôtcls-de- Ville,  les  Baliliques,  les  Châteaux  Sei- 
gneuriaux (  c  ) ,  les  Domaines ,  les  Fiefs,  &  générale- 
ment pour  tous  les  bâtiments  011  ces  fortes  de  Cou- 
vertures peuvent  ajouter  un  caradlere  diitinciif, 
puilé  dans.fon  ordonnance.  Les  différentes  dellina- 
lions  des  édifices  peuvent  donc  amener  alternative- 
ment furlafcène,  les  Combles  à  la  manfarde,  à  deux 
égouts  ,  à  épis ,  à  fimpériale ,  enfin  les  dômes , 
ordinairement  couronnés  par  des  amortiflements , 
d^fi  lanternes  ,  -des  campanilles  ,  &c. 

Toutes  ces  diiîerentes  efpèces  de  Couvertures 
font  chacune  en  particulier,  fufceptibles  de  plus 
ou  moins  de  décoration.  Cefles  à  la  manfarde  font 
ornées  de  lucarnes ,  poféej^^u-defîlis  des  chéneaux 
{d)  qui  régnent  fur  l'ex^émité  fupérieure  &  au 
pourtour  du  bâtiment. /Ces  ouvertures  doivent 
avoir  la  même  proportion  que  les  croifées  atti- 
ques  ;  mais  leurs  formes  peuvent  être  furballlees 
ou  bombées ,  telles  qu'on  en  remarque  deux ,  fi- 
gure 00,  tracées  fur  la  planche  XVIII  du  pre- 
mier volume  ;  elles  font  d  un  defTiii  très-fimple  à 
la  vérité  ,  mais  elles  peuvent  s'enrichir  félon  fim- 
portance  de  Tédifîce.  On  pofe  aufTi  fur  les  pannes 


(  c  )  Deuxième  vohime  de  ce  Cours ,  page  146  ,  en  parlant 
des  Cliâreaux  ,  nous  avons  fait  entrer  les  Combles  comme  une 
partie  eirencielle ,  pour  leur  déligner  un  cara(flere  particulier. 

(d)  Chéneau  y  canal  de  plomb  de  dix-huit  pouces  de  large, 
ou  environ,  &  d'une  ligne  ou  deux  d'épailFeur ,  qui  porte  fur 
lur  la  corniche  d'un  bâtiment,  pour  recevoir  les  eaux  du  Com- 
ble. Vitruvc  fc  ferc  du  mot  compluvium  ,  pour  défigner  les 
chénsaux  dont  nous  patloDS. 
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de  brifis  &  fur  les  faîtages  de  ces  Comtles ,  des  ta- 
bks  de  plomb  blanchi ,  réduites  à  une  hauteur  paral- 
lèle :  fouvent  ces  tables, appelées  bourfauts  (  e)  on 
anufures,  font  ornées  de  crofTettes,  d'oreillons  ou 
de  campanes.  Quelquefois  même  ces  différents 
membres  d'Architcdure  &  d  ornements,  font  dorés 
à  l'huile ,  comme  on  le  remarque  au  Château  de 
Verfailles  ,  du  côté  de  la  cour. 

Les  combles  à  deux  égouts  ,  font  auffi  fufcepti- 
bles  des  mêmes  enrichiflfements ,  à  l'exception  qu'à 
la  place  des  lucarnes  on  y  introduit  feulement  des 
œuils  de  bœuf  de  formes  variées  ;  ou  tels  à-peu- 
près  que  la  figure  p  ,  tracée  aulfi  fur  la  planche 
X  V 1 1 1  du  premier  volume  ;  car  chaque  erpèce 
de  Comble  doit  avoir  des  ouvertures  d'un  cara- 
ôere  particulier.  On  place  aufîi  dans  les  angles 
faillants  &  rentrants  de  ces  Combles ,  des  noues 
(f)  &  des  areftiers  de  plomb ,  fur-tout  lorfque  ces 
toitures  font  couvertes  en  ardoifes  ;  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  clans  les  bâtiments  de  quelque  con- 
fidération,  élevés  à  la  ville  ou  à  la  campcgi  e. 

On  décore  les  Combles  à  épis  par  des  vafes 
de  plomb ,  qu'on  appelle  vafes  d'amortiflement , 


(e)  Bourfauc ,  moulure  ronde  qui  rcgne  fur  les  ppnncs  de 
brifis  des  toits  couverts  d'ardoife  ,  &  au  ■  delîus  detqueh  on 
place  de  petites  tables  de  plomb  ,  appelées  bavettes  ou  raem- 
brons }  on  donne  le  nom  d'anufures  ou  bafques  aux  tables  de 
plomb  qui  couvrent  les  faîtages  Tous  les  (?pis  S:  amorti ficmcnts 
des  Couvertures. 

(/)  Noue ,  table  de  plomb,  placée  dans  les  angles  rentrants 
des  Combles  lorfqu'ils  font  reffaut. 

Areftier ,  autre  table  de  plomb  ,  placée  au  bas  de  l'arefticr  en 
charpente  ,  faifam  Ciillie  vers  la  croupe  d'un  comble  ,  ou  plsice 
dans  toute  la  hauteur  des  angles  d'un  dômcquarré  furfonplnn; 
on  donne  quelquefois  à  ces  aielcicrs  la  foxivz  d'un  pilaftte  , 
comme  à  celui  de  Clagny  ;  ou  on  les  convertit  en  boilages  , 
comme  celui  de  la  cour  du  Vieux-Louvre. 


lefquels 
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{quels   font  fortement  retenus  dans  l'extrémité 
[périeure  du  poinçon»  Quelquefois  on  fubllirtie 
i  ces  vafes  une  girouette  ou  une  croix  j  félon  la 
ftination  intérieure  du  pavillon  auquel  ces  fortes 
:  Combles  fervent  ordinairement  de  couverture. 
Les  Combles  à  fimpériale  ne  font  plus  guère 
jfage  aujourd'hui  ;  autrefois  c'étoit  le  chef-d  œu-^ 
e  du  Charpentier  ;    il  en  couronnoit  les  don- 
tis  des  Châteaux ,  &  la  cage  des  efcaliers  ,  qui 
ciennement  fe  plaçoient  hors  œuvre  du   bâti- 
înt  ;  alors  on  terminoit  ces  Combles  à  l'impé- 
le  par  des  amoriiffements  en  plomb  blanchi ,  qui 
jréfentoient  une  boule  ,  une  aiguille  ,   &Ci 
Les  dômes  proprement  dits  ,  tiennent  le  pre- 
er  rang  entre  toutes  les  Couvertures  des  édifi- 
s  ;  ils  fe  font  circulaires  dans  leur  plan  ,  &  para- 
liques  dans  leur  élévation ,  tels  que  fe  remar- 
ient ceux  du  Val  -  de  -  Grâce ,  de  la  Sorbone, 
s  Quatre-Nations ,  &c.  Quelquefois  aufîi  on  les 
t  quarrés  par  leur  plan ,  &  de  forme  elliptique 
ins  leur  élévation  ,  tels  que  ceux  du  Palais  des 
lileries ,  du  Vieux-Louvre  ,  du  Château  de  Cla- 
y  ,  &  autres*    Communément  on  revêt  i'un  & 
utre  en  plomb  ;  on  les   décore  de   cotes ,   de 
Ions  ,  d'œuils  de  bœufs ,  &  on  les  termine  par 
e  plate-forme ,  au-deffus  de  laquelle  on  élever 
e  lanterne  en  charpente ,  &  couverte  aullî  ào^ 
Dmb.   On  furmonte  celle-ci  par  une  campanile, 
\  e  pyramide  ou   une  aiguille ,  comme  il   s'en 
1  narque  au  dôme  des  Invalides ,  l'un  des  chefs- 
(euvre  de  Hardouin  Manlard ,  tant  pour  fa  forme 
<  e  pour  le  choix  de  fes  ornements  ^  qui  ,  dans 
1  ir  origine ,  ont  été  dorés  à  l'huile  ;  ce  qui  pro- 
(  roit  alors  à  ce  dôme ,  le  plus  grand  effet. 
Toutes  ces  différentes  efpèces  de  Couvertures 
Tomi  nu  R 
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i'e  condruifent  en  charpente  ;  nous  en  donneroi 
les  clefîins  &  les  divers  affemblages,  lorlque  no; 
traiterons  ,  clans  le  lixieme  volume  de  ce  Couri 
de  la  conllruâ:ion  en  général  &:  en  particulier  ( 
la  charpente. 

DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  TERRASSE 

Quelquefois  au -lieu  des  Combles  dont  not 
venons  de  parler  ,   on  couvre  les  bâtiments  t 
Terralle  ;  telle  ell  celle  de  rObiérvatoire  à  Parii 
pavée  de  pierres  à  fuiil  ;  tels  l'ont  encore  les  po) 
tiques  du  Palais  du  Luxembourg  ,  du  côté  de  la  ri 
deTournon,  couverts  de  dalles  de  pierres  à  recoj 
vrement,  &  formant  des  gradins  ;  telles  font  enf 
les  galeries  du  Palais  des  Tuileries ,  couvertes  d 
dalles  de  pierres  arrafées ,  &  avec  des  pentes  fufî 
fantes  pour  faire  écouler  les  eaux  du  ciel.   Ce 
TerrafTes  nous  paroifTent  propres  à  fervir  de  coi] 
verture  à  la  partie  fupérieure   des    Palais  élevé 
dans  les  Cités  ,  aux  maifons  de  plailance  érigée 
à  la  campagne  ,  &  afiez  généralement  dans  foui 
les  bâtiments  &  les  pavillons  à  un  feul  étage; 
diftribués  dans  les  cours,  les  avant- cours  &  le 
■jardins  ,  formant  les  dépendances  des  bâtiment 
d'une   certaine   confidération.    Quelquefois  ,  pa 
économie  ,  ces  TcrrafTes  fe  couvrent  en  plomb 
cette  efpèce  de  couverture  n'exige  pas  des  mur 
fi  épais,  &  elle  épargne  les  voûtes  en  maçonnerie 
quelquefois  aufîi ,  pour  plus  d'économie  encore 
au-lieu  de  Terrafi'e  ,  on  élevé  des  combles  aux 
quels  on  donne  fi  peu  d'élévation ,  que  les  bahi 
iîrades  qu'on  pratique  au-defTus  des  façades  ,  mai 
quent  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur  de  ce 
petits  combles  ;  on  en  a  fai^:  ufage  aux  nouvcauJ 
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juïiients  de  la  cour  du  Vieux  -  Louvre ,  à  Ve^- 
iiilcs,  du  côté  des  jardins  ,  au  Palais  Bourbon, 
:  ailleurs.  Lorfque  ces  bâtiments  ont  beaucoup  de 
i(^Iondeur ,  ou  divUe  ces  combles  en  deux  par- 
es ;  manière  qui ,  en  racourcifiant  leur  baie  ,  di- 
1  ne  conlidérablemcnt  la  hauteur  de  leurs  poin- 

La  difficulté  d'empêcher  que  les  eaux  du  ciel , 
(Tez  abondantes  en  France  ,  ne  paflent  à  travers 
!S  joints  des  dalles  de  pierre ,  &  la  dépenfe  qu  en- 
aine  ce  genre  de  conllrudlion ,  eft  un  obllacle  à 
e  qu'on  en  falTe  chez  nous  un  ufage  fréquent,  il 
a  peu  û  Architeûes  qui  ne  redputent  ces  fortes 
e  TerrafTes  ,  peu  de  propriétaires  qui  ne  foient 
larmes  de  leur  entretien  ;  nous  olons  croire  néan- 
■loins  qu'il  ieroit  tiès-poffible  d  empêcher  l'eau  de 
égrader  les  voûtes  qui  foutiennent  ces  daiies  ; 
ious  ne  chercherions  pas  ,  comme  on  le  fait  ordi- 
airement ,  à  les  jointoyer  avec  du  maflic ,  du 
jalme ,  ou  même  avec  de  la  pouzzolane  d'Italie  9 
lu'il  feroit  aile  de  faire  parvenir  à  Paris  ;  mais 
u  contraire  ,  nous  laiflerions  paiTer  l'eau  à  travers 
es  joints  des  dalles  (g)  9  elle  feroit  reçue  dans 
es  rigoles  pofées  avec  une  pente  fufîifante  fur  le 
erveau  &  les  reins  des  voûtes  ;  ces  rigoles  alors  , 
ormées  par  un  corroi  d'excellent  mortier  ,  fervi- 
oienr  à  jeter  l'eau  en  dehors  par  des  caniveaux 


{g)  Dans  le  fixieme  volume  de  ctt  ouvrage  ,  en  traitant  de 
I  ccnftrudHon  ,  nous  donnerons  ks  développements  de  ces 
"ouvellcs  Terraffes  ,  exécutés  en  partie  à  celles  qui  fervent  de 
ouverture  à  l'ancienne  Orangerie  de  Meudon;  conftrudtion  qiie 
ous  avons  étudiée  avec  foin  ,  &  à  laquelle  nous  avons  taïc 
uciques  changements  utiles,  lorfque  rious  fumes  chargés  ,  il 
a  quelqie;  années  ,  du  projet  de  l'Académie  Impéiiale  de 
iloskou  »  dont  nous  donnerons  aufli  les  dellîns  dans  la  fuite. 
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pratiqués  exprès ,  fans  nuire  en  rien  à  la  décpi 

tion  exrérieure. 

Lorlque  les   Terraffes  fiipérieures  ,   réunies 
l'ufage  de  combles,  contribuent  à  ajouter  au  car 
âere  de  1  édifice  ,  quelquefois  ,  comme  iiir  les  fa 
tages  des  combles  du  Château  de  Maifons  ,   on 
pofe  des  balcons  de  fer ,  qui  offrent  Tidée  des  Te  ^^  ^ 
rafîbs  réelles ,  &  qui  produifant  le   même   elfei 
décident  l'Architedie  à  en  faire  ufage  félon  focc 
(ion  ;  rien  n  étant  ii  effenciel  que  d'appeler  à  f< 
tontes  les  refTources  de  TArt,  pour  procurer  à  fo 
édifice  une  ordonnance  relative  à  Tobjet  qui  déte 
mine  le  Propriétaire  à  bâtir. 

Les  Terrafies  de  couronnement ,  foit  en  pieri  ■''*' 
{bit  en  plomb,  dons  nous  venons  de  parler,  n  *^ 
font  pas  les  feules  dont  on  puifî'e  faire  ufage  dar  F 
les  bâtiments.   On  en  place  au/îi  de  peu  élevée  ''^ 
au  pied  des  édifices  de  quelqu'importance ,  telle  '"' 
qu'il  s'en  remarque  à  \  erlâilies  du  côté  des  jai  ■"" 
dins ,  au  pied  &    le  long  des   ailes  appelées  U  ^} 
ailes  des  Minïfires ,  dans   la  cour  du  Château  di  ^f' 
même  Palais.    On  en  voit    aufîi  de  ce  genre  ai  """ 
j^ied  du  Palais  ^0.^  Tuileries  ,  du  côté  du  jardin  *'^' 
Le  Château  de  Marli  en  efl  environné  ,  &  elles  j  '^"^ 
produifent  le  meilleur  effet.  Au  contraire  celles  qu;  '^^ 
régnent  le  long  des  parties  latérales  de  la  cour  du  '''' 
Château  de  Mailbns  ,  nous  feml^lent  réufîir  beauJ  i"> 
coup  moins  bien ,    parce  qu'elles  oflo'Qnt  un  but  ^' 
contraire  à  celui  qu'on  doit  fe  propofer.  Lorfqu'on  s^i 
entre  dans  une  cour  entourée  de  balufl^rades  ,  & 
celles-ci  d'un  fofîe  ,  on  efl  bien-aife  de  pouvoir] 
jouir  de  droite  &  de  gauche ,  des  parties  décou-j 
vertes  qui  avoifinent  le  principal  corps  de  logis  :l 
on  efl  privé  de  ce  coup-d'œuil  à  Maifons ,  parce 
que  ces  Terraffes  font  trop  élevées  ,  pour  qu'on 
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':::  iiiffe  découvrir  ces  divers  points  de  vue,  à  moins 

i.etre  arrivée  iiir  leur  éminence  ;  ce  qui  n'eft  pra- 
icable  que  pour  les  gens  de  pied.  A  ce  défaut 
ititirès,  ces  terrafles  &  les  foffés  qui  les  entourent, 
'.si  ufii  bien  que  les  combles  qui  couronnent  le  prin- 
on  ipal  corps  de  logis,  caradlériicnt  très-bien  cette 
Tj  telle  mailon  pour  un  Château  ,  qui  ,  dans  (on 
fe  enre,  n'a  guère  de  rival  que  celui  de  Richelieu, 
ac[  n  Anjou ,  ainli  que  nous  lavons  déjà  oblèrvé 
ail  .ans  les  volumes  précédents» 
)(  Les  Terra/Tes  des  Châteaux  d'Amboife ,  de  Meu- 
%  .on  ,  de  Believue  &  de  Saint  Germain-en-Laye  , 

iont  autant  de  Terrailes  dun  autre  genre  ;  les 
leux  premières  lur-tout,  ibutenues  par  de  hau- 
esSf  depaiffes  murailles  qui  raccordent  Tinégalité 
iipérieure  du  terreiii  ou  ces  édifices  font  élevés  , 
:)nt  véritablement  de  quoi  étonner.  Ces  TerrafTes 
'Ont  dilpendieufes  à  la  vérité  ;  mais  il  taut  con- 
tenir qu'elles  annoncent  un  air  de  grandeur  &  de 
magnificence  ,  digne  tout  à  la  fois  du  pouvoir  de 
'Art,  &  de  celui  des  grands  Princes  qui  les  ont  or- 
données. Rien  de  fi  intérellant  entr'autres  ,  que 
.'étendue  de  la  vue  qu'on  découvre  d^  deiTus  les 
lerralTes  d'Amboife  &  de  Meudon  :  de  defTus  cette 
dernière ,  la  Seine  &  Paris  fe  voient  à  découvert; 
d'ailleurs  elle  e(t  d'une  étendue  confidérable  ,  & 
ornée  de  belles  verdures ,  qui  annoncent  avec 
éclat  les  chefs-d'œuvre  en  plus  d'un  genre,  que 
contiennent  les  appartements  fans  nombre  de  cette 
iTuperbe  maifon  royale. 

Lorfque  ces  TerrafTes  extérieures  n'ont  quLvne 
moyenne  élévation,  &  que  le  terrein  a  une  con- 
fiilance  reconnue ,  au-lieu  d'en  conftruire  les  mu- 
railles en  pierre,  on  fe  contente  de  pratiquer  des 
taluts ,  des  glacis  &  des  pentes  douces  qui  retien- 

Riij 
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nent  1  cboulement  des  terres  ;  telles  font  celles  ili 
Chat  jau  de  Hellevue.  Mais  ,   clans  tous  les  cas 
nous  leur  préférons  les  murs  cle  maçonnerie  ;  c'elj 
ce  qu'on  a  fait  pour  celles   cle  Saini-Germain-en' 
Laye  ,   c]ui  ^ont  d'une    érendne   prefqu'illimitéei 
Nous  délirerions  feulemens:  quelles  fuflent  revi 
tues  d'un  parapet  en  pierre  ,  comme  aux  Tuileries 
eu  côté  de  l'eau  ,  ou  même  de  baïuflrades,  conimi 
à  Meudan  ,   ou  au   moins   de  balcons  de   fer 
comme  à  Choifi. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  dQS  Terrafles  moim! 
élevées  encore  ,  &  dellinées  à  orner  les  jardins  d 
propreté  :  nous  nous  réfervons  cfcn  donner  quelque 
deflins  en   particulier,  en  traitant  du  Jardinage 
qui  fera  partie  ,  dans  les  volumes  fuivants ,  de  ï 
diftribution  extérieure  de  nos  bâtim»ents  ;  &  no 
prendrons  occafion  alors  d'offrir  celles  qui  foni 
le  plus  capables  de  former  le  goût  de  nos  Elevés 
dans  cette  partie  de  l'Architedure. 

Avant  de  terminer  ce  Chapitre  V  ,  déjà  fort 
étendu  {Xir  la  cjuantité  des  objets  qu'il  contient ,- 
comprenons  encore  fous  ce  titre,  quelques  autres 
détails  non  moins  intéreffants  ,  tels  que  la  décora- 1 
tion  des  différents  entrecolonnemcnts ,  le  bon  &  le 
mauvais  eifet  des  pilailres  en  général ,  les  péri- 
ftyles  &  les  colonnades  ,  enfin  la  néceiîlté  de  fe 
rendre  compte  ,  avant  de  paffer  à  l'exécution  d'un 
bâtiment,  de  la  diiférence  qu'on  doit  obferver  entre 
la  hauteur  réelle  &  les  haïueurs  apparentes  qui 
fe  remarquent  dans  les  membres  d'Architedure  , 
fouvent  occafionnées  par  le  point  de  diftance, 
la  hauteur  &  l'étendue  de  l'édifice. 
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p£   LA    Décoration   z?^s   E^itreco- 

m  LONNEMEMTS   EN    GÉNÉRAL. 


Nous  avons  parlé,  dans  le  fécond  volume  de 
te  Cours ,  pages  24  &  fuivantes ,  des  différentes 
largeurs  des  entrecolonnernenrs  ,  félon  les  An- 
biens  &  les  Modernes  ;  nous  allons  traiter  ici 
'de  la  décoration  de  ces  mêmes  entrecolonne- 
ments  ,  relativement  au  cara(3:ere  de  Tordre  qui 
les  détermine.  Rappelons -nous  néanmoins  ,  que 
'les  plus  petits  entrecolonnements  que  nous  faifons 
aujourd'hui,  égalent  pourainfi  dire,  les  plus  grands 
efpacements  que  nous  enfeigne  Vitruve ,  c'eil-à- 
dire  ,  les  diallyles  &  les  aréoilyles  de  fix  &  de 
huit  modules  ,  qu'il  trouve  déjà  trop  coniidéra- 
bles.  Souvenons  nous  que  des  cinq  manières  ,  il 
n'eftime  que  les  fiftyles,  ou  de  quatre  modules  (  ^  ) , 
trouvant  avec  raifon  le  picnoftyle  de  trois  mo- 
dules trop  ferré.  Au  relie ,  ces  divers  entreco- 
lonnements, auxquels  les  Temples  des  Anciens 
étoient  affiijétis  ,  ne  fervent  plus  guère  de  règle  à 
nos  Archiredes ,  à  moins  qu'ils  n'aient  occafioii 
d'ériger  ,  eu  plutôt  de  repréfenter  dans  les  fêtes 
publiques  ou  fur  nos  théâtres ,  la  décoration  de 
quelques  édifices  dans  le  goût  antique.  En  France 
nos  ufages  n'étant  pas  les  mômes  que  ceux  des  An- 
ciens, il  a  paru  plaufible  à  plufieurs,  en  fuivant  néan- 

(/i)  Vitruve  prétend  qiic  cet  eTpacement  n'a  aucun  des  défauts 
des  autres  einrecolonnements  des  Anciens,  &  qu'on  le  doit  à 
Hernaogcnes  ,  Architcfte  Grec  j  qu'il  eft  aulli  le  premier  qui 
ait  fait  l'entrecolonnement  du  milieu  du  frontifpice  des  Tem- 
ples, plus  large,  leur  ayant  donné  fix  modules  au  lieu  rie  qua- 
tre, &  qu'il  cft  enfin  l'invcnceurdes  Temples  ,  appelés  P/'êWo- 
diptere,  préférables  à  tous  les  auL.es,  parce  qu'ils  offufquenc 
j-noiiis  le  portique. 
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moins  la  plus  grande  partie  des  proportions  Grè^^'^' 
qiies  &  Romaines ,  de  dirpofcr  leurs  entrecolpnne  c^n^'i^^J 
menrs  ,  félon  que  fembloit  l'exiger  la  deflinatior 
particulière  de  l'édifice;  c'eft  pourquoi ,    dans  U< 
même  bâtirnent  ,  dans  la  même   façade  &  danjjism^ 
le  même  avant-corps ,  ils  ont  varié  la  largeur  des| 
entrecolonnements ,  &  ont  afTuré  dès  lors  à  leursi 
différentes  entrcprifes  une  Nouvelle  difpofition  qui 
n  a  pas  peu  contribué  à  rembelliffement  de  leurs 
monuments.   Nos  Architeûes  en  cela ,  n'ont  fait 
que   ce  qu'Hermogenes  avoit  fait  du  temps  deç 
Grecs  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  tenté  de  perfeCtion-- 
ner  l'Art, 

Il  efl  vrai  que  la  plupart  des  Modernes  ,  & 
particulièrement  les  Architedes  François  ,  fon^ 
lombes  dans  deux  excès  également  oppofés.  D'un 
côté ,  ils  ont  fouvent  fait  leurs  efpacements  trop 
ferrés  ,  lorfqu'ils  ont  fait  ufage  des  grands  ordres; 
de  l'autre ,  ils  les  ont  trop  écartés ,  quand  ils  n'ont 
çmployé  que  de  petites  colonnes  ,  d  où  efl  réfulté 
un  défaut  de  convenance  dans  l'enfemble  &  dans 
les  détails,  lorfqu'ils  font  venus  à  décorer  leurs; 
entrecolonnements.  Les  Anciens  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  cette  décoration  ,  par  le  peu  d'efpace^ 
ment  qu'ils  afîééloient  entre  deux  fûts  ;  parce  qu'ils 
faifoient  confifler  précifément  la  beauté  de  leur 
ordonnance ,  dans  l'application  des  ordres  ,  &  non 
dans  les  ornements  dont  nos  productions  font  , 
pour  ainfi  dire,  accablées.  Au  refle,  il  faut  conve^- 
nir  que  la  multiplicité  des  ouvertures  dont  nous 
faifons  ufage,  leurs  différentes  largeurs  &  la  variété 
de  leur  forme,  font  autant  de  moyens  inconnus 
nux  anciens  ;  ce  qui  nous  a  amenés  infenfiblement 
&  fan^  prefque  nous  en  appercevoir  ,  à  négliger- 
l'QPjet  p?inçipd  povir  recourir  à  raççeiToive.  Cç(^ 


©'Architecture.  165 

ett  abus  que  nous  nous  propofons  de  difcuter 
ici,  en  rapportant  divers  exemples  qui  apprendront 
à  nos  Elevés  comment  on  parvient  à  s'écarter  des 
véritables  règles ,  lorfqu  on  fe  difpenfe  de  puifer 
fes  modèles  dans  les  Iburces  ,  &  qu'on  fe  contente 
d'imiter  fervilement  les  ouvrages  de  fes  prédécef- 
feurs  ,  parce  qu'on  ne  copie  alors  que  les  écarts 
des  modernes ,  fans  profiter  de  leurs  découvertes, 
L'imperfe^ion  qu'on  remarque  fouvent  dans  la 
diftribution  des  membres  d'Architeâ:ure  &  des  or- 
nements qui  décorent  les  entrecolonnements  de 
vos  édifices,  provient  la  plupart  du  temps  ,  du  peu 
de  rapport  qu'on  obferve  entre  la  grandeur  de  Tor- 
dre &  celle  du  monument.  En  effet,  combien  ne 
voyons-nous  pas  de  petits  bâtiments  où  l'on  affefte 
des  colonnes  coloffales  ?  Combien  de  Palais  de  la 
plus  valle  étendue  ,  où  l'on  n'emploie  que  des 
ordres  d'un  trop  petit  module  ?  Dans  le  premier 
cas  ,  retenus  par  la  portée  des  architraves ,  com- 
ment arranger  convenablement  une  hauteur  déme- 
furée  ,  avec  une  largeur  qui ,  n'ayant  aucun  rap- 
port avec  cette  grande  élévation  ,  ne  peut  pro' 
duire  que  de  petites  parties.  Celles-ci  fe  fuccédant 
les  unes  aux  autres  ,  &  fe  trouvant  prefque  tou- 
jours féparées  par  des  membres  horifontaux ,  ne 
préfentent  plus  que  des  objets  détachés ,  qui  pa- 
roiffent  d'autant  moins  à  leur  place  ,  qu'ils  fe  trou- 
vent ,  par  leur  réitération  ,  remplir  forcément , 
une  hauteur  très-coMfidérable.  Dans  le  fécond  cas , 
la  largeur  des  principales  ouvertures  ,  qui  exigent 
de  donner  un  grand  écartement  aux  colonnes  , 
produifent  alors  des  entrecolonnements  fi  impar- 
îaits,  que  l'ordonnance  , -par  la  défunion  de  ie$ 
parties  ,  perd  prefque  tout  fon  prix  :  ces  deux  dé- 
imxs  5  que  l'on  remarque  dans  la  plupart  de  nos 
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bâtiments  ,  prouvent ,  en  faveur  de  ce  que  nous 
recommandons  fouvent  dans   nos   Leçons  ,   qu'il 
efl  plus  important  qu'on  ne  s'imagine  d'afrortir  la 
grandeur  de  fon  module,  à  raifon  de  la  deftination 
de  l'édifice  ,  &  du  rang  plus  ou  moins  diftingué 
quil  tient  dans  TArcbitedure.   C'efl  le  feul  moyen 
d'accorder  les  détails  avec  les  parties  ,  celles  -  ci 
avec  les  mafles,&  de  donner  un  caraftere  relatif  à 
chaque  genre  de  compofijiion.  Avec  ces  attentions 
on  procureroit  un  véritable  air  de  grandeur  aux 
monuments  facrés  ,  une  proportion  moyenne  aux 
édifices  publics,  fans  nuire  en  rien  à  leur  dignité; 
enfin  aux  bâtiments  d'habitation ,  une  dimenfion 
affortie  qui  les  rangeroit  dans  leur  véritable  clafe. 
Ces  confidérations  étai  t  tout-à-fait  négligées  parmi 
nous ,  nos  jeimes  Architeftes  abandonnent  pref-  . 
que  toujours  l'efprit  de  convenance  ,  en  voulant 
donner  à  nos  maifons  particuHcres,  l'apparence  des 
Hôtels ,  à  ceux-ci  l'importance  des  Palais ,  Se  aux 
Palais   la  grandeur  majeftueufe  qui   devroit  être 
réfervée  pour  les  édifices  publics ,  ou,  plus  raifon- 
«aWement  encore  pour  nos  Temples. 

Nous  ne  rapporterons  que  peu  d'exemples  aen- 
trecolonnements  exécutés  dans  nos  bâtiments.  Ils 
nous  fuffiront  pour  faire  ccnnoître  ce  qui  mérite 
d'être  approuvé  en  ce  genre,  &  pour  relever  les 
défauts  dont  plufieurs  ne  font  pas  exempts  ;  en 
forte  que,  d'après  ces  obfervations  ,  il  deviendra  , 
peut-être  aiféj^de  fe  former  une  idée  juile  ,  qui 
amènera  nos  Elevés  à  accepter  oii  à  rejeter  ce 
que  nous  aurons  eu  occafion  d'applaudir  ou  de 
condamner.  ; 
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Divers  Dejpuis  d' Entrccoloiimments, 
Planches     XLIX&L. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  en  particulier  les 
entrecolonnements  du  périllyle  du  Loaivre  ,  ni  les 
petits  entrecolonnements  de  la  cour  du  même 
Palais ,  non  plus  que  ceux  du  Veftibule  du  Châ- 
teau de  Clagny  y  &  des  façades  du  Château 
de  Maifons  ;  on  les  trouvera  dans  les  planches  VI , 
XXXIX  &  XL  de  ce  volume.  Nous  renvoyons 
d'ailleurs  aux  obl'ervations  que  nous  avons  faites 
en  décrivant  ces  mêmes  entrecolonnements.  Nous 
paierons  aufîl  fous  filence ,  la  plupart  de  ceux 
de  nos  autres  édifices  d'habitation  ,  tous  à-peu- 
près  de  même  genre.  Nous  n'examinerons  que 
les  entrecolonnements  de  quatre  édifices  facrés 
que  nous  avons  choifis  dans  les  ouvrages  de  ré- 
putation ;  ce  font  ceux  érigés  par  François  Man- 
iard  aux  Minimes  ,  par  le  Chevaher  Servandoni 
à  Saint  -  Sulpice  ,  par  François  d'Orbay  aux 
Quatre-Nations ,  &  par  Robert  de  Cette  à  Saint- 
Roch.  Ces  exemples  nous  fournircut  les  moy^ens 
de  difcuter  fans  partialité  le  bon  ou  le  mauvais 
efFet  que  préfentent  les  différents  membres  placés 
dans  ces  divers  entrecolonnements. 

La  Planche  XLIX  fait  voir  ,  figure  A ,  la  déco- 
ration d'une  des  portes  latérales  placées  entre 
deux  pilaftres  d'ordre  Dorique  ,  au  portail  des 
Minimes ,  dont  l'ordre  a  deux  pieds  rquï  pouces 
de  diamètre ,  fur  vingt -deux  pieds  de  hauteur^ 
Cet  entre-piîailre  ,  de  fept  pieds  d'écarrement ,  & 
affujéti  à  l'efpa cernent  de  trois  métopes,  a  li  fori; 
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reiTerré  cet  efpace ,  que  la  hauteur  de  la  baie  de 
la  porte  qui  le  remarque  ici  ,  occupe  à-peu-près 
les  deux  cinquièmes  de  celle  du  pilallre  ,  ce  qui 
certainement  ne  lauroit  produire  un  bon  eftet  ; 
d'ailleurs  le  couronnement  placé  lur  cette  ouver- 
ture, paroit  tort,  étant  lurmonté  d'un  amortiiîe- 
ment  qui  contribue  ,  par  l'on  exhauirement ,  à  lui 
donner  trop  de  pefanteur.  La  table  placée  au- 
delTus ,  &  qui  renferme  une  efpèce  de  barbacanne, 
entourée  d'un  fimple  bandeau  ,  ne  réufîit  guère 
mieux  ;  en  forte  que  toute  cette  décoration  ne 
tient  point  à  Tordre  qui  la  reçoit ,  m.iis  paroit 
fort  au-deflbus  du  génie  du  célèbre  Architecte  qui 
en  a  donné  les  delïins.  Néanmoins  le  petit  entre- 
pilaftrc  de  deux  métopes,  qui  aux  Minimes  fe  trou- 
ve placé  à  côté  de  celui  tracé  fur  cette  planche, 
nous  paroit  encore  d'une  plus  foible  compotition, 
ne  confiflant  que  dans  une  feule  table  rentrante, 
au  haut  de  laquelle  fe  remarque  une  autre  bar- 
bacanne ;  genre  d'ouverture  qui  n  ayant  rien  de 
facré  ,  ne  peut  raifonnabiement  trouver  place  que 
dans  les  ouvrages  militaires. 

Il  eft  vrai  que  le  grand  entrecolonnement  du 
milieu  qui  a  pour  écartement  quatre  métopes  , 
eft  rempli  par  une  porte  d'une  grandeur  allez  bien 
afTortie  au  diamètre  de  l'ordre  ;  mais  fa  forme 
bombée  ,  &  la  pefanteur  de  Ion  attique ,  y  com- 
pris les  portions  circulaires  ou  oreillons  qui  for- 
ment la  partie  lupéricure  du  chambranle ,  ne  font 
guère  du  ftyle  qui  convient  au  frontifpice  d'un 
Temple,  Les  hommes  de  mérite,  pour  n'avoir  pas 
alTez  bien  faili  le  genre  propre  à  chaque  partie  de 
l'édifice ,  ont  manqué  le  caractère  qu'il  conve- 
noit  d'y  donner.  Cette  inattention  a  produit  chea 
les  moins  habiles  ,  cette  incertitude ,  ce  vague  &: 
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lîfettc  irréfolution  qu'on  remarque  dans  prefque 
tous  leurs  ouvrages  :  ils  prétendent  que  les  plus 
grands  Maîtres  ont  hai'ardé  ces  mêmes  objets , 
dans  l'intention  de  ie  répéter  moins  dans  leurs 
œuvres  ;  &  par  cette  prétention  ,  ils  ié  croient 
autorités  à  s'écarter  de  vrais  principes  de  l'Art , 
pour  ne  compol'er  plus  que  des  ouvrages  de  fantai- 
îie  :  tant  il  eil  eflenciel  à  nos  Elevés  d'apprendre 
à  apprécier  ,  pour  choilir  enluite  les  parties  qu'ils 
veulent  imiter  ,  dans  les  productions  des  Artilles 
les  plus  célèbres. 

Nous  remarquerons  encore  ,  qu'au  -  defliis  d© 
l'entablement  denticulaire  que  Manfard  a  préféré 
au  mutulaire  ,  pour  les  raiions  que  nous  en  avons 
rapportées  ailleurs  ,  il  a  placé  im  locle  de  cou- 
ronnement, dans  lequel  on  voit  une  ouverture  qui 
a  la  forme  d'un  foupirail.  Puifque  l'intérieur  ame- 
noit  la  nécefîité  d'un  percé  dans  les  dehors,  il  fal- 
loit  au  moins  préférer  ici  une  mezanine  ;  car  les 
ouvertures  en  forme  de  foupiraux  ,  loin  de  pouvoir 
être  admifes  dans  les  portails  de  nos  Temples ,  ne 
conviennent  pas  même  dans  les  bâtiments  d'habi- 
tation Il  elles  y  font  déplacées.  Sans  la  convenance, 
nous  olbns  le  dire,  nos  produdions  ne  fauroient  être 
vraiment  eflimables ,  &  l'on  ne  peut  s'écarter  rai- 
fonnablement  de  ce  principe.  C'eit  parce  que  nos 
jeunes  Architedes  l'oublient ,  que  Ton  remarque 
tous  les  jours,  dans  nos  édifices  de  genres  différents, 
des  portes  à  plates-bandes  ou  bombées ,  où  il  con- 
viendroit  qu'elles  fuffent  plein-cintre;  des  attiques, 
où  un  fécond  ordre  feroit  plus  convenablement 
placé;  des  frontons  circulaires  où  ils  devroient  être 
triangulaires  ;  des  avant  -  corps  ou  il  faudroit  des  pa- 
viUons;  des  baluftrades  oii  les  attiques  devroient 
avoir  lapréférence  ',  des  ouvertures  à  ia  place  des 
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pleins;  des  ornements  où  il  feroit  A  cîefirer  qu'oit 
remarquât  des  parties  lifî'es;  enfin  des  combles  où 
des  plates-formes  annonceroient  plus  pofitivement 
le  caraftere  de  l'édifice.  On  ib  permet  ces  dépla- 
cements ,  parce  que  d  autres  les  ont  faits  quelque- 
fois ;  ou  ,  ce  qui  eft  pis  encore  ,  parce  qu'on 
néglige  les  fources  ,  qu'on  médite  peu  fur  l'heureux 
effet  que  peut  produire  la  juile  application  de  ces 
différentes  parties  combinées  ,  &  que  le  raifonnc- 
ment  de  l'Art  enfin, efl  ignoré  du  plus  grand  nombre. 
La  figure  B  donne  l'un  des  entrecolonnements 
du  porche  de  l'Eglife  de  Saint -Sulpice,  dont  les 
colonnes  ont  cinq  pieds  de  diamètre ,  quarante  pieds 
de  hauteur  ,  &  quatorze  pieds  huit  pouces  d'écar- 
tement  :  entre  ces  colonnes  efl  comprife  une  des 
portes  latérales  ,  qui  donne  entrée  dans  les  bas- 
côtés  de  cette  ParoifTe.  Cette  porte  à  plate-bande 
efl  contenue  dans  une  arcade  plein  -  cintre  ,  de 
même  forme  &  grandeur,  quoique  feinte  ,  que  la 
porte  réelle  qui  donne  entrée  à  la  nef.  Loifque  les 
colonnes  ont  une  grande  élévation  ,  &  que  leur 
écartement  ne  peut  répondre  à  leur  hauteur ,  à 
caulé  des  railbns  qui  regardent  la  folidité  -,  toutes 
les  parties  diflribuées  dans  l'entrecolonnement  ne 
fauroient  avoir  un  rapport  immédiat  avec  le  mo- 
dule de  l'ordre  ,  puifque  l'arcade  tracée  dans  ceite 
figure ,  quoique  de  onze  pieds  de  îatgeur ,  n'a 
pu  porter  fon  impoilc  qu'un  peu  au-deiTous  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Un  pareil 
défaut  ne  peut  guère  fe  tolérer  ,  que  lorlque  ces 
arcades  feintes  on  réelles  ic  trouvent  enfermées 
dans  des  niches  quarrées,  parce  que  ,  dans  ce  cas  , 
les  alettes  de  ces  niches  ,  empêchent  l'impolie  de 
fe  continuer  contre  le  fût  de  la  colonn-e  ;  encore 
doit-on  convenir  que  c'ell   toujours  une   imper- 
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i'ecllon  ,  lorfque  les  membres  diitribiiés  dans  l'en- 
trecolonnement  le  trouvent  d'un  beaucoup  plus 
petit  module  que  celui  de  Tordre. 

Nous  ne  laurions  guère  applaudir  non  plus  au 
caradere  de  pelanteur  de  la  corniche  placée  au- 
defTus  du  fommier  de  la  porte  à  plates  -  bandes , 
&  qui  fe  trouve  comprife  dans  la  hauteur  de  Fim- 
poiîc  ;  la  capacité  de  cette  corniche  s'accorde  mal 
avec  le  reffaut  des  croffettes  du  chambranle  &  lô 
chantournement  concave  qui  la  iupporte.  Elle  n'a 
pas  non  plus  un  rapport  convenabla  avec  le  petit 
médaillon  (Se  les  gros  feUons  qui  lui  îervent  de 
chute  ,  &  dont  la  forme  ,  feniblable  au  cavet  de 
defîbus ,  produit  une  répétition  qui  certainement  a 
de  quoi  déplaire. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  cette  répétition  aura 
ibuvent  lieu  ,  lorlque  l'Architede  ne  préfidera  pa9 
aux  ornements  employés  par  le  Sculpteur;  c'efl 
ce  qui  eft  arrivé  au  portail  dont  nous  parlons  ; 
car  M.  Servandoni ,  au-lieu  de  feftons ,  avoit  mis 
des  génies  pour  foutenir  ces  médaillons ,  comme 
on  peut  le  remarquer  dans  l'une  des  gravures  qu'il 
avoit  lait  faire  fous  fes  yeux  les  premières  années 
qu'il  faifoit  conftruire  cet  édifice  important.  Ce 
n'ell  pas  que  M.  Michel- Ange  Slodtz ,  à  qui  l'on 
confia  depuis  cette  Sculpture  ,  ne  {\it  un  homme 
du  plus  grand  mérite  ;  mais  quelle  différence  ,  de 
faire  un  modèle  en  petit  dans  fon  attelier ,  &  éloi- 
gné de  l'ouvrage  en  grand  !  Comment ,  d'ailleurs , 
privé  des  intentions  de  l'Architede  ,  &  de  l'avan- 
tage de  compoler  ces  ornements  de  concert  avec 
l'Ordonnateur  ,  parvenir  à  la  perfeflion  ?  puifque 
lui  feul ,  rempli  de  fon  objet ,  eft  capable  de  con- 
duire le  génie,  ou  d'arrêter  les  écarts  de  l'ArtiiiC, 
qu'il  appelle  à  lui  pour  Jle  féconder  dans  (qs  tra- 
vaux. 1 
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L  archivolte  de  l'arcade  a  pour  claveau  une 
confole  d'un  affez  bon  genre  ;  celle-ci  l'emble  fou- 
tenir  la  faillie  du  plinthe  qui  règne  horifontale- 
ment  dans  toute  l'étendue  de  ce  porche  ;  mais  nous 
remarquerons  que  ce  nouveau  membre  parallèle 
à  rimpofte  qui  fubdivife  en  deux  autres  parties 
égales  la  diftance,  depuis  cet  impolie  jufqu'au- 
deffous  de  l'architrave,  eft  encore  une  répétition 
qu'il  faut  favoir  éviter.  Ce  n'eft  pas  que  ce  plinthe 
ne  faffe  un  bon  effet ,  puilqu'il  amène  affez  hcii- 
reufement  la  table  rentrante  placée  au  haut  de 
cet  entrecolonnement  :  cette  table  d'ailleurs  ,  con- 
tient un  bas-relief  d'im  excellent  genre  ;  ainfi  elle 
auroit  dû  être  un  motif  de  plus  pour  faire  fup- 
primer  l'importe,  &  pour  déterminer  ,  ou  à  chan- 
ger la  forme  de  l'arcade  ,  ou  à  convertir  l'archi- 
volte en  chambranle  ,  ou  au  moins  à  ne  faire 
régner  cette  impolie  ,  que  fous  la  retombée  de 
l'arc  ,  au  -  lieu  de  le  continuer  dans  le  fond 
de  la  niche ,  &  même  jufqu'entre  les  colonnes 
accouplées.  Ces  corps  horifontaux ,  ainli  multi- 
pliés ,  nuifent  toujours  à  l'admiration  qui  nous 
porte  à  conlidérer  dans  toute  fa  hauteur  verti- 
cale ,  la  tige  d'une  colonne  bien  fufelée ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs. 

Le  plan  tracé  au  bas  de  cette  figure  ,  donne  à 
connoître  les  compartiments  d'une  partie  du  pla- 
fond du  porche  ,  dont  nous  donnons  feulement 
l'un  des  entrecolonnements.  Ce  plafond  eil  orné 
avec  magnificence  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  produit 
im  très-bon  effet  ;  d'ailleurs  tout  cet  édifice  ell 
taillé  en  grand  ,  &  doit  être  regardé  comme  une 
des  compolitions  en  ce  genre ,  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  nos  Archite6tcs. 

La  figure  A    de   la    planche    L  ,  préfente  le 

petit 


d'Architecture.  ty^ 

petit  entre-pilallre  d'un  des  arrieies-corps  du  fron- 
tilpice  de  TEgliie  du  Collège  des  Quatre-Nations  ; 
lordre  Corinthien  qui  le  oécpre  ,  a  trois  pieds  dé 
diamètre^  trente  &  un  pieds^pit  pouces  de  hauteur, 
&  huit  pieds  de  largeur.  L'un  des  défauts  eiiënciels 
qu'on  doit  remarquer  dans  les  entre-pilaflres ,  c  eft 
que  rimpofte  qui  reçoit  la  retombée  de  l'archivolte 
&  de  l'arcade  qui  ne  le  voit  pas  ici ,    mais  qui  fe 
trouve  placée  dans  le  milieu  de  i'avanî- corps  de 
ce  frontiljpice ,  coupe  précifément ,  comme  dans 
;e  dernier  exemple  ,  la  hauteur  de  l'ordre  en  deux 
également  ;  d'ailleurs  la  croiiee    bombée   qui  fe 
trouve  fous  cet  impolie ,  eft  de  la  proportion  des 
ouvertures  atriques,  &  tout  à  la  fois  d'une  fim- 
plicité  Tofcane  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à  fon  appui  qui , 
lyant  de    hauteur  les  deux  tiers  de  celle  de  la 
5aie ,  n'offre  une  ordonnance  tout-à-fait  étrangère 
i  l'ordre  Corinthien  ;  ordre  qui  devoit  donner  le 
:on  à  ces  divers  membres   d'Architedure.   Nous 
■appellerons   fouvent  à   nos  Elevés  ,  cette  reglô 
ndilpenlable ,  pour  les  garantir  ,  s'il  eft  polTibie  ^ 
le  l'imitation  de  la  plus  grande  partie  des  mem- 
)res,  hafardés  le  plus  fouvent  jufques  dans  nos 
neilleures  productions  5  foit  parce  que  nos  Archi^ 
ecles  ont  négligé  ces  détails ,  pour  ne  s'occupet 
jue  de  la  beauté  des  maifes  ;  foit  que  cette  rela^ 
ion,  que  nous  recommandons  avec  tant  d'inflance, 
lit  méconnue  de  nos  prédeceffeurs* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  nous  eft  pas  poflible 
ujourd'hui  d'ignorer  les  rapports  dont  nous  par- 
ons ;  car  enfin  ,  nous  en  appelons  aux  Connoif^ 
eurs  ,  fans  partialité  ;  com.ment  conv.évo.r  qu« 
Tançois  d'Orbay  ,  l'Architecte  de  ce  r/iOnunient 
iftimable  à  tant  d'égards ,  ait  pu  faire  une  ouver- 
ure  de  cette  efpèce  }  £n  eifet ,  elle  n'exl  guère 
Tom^  III.  S 
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qu'un  remplifTage  d'Ecolier  ,  qui  ignore  encon 
les  premiers  éléments  de  TArt.  Les  Sénateurs  d< 
d'Orbay  ne  manqueront  pas  de  répondre  à  ce 
oblervations  ,  que  l^ritique  eft  ailée  ,  &  TAr 
difficile  ;  d'ailleurs ,  diront-ils ,  les  dedans  ont  exigt 
de  lui  ce  racourciflement  dans  la  croilee  ,  ainli  quf 
la  hauteur  de  lappui  que  nous  condamnons.  Mai 
cette  excufe,  fi  cen  ell:  une  ,  ne  détruit  pas  Tin- 
convénieni;  &  toute  Architeâiure  où  Tinconvé 
nient  paroît,  eu.  imparfaite,  fur-tout  lorfqu il  s'agi 
de  la  décoration  d'un  monument  d'importance 
Car  enfin  aux  préceptes  de  l'Art,  ne  peut- on  pa: 
joindre  les  reflburces  ?  Quon^y  réfléchiffe  ;  ai 
moins  celles-ci ,  entre  les  mains  d'un  Maître  habile 
lui  fourniffent  les  moyens  de  vaincre  les  plus  gran- 
des difficultés  ,  &  de  concilier  d'une  manière  moini 
triviale  ,  l'intérieur  avec  l'extérieur  de   l'édifice 

La  croifée  plein  -  cintre  ,  placée  au  -  deflus'  di 
l'ouverture  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  pn 
duit  pas  lui  meilleur  effet  dans  cet  entre-pilailn 
Non  -  feulement  elle  efl  trop  peu   élevée ,    aii 
que  fon  appui  ;   mais  la   petitefTe  de    (es  pie 
droits  ,    de  fon  archivolte  &  de  fon  impoflei  ^^' 
annonce  trop  de  difparité   avec  le  diamètre  dl ,™' 
l'ordre  ;   &  certainement  cette  diffonnance  ,  qu  ^^ 
n  eft  fupportable  dans  aucune  forte  d'édifice  ,  Tefl  — 
encore  moins  dans  l'ordonnance  du  frontifpice  d'ur 
monument  facré ,  où  tout  doit  annoncer  au  fpe- 
ftateur  la  régularité  ,  la  pureté  ,  la  décence  qu: 
amène  les  fidèles  dans  nos  Temples. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  pilaflres  dimi- 
nués (  i  )•  qui  fe  remarquent  dans  les  angles  de 
l'avant-corps  de  ce  frontifpice ,  ni  de  la  pefanteui 

(  X  )  Voyez  l'Archùcclure  Françoif-  ,  où  Is  plan ,  la  coupe , 
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le  forme  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  larchivolte 
;  la  grande  arcade  du  milieu  &  le  deffous  de 
rchitrave.  Cet  efpace  ,  occupé  par  un  bas-relief 
préientant  les  armes  du  Cardinal  Mazarin,  au- 
it  été  mieux  rempli  par  une  table  &  quelques  attri- 
its  d'Eglile ,  quoique  ni  l'une  ni  les  autres  ,  n'euf- 
it  pu  détruire  le  malîif  que  nous  défapprou- 
<ns  ,  &  qui  jamais  ne  doit  fe  rencontrer  dans 
cune  des  parties  deflinées  à  orner  les  enire- 
lonnernents  d'un  ordre  délicat.  Au  refle  ,  ce 
^numênt  n'eft  pas  fans  beauté  ,  comme  nous  le 
ons  dans  le  Chapitre  fuivant  ;  on  remarque  , 
ns  les  dedans  ,  des  objets  affez  intéreffants ,  que 
us  invitons  nos  Elevés  ,  en  les  examinant ,  à 
ifliaer  avec  foin  ,  ainfi  que  les  parties  des  au- 
ts  édifices  que  nous  avons  occafion  de  leur  ciier 
ivent ,  ce  qui  les  amènera  dans  la  Yuire  à  fe 
une  coiledion  utile  ,  lorsqu'une  fois  ils  fe- 
parvenus  à  la  compofitlon. 
a  figure  B  ,  tracée  fur  la  même  planche ,  nous 
ente  l'un  des  entrecolonnements  qui  renfer- 
nt  une  des  portes  latérales  du  portail  de  FEgiife 
Saint-R.och  :  cette  porte ,  de  forme  bombée , 
trouve  contenue  dans  une  arcade  feinte ,  de 
'me  forme  &  grandeur  que  celle  qui  donne  en- 


l'es  élévation^;  de  ce  monument  fe  trouvent  gravés  avec  alfez 
Afoin  :  confultex  le  même  Rccœuil  pour  toutes  les  pairies  des 
ares  édifices  dont  nous  parlons  dans  notre  Cours ,  &  donc 
Ois  ne  rapportons  ,  dans  ros  phinches  ,  que  les  objets  les 
ps  elfencieis  à  l'inltrudion  de  nos  Elèves,  n'ayant  pu  entrer 
ai. s  ces  détails  lors  de  la  défcriprion  des  bâtiments  que  con- 
tit  cet  œuvre,  notre  deffein  feulement  ayant  été,  dans  le 
tiips  ,  de  parler  aux  Aniateurs;  au-lieu  que  ce  Cours  regarde 
p  cifcment  les  jeunes  Aichireftes  ,  qui ,  deftinés  à  opérer  ua 
j  r ,  doivent  apprendre  de  bonne  heure  à  choifir  'daas  cec 
cragc  iœmeu(c. ,  c;  qu'ils  doivent  imiter  ou  rejeter. 
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trée  à  la  nef  de  cette  Paroiffe  ;  celle  dont  m  ^f! 
parlons,  eft  compriie  dans  un  enrrecolonnem« 
de  quatorze  pieds  de  largeur  fur  trente  -  un  pu 
de   hauteur  ,  &   les  colonnes   ont  trois  pieds 
diamètre. 

On  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader,  que  dep 
les  chefs-d'œuvre  que  nous  ont  laiffés  en  Frafi  iies 
les  Lefcot ,  les   Manfards  &  les   Perrault  ;  c\ 
à-dire  ,  depuis  Henri  1 1  jufquau  commencemc 
de  ce  fiecle  ,  TArchitedure  ait  pu  dégénérer    j., 
point  qu'on  le  remarque  dans  ce  frontifpice  ,  i  \ 
Ton  peut  dire  qu'on  n'apperçoit  ni  les  précepte  'm 
ni  les  reifources  ,  ni   le  goût  de   l'Art.    On  ij  ^ 
voit  point  les  préceptes  ,  l'ordre  Dorique  y  é 
employé  avec  la  plus  grande  négligence  ;  on 
apperçoit  point  les  reflburces  ,  puilqu'on  ne  les; 
a  pas  eniployées  pour  rendre  moins  irrégulieri 
plafond  de  fon  entablement  :  enfin  on  y  cherd 
inutilement  le  goût  de  l'Art  ;  toute  la   fciilptu 
dont  il  eft  enrichi  y  étant  mal  diftribuée  ,    d'i 
trop  petit  volume ,  &  d'une  exécution  fouvent  ai 
defîbus  de  la  médiocrité. 

Ce  n  eft  pas  fans  y  beaucoup  réfléchir,  que  noi 
nous  déterminons  quelquefois  à  porter  notre  jiui;( 
ment  fur  les  ouvrages  de  nos  prédéceffeurs  &  d 
quelques-uns  de  nos  contemporains  ;  mais  ,  ei 
core  une  fois ,  comment  apprendre  aux  Eievt 
fans  expérience ,  qu'un  édifice  qui  a  droit  de  lei 
en  impofer  par  la  fituation  ,  par  fa  grandeur 
fouvent  par  la  réputation  de  l'Architeûe,  renferm 
des  défauts  effenciels?  Neferoit-il  pas  à  fouhaiter 
pour  le  bien  des  Arts ,  que  les  Architedes  eufTen 
évité  de  pareils  défauts  ,  &  qu  ils  eulfent  éiudi 
avec  plus  de  foin  les  différentes  parties  de  leu 
^ompofition  ?  Continuellement  fous  les  yeux  de 


d'Archïtscture;  177 

lateurs  &  des  jeunes  Citoyens  qui  fe  vouent 
'Architeâure  ,  ces  ouvrages  défedueux  les  font 
tter  ians  ceffe  entre  ce  qu  ils  doivent  choifir  » 
re  Texcellent  ou  le  médiocre  dont  ils  ne  con  i 
Ç.fTent  pas  encore  la  fublimité  ou  la  difformité, 
ferions-nous  pas  bien  fondés  à  demander  pour- 
ri les  grands  Maîtres  qui  ont  dû  puifer  les  prin- 
es  dans  les  mêmes  fources ,  fe  trouvent  fi  peu 
tcord  entr'eux  ,  &  fo-uvent  fi  peu  d'accord  avec 
c-mêmes  ?   Croiroient-ils  qu'il  fuffit  de  produire 
belles-ma/Tes ,  fans  s'embarraiTer  fi  les   parties 
încielles  de  leurs  productions  fe  détruifent  l'une 
itre  ?  D'ailleurs  les  mafies  dont  nous  parlons , 
kvent- elles   fe  reffembler  dans  les  édifices  de 
^ires  différents  ?  Suffit -il  de  varier  les  différentes 
âmes  de  fes  façades ,  leurs  croifées  ,  les  niches  , 
Il  baluftrades  ,  fi  ces  différents  objets  ne  font  pas 
cl')ifis  de  la  meilleure  forme  ,  d'ime  {implicite  ou 
dne  richeffe  analogue  au  genre  de  l'édifice  &  au 
cadere  de  l'ordre  qiû  en    détermine   Tordon- 
aice?  Un  Sculpteur  habile,  croit -il  avoir  jeté 
o  fonte  une  belle  ftatue,  quand  quelques-uns  des 
Œ'mbres  qui  la  compcfent  font  irîiparfaits  ?  Un 
irfcle  déplacé,  une  mamelle  trop  haute,  une 
ai.culation  négligée  ,  ne  détruit  pas  fans  doute 
la  proportion,  entière;   mais  cette  imperfection, 
q  met  la  copie  au-deffous  du  modèle ,  la  con- 
dnne  à  refter  dans  Toubh.  Pourquoi  donc  expo- 
fil*  au  grand  jour  des  édifices  dont  fouvent  les. 
ambres  mutilés,  tronqués  ,  les  ornements  fans, 
ptportion  ,  fans  caractère ,  offirent  le  défordre  de 
r.rt ,  &  non  fes  beautés  ;  l'Architedture,  cet  Art 
c  ateur ,  exige-t-il  moins  de  févérité  que  la  Scul- 
p  ire  ,  la  Pemture  , ,  tous  les  autres  Arts  utiles  ^, 
Ôles  Arts  de  goût?  Non  fans  doute.  S'il  ea  ef^ 
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ainli ,  qu'on  nous  permette  donc  la  continuité  pitlr 
nos  obfervations  ,  puisqu'elles  n  ont  pour  but  qj 
c!e   faire  parvenir   nos  Elevés  à  la   plus  gran  le 
perfection.   Que  l'amour  propre  de  quelques  ^ 
tiftes  de  nos  jours  ,  qui  affichent  l'urbanité  , 
nous  taxe  pas  d'audace  à  cet  égard  :   tout  ai 
bons  Citoyens  qu'eux ,  nous  aimons  à  applaui 
aux  vraies  beautés;  c'eft  toujours  avec  une  fo: 
de    regret  que   nous    nous    trouvons   forcés 
relever  les  erreurs  répandues  dans  les  ouvra^ 
de  nos  jours.    Nous  avons  exalté  avec  plaifir  1 
talens   des  grands  hommes  que   la  France  a  ' 
naître  ;  nous  ne»  céderons  point  d'applaudir  ai 
chefs-d'oeuvre  ;  mais  nous  continuerons  aufli  n 
oblervations  ,  parce  que  notre  devoir  nous  impd 
de  terraiïer  le  mauvais  goût. 

Comment  en  effet  pafler  fous  filence ,  dans 
figure  B ,  dont  nous  parlons ,  la  grande  arcade  fein 
en  tour  creufe  qui  s'y  remarque?  s'accorde- t-el 
avec  la  petiteffe  des  pieds-droits  ?  Que  fignifîe  "J" 
porte  bombée  &  le  chambranle  qui  fentoure  ?  Enf  "  . 
la  Sculpture,  d'un  beaucoup  trop  petit  volume  . 
noyée  dans  l'efpace  qui  la  contient,  &  qui,  cou  ,, 
parée  avec  la  pirtie  lifTe  affe£lée  au-deffus  de  l'ai 
chivolte  ,  ne  montre  qu'une  compofition  indécift  - 
incorreâ:e  ,  indéterminée ,  qu'on  ne  peut  raifor  ( 
nablement  imiter? 

Pourquoi  rapporter  un  tel  exemple  ,  dira-t-on 
Parce  que  les  ouvrages  imparfaits  ,  mais  annonce 
pour  tels  fans  aucune  partialité  ,  font  autant  d  > 
leçons  qui  peuvent  amener   dans  la  fuite  à  e: 
faire  fentir  l'abus  ,  &  qu'il  eft  peut-être  aufli  utill  l 
daps  un  ouvrage  tel  que  celui-ci  ,  de  difcuter  1(1' 
mauvais   effet  que  peuvent  produire  les  défautr 
des  ouvrages  médiocres ,  que  d'y  rapporter  le 
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îxemples  les  plus  célèbres.  Bien -loin  donc  de 
:raindre  qu  on  s'offenle  de  nos  remarques  ;  nous 
ious  flattons  que  les  bons  efprits  nous  fauront  quel- 

p4  jiie  gré  de  notre  courage  à  repouffer ,  quoique 
oujours  avec  ménagement ,  la  morgue  du  plus 
çrand  nombre  de  ceux  qui  fe  croient  des  oracles, 
k  qui  regardent  comme   un  outrage  qu'on  ofe 

'3"  es  inftruire. 


De  la  décoration  que  les  ordres 

Pilastres  peuvent  procurer 

A  NOS  Bâtiments, 


En  traitant  des  pilaftres  (  y^  )  dans  nos  défîni- 
ions  du  premier  volume  ,  page  289  ,  nous  n Sa- 
vions pour  objet  que  d'indiquer  leur  différence 
d'avec  les  colonnes  ,  d'établir  leur  forme  ,  leur 
faillie  fur  le  nu  des  murs,  &c.  Notre  deflein  ici 
(€ft  de  traiter  de  leur  application  dans  l'ordon- 
nance de  nos  bâtiments ,  &  de  citer  divers  exem- 
ples où  ils  fe  trouvent  employés  avec  plus  ou 
moins  de  fuccès. 

Les  Architedes  modernes  ont  fait  un  bien  plus 
Ifiréquent  ufage  des  pilailres  (  /  )  que  les  Anciens  ; 


l 


(k)  Pilajire  f  de  l'Italien  Pi/dy?ro  ,  colonne  quarrée. 

(  /)  En  général  on  appelle  pilaftre  dans  l'Archicedlure,  tout 
corps  quarré  à  une  ou  plufieurs  faces,  qui,  dans  les  dehors, 
foutienc  quelque  fardeau  ,  rels  que  les  pieds-droits  placés  entre 
deux  arcades  ;  &  dans  les  dedans  ,  tout  corps  faillant  fcrvant 
à  la  décoration  des  appartements.  Ici  nous  avons  feulement  en 
vue  les  pilaftres  des  ordres  d'Archiceclure  qui  ne  différent  des 
colonnes  que  par  leur  forme  quadrangulaire ,  &  qui  ayant  le 
même  diamètre  &  la  même  proportion,  ont  auflî  les  mêmes  biiCcs, 
les  mêmes  chapiteaux ,  &  font  couronnes  des  mêmes  entable- 
ments. 

Oa  donne  néanmoins  à  ces  pilaflces  différents  noms  »  feloQ^ 

Siv 
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h  plupart  les  ont  même  préférés  aux  colonnes  J 
tandis  que  d'autres  les  condamnent    abfolument 
dans  la  décoration  des  dehors ,  &  ne  hs  mettent 
en  oeuvre  que  dans  l'intérieur  des  appartementSi 
Kous  fommes  d'avis  de  le«  employer  par-tout  où 
ils   feront   bien  ,   &  où  ,    par  leur  prcfence  ,  ilt 
pourront  apporter  de  la  variété  ,  &  un  repos  rai- 
lonnable  dans  l'étendue  des  façades  d'une  certaine 
importance    U  eft  certain  ,  du  moins  nous  le  pen- 
fons  ainfi ,  que  les  pilallres  s'allient  très-bien  avec 
les  colonnes  ,  &  contribuent  à  rendre  l'ordonnance 
d'un  édifice  plus  complette.  Nous  favons  que  cette 
opinion  fera  combattue  p^r  les  amiteurs  des  co- 
lonnes ;  mais  ,  comir.e  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs ,  le  vrai  moyen  de  poi  ter  la  richefle  à  fo« 
comble  dans  un  bâtiment  ,  c'eft  de  réunir  &  les. 
pilaftres  &  les  colonnes  enfemble  ,  comme  l'a  fait 
Perrault  dans  fon  admirable  périfiyle  du  Louvre  » 
moyen  préférable,  à  beaucoup  d'égards  ,  aux  co- 
lonnes engagées  qui  fe  voient  au  porche  du  por- 
tail de  l'Eglife  de  Saint-Sulpice  :  pénétration  qui 
préfente  toujours  un  ouvrage  imparfait ,  &  que  la 


la  place  qu'ils  occupent  dans  la  décoration  des  bàrimcnts  :  p.if 
exemple  ,  on  appelle  pilajlre  cigulutre  ,  celui  qui  tcrmtnf  l  ,)Pglc 
d'un  bâtiment  :  pilafire  d'  uhlé  ^  celui  formé  de  deux  pibilrcs 
entiers,  qui  fe  joignent  à  angle  droit,  comme  dans  l'i.  léucur 
du  veftibule  liu  Châieau  de  Clagtiy  ,  ou  dans  l'extérieur  des 
ailes  du  Château  de  Trianon  ,  ou  pli^  à  anales  obtus  comme 
ceux  placés  derrière  les  colonnes  Hu  dedans  du  dôme  des  I-VX" 
Jicies  ;  rifjjire  ébrafé ,  celui  q\ii  eft  aulli  plié  à  angles  obtus, 
|)our  f^tisfaire  au  pan  coupé  qu'on  place  ordinairement  daos  les 
quatre  ptincipaux  piliers  d'un  Eglife  ,  &  qui  foutiennent  uq 
dôme  :  enfin  on  lonnç  aux  pilaftres  le  nom  de  pilofircs  euf^^a-* 
gés  t  cannil's  ,  cintrés  ^  grêles  ,  tn's  ,  fi u.qucs  ,  &i.  lorr^u'il 
s'agit  d'indiquer  leur  forme  >  leur  iimplicité  ,  leur  ricnc"^'  ,  It 
régularité  ou  l'irrégularité  qu'il-;  amènçnt  ddUS  i'Arckùç^mç., 
foiç  çix  ^oadvcrt^ncç  ou  9ucrcn^euc« 
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bonne  Architeûare  tolère  à  peine  ,  malgré  le  fré- 
quent iifage  qu'en  font  depuis  plulieurs  liecles,  les 
Architeéfes  d'Italie  &  les  nôtres. 

Nous  penfons  de  même  de  celles  qui  lont  en- 
gagées dans  des  pilallres  ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  quatre  Chapelles  du  dôme  des  invalides  ; 
cette  double  pénétration  étant  plutôt  un  abus 
qu'une  licence  ,  ainiî  que  nous  l'avons  fait  obier- 
ver  dans  le  deuxième  Chapitre  de  ce  volume. 
Quelques  Architedes  qui  penient  comme  nous  à 
cet  égard ,  préfèrent  d'ifoler  les  colonnes  ,  en  ne 
faifant  toucher  que  les  bafes  &  les  chapiteaux  fur 
le  nu  du  mur  de  face,  &  fuppriment  tout- à-fait 
les  pilailres  de  derrière.  Point  de  doute  que  cela 
ne  fe  puiiîe  .faire  ainfi  ;  nous  croyons  cependant 
que  les  pilafrres  qu'ils  fuppriment  ,  non-ieuiement 
ajoutent  à  la  beauté  de  la  décoration,  mais  qu'ils 
amènent  la  colonne  avec  plus  d'avantagée ,  puif* 
quautrenient  elle  paroit  n'avoir  été  introduite 
qu'après  -  coup  dans  l'ordonnance  ,  pour  loutenir 
îa  faillie  de  l'entablement  ;  au  lieu  que  le  pilallre 
placé  derrière  pour  orner  le  nu  du  mur  ,  femble 
appeler  à  lui  la  néceiTité  des  colonnes ,  afin  qu'elles 
décorent  à  leur  tour  les  avant-corps  qui  doivent  faire 
valoir  les  principales  parties  deitinées  à  diviler  les 
façades  ,   &  à  leur  procurer  du  mouvement. 

Lorfqu'on  fait  ufage  des  pilallres  fur  le  nu  des 
murs,  &  qu'ils  ne  préfentent qu'une  de  leurs  faces, 
leur  faillie  doit  n'avoir  que  la  fixieme  partie  de 
leur  diamètre;  mais  fi  les  membres  horifontaux, 
placés  entr'eux  ,  tels  que  \qs  impoftes  ,  les  archi- 
voltes &  les  plinthes  ,  exigent  une  plus  grande 
épaifTeur  ,  il  faut  donner  plus  de  faillie  à  ces  pi- 
laflres  ;  car  il  faut  obferver  que  ceux  -  ci  ,  en 
qualité  de  corps  contenants ,  doivent  avoir  plus 
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de  relief,  que  les  corps  contenus.  II  ne  fufHt 
donc  pas  que  les  faillies  des  importes  arraient  le 
devant  des  pilaftres ,  comme  on  le  remarque  dans^ 
les  façades  de  la  cour  du  Vieux-Louvre  ;  car  rien 
nelî  fi  contraire  aux  règles  de  la  bonne  Archi- 
tedure  ,  que  de  ne  pas  détacher  chaque  membre 
les  uns  des  autres;  parce  que  les  membres  non  déta- 
chés, n'offrant  plus  qu'une  feule  &  même  furface, 
araoliffent  l'ordonnance,  &  lui  ôtent  fon  nerf,  s'il 
nous  eft  permis  de  nous  exprimer  ainfi.  Il  eft 
vrai  que  c  eft  encore  pis  ,  quand  ces  membres 
horifontaux  ,  plus  faillants  que  les  pilaftres  ,  les 
défafleurent ,  comme  on  l'a  pratiqué  dans  l'ordre 
Dorique  du  portail  de  Saint-Gervais.  Il  feroit  en- 
core plus  condamnable  ,  d'imiter  ce  qu'on  remar- 
que au  Palais  des  Tuileries  du  côté  du  jardin; 
on  y  a  fait  les  pilaftres  fi  méplats ,  &  les  impoftes  fi 
faillants,  que  ceux-ci  non-feulement  les  traverfent 
prefqu'en  entier,  mais  en  divifent  la  tige  à-peu-près" 
en  deux  également ,  ce  qui  produit  le  plus  mauvais 
effet. 

Lorfqu'on  ne  place  aucuns  corps  horifontaux 
entre  les  pilaftres  ,  on  peut  réduire  la  faiUie  de 
ces  derniers  au  huitième  de  leur  diamètre ,  comme 
à  la  Fontaine  des  Saints-Innocents:  au  contraire, 
lorfqu  ils  fe  trouvent  réunis  avec  des  colonnes ,  ou 
qu'on  a  deffein  de  leur  faire  faire  des  reftauts  pour 
déterminer  les  angles  d'un  avant -corps  ,  on  peut 
leur  donner  le  quart  de  leur  diamètre ,  &  même 
julqu  a  la  moitié ,  en  le  pliant  à  angles  droits , 
ainii  que  nous  l'avons  rapporté  au  commence- 
ment de  ce  volume  j  Chapitre  II ,  page  2 5.  Dans  ce 
Chapitre  ,  en  parlant  des  licences  ,  nous  avons 
défapprouvé  les  pilaftres  qui  ne  fe  montrent  que 
dans  la  fixieme  partie  de  leur  diamètre ,  malgré 
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lufage  qu'en  a  fait  Perrault  au  périftyle  du  Lou- 
vre ;  &  l'on  doit  leur  préterer  les  pilaftres  plies  , 
comme  moins^icencieux. 

Piufieurs  Architeûes  qui  défapprouvent  l'emploi 
des  pilaftres  dans  la  décoration  des  édifices ,  con- 
damnent ablolument  ceux  qu'on  fait  diminuer 
comme  les  colonnes  ,  ainfi  que  François  d'Orbay 
la  fait  au  portail  de  l'Eglife  des  Quatre-Nations. 
Il  s'y  eft  fans  doute  cru  autorifé  par  piufieurs 
exemples  antiques  ,  tels  que  les  pilallres  adoffés 
fur  le  nu  du  mur ,  derrière  les  colonnes  de  l'Arc 
de  Septime  -  Sévère  ;  peux  qu'on  voit  à  l'Arc  de 
Triomphe  de  Conftantin ,  &  au  Temple  appelé 
par  Vitruve  ,  le  Temple  de  Mars  le  Vengeur. 
Philander  &  Scammozzi  font  auffi  de  cet  avis; 
mais  malgré  ces  autorités ,  contredites  par  d'autres 
exemples  non  moins  célèbres  ,  comme  dans  l'ex- 
térieur &  l'intérieur  de  la  Rotonde  ,  au  Colifée 
&  ailleurs ,  où  les  pilaftres  font  parallèles  ,  nous 
croyons  devoir  confeiller  cette  dernière  pratique. 

Ceux  qui  préconifent  les  pilaftres  diminués 
prétendent^  qu'étant  l'image  des  murs  qui  chez 
les  Anciens  diminuoient  infenfiblement  de  leur 
bafe  à  leur  fommet  ;  il  étoit  naturel  alors  de  leur 
faire  indiquer  cette  diminution  :  que  d'ailleurs  les 
pilaftres  fervant  de  colonnes  dans  les  édifices  , 
doivent  en  retenir  la  diminution  ;  que  les  colonnes 
ont  d'abord  été  diminuées  à  l'imitation  des  arbres 
qu'elles  repréfentoient  dans  les  premiers  monu- 
ments ;  qu'enfin  un  pilaftre  diminué ,  n'eft  autre 
chofe  que  la  repréfentation  d'un  arbre  qui ,  de 
rond  qu'il  étoit  ,  fe  trouve  équarri  par  l'art  : 
d'où  il  s'enfuit ,  difent  -  ils  ,  que  toutes  ces  mé- 
thodes font  également  bonnes  à  fuivre ,  &  que 
c'eft  à  la  prudence  de  l'Architecte  à  les  employer 
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avec  plus  ou  moins  de  circonfpeûion.  Faifons 
quelques  remarques  à  ce  i'ujet.  i''  Les  murs  d« 
retends  s  élèvent  chez  nous  toujcwrs  parallèles, 
&  les  murs  de  face  feulemenc  en  retraite  dans  le 
dehors  ;  conféquemment  ce  genre  de  conliruclion 
ne  peut  autoriier  les  pilalbes  diminués  dans  la 
décoration  de  nos  façades.  2'  Les  piJaibes  doi- 
vent d'autant  moins  refTembler  aux  colonnes  , 
qu'étant  prefque  toujours  engagés  des  cinq  fixiè- 
mes  de  leur  diamètre  dans  l'épaiiTeur  du  mur ,  ou 
n'ayant  jamais  que  deux  faces,  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent  placés  dans  les  angles  Taillants  des  avant- 
corps,  ou  à  l'extrémité  des  façades,  il  convient 
qu'ils  confervent  la  mcme  largeur  pour  défigner 
le  parfait  aplomb  qu'on  doit  obferver  dans  les 
murs  i  il  doivent  aulîi  avoir  leurs  côtés  parallèles 
pour  figurer  avec  les  pieds-droits  des  ouvertures, 
ordinairement  placées  entre  ces  entre-pilaftres.  3 ''Il 
fe  peut  que  d'abord  les  Anciens  aient  imité  la  dimi- 
nution des  arbres  ,  lorfque  ceux  -  ci  avoient  peu 
de  groffeur  ;  mais  parvenus  à  en  faire  des  colonnes  , 
enluite  des  pilaitres ,  ils  ont  fans  doute  équarri 
ces  derniers  dans  des  troncs  d'arbre  qui  avoient 
plus  de  diamètre ,  &  ont  commencé  par  leur 
moindre  grofTeur ,  pour  les  continuer  parallèles 
jufqu'à  leur  bafe,  ainfi  que  nous  l'obfervons  tous  les 
jours  dans  nos  bâtiments  conftruits  en  charpente. 

Nous  infiilons  donc  pour  que  les  pilaftres  foient 
d'un  diamètre  égal  dans  toute  leur  hauteur ,  l'obli- 
quité que  préfenteroient  leurs  côtés  oppofés  ,  ne 
pouvant  convenir  que  dans  les  ouvrages  militaires 
•où  les  taluts  peuvent  être  employés ,  ainli  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ailleurs  :  au-lieu  que,  dans 
ÎArchitedlure  civile,  tous  les  corps  élevés  à  plomb 
&  dans  un  parfait  niveau ,  font  reconnus  d'un^^ 
nécefiité  incUfpçnfable. 
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Cependant  lortque  les  pilaiîres  l'ont  précifément 
placés  derrière  les  colonnes,  &  à  peu  de  dirtance, 
on  peut  les  diminuer  comme  ces  dernières ,  afin 
d'éviter  que  leurs  chapiteaux  ne  iaillent  plus  que 
ceux  des  colonnes  ;  encore ,  en  pareil  cas ,  pré- 
férerions nous  qu'on  altérât  un  peu  la  largeur  de 
ces  chapiteaux,  &  qu  on  fit  leur  retour  moins  Tail- 
lant que  fur  le  devant,  dans  la  vue  deifacer  le 
défagrément  que  produit  à  Tœuil  cette  inégalité 
de  faillie  dans  les  parties  fupérieures  des  ordres 
colonnes  ou  pilaftres ,  réunis  enfemble  dans  une 
même  décoration. 

Nous  fommes  encore  d'avis  ,  quand  les  pilaftres 
prélident  feuls  dans  une  façade  ,  qu'on  doit  donner 
un  peu  moins  de  deux  modules  à  leur  diamètre  , 
par  la  raifon  qu'un  pilaftre  d'un  diamètre  égal  à  une 
colonne  ,  paroit  toujours  plus  large;  car  on  n'ap- 
perçoit  jamais  ,  par  le  rayon  vifuel  ,  le  véritable 
diamètre  de  la  colonne  ;  ce  qui  fait  que  celle-ci 
femble  toujours  plus  fvelte ,  quoique  d'un  ditamè- 
tre  parfaitement   égal  au  pilafcre. 

Lorfqu'on  diminue  les  pilaftres  ,  cette  diminu- 
tion ne  doit  jamais  regarder  que  leurs  côtés  on 
retours;  elle  n'a  pas  lieu  pçur  la  face  de  devant, 
parce  qu'il  convient  que  celle-ci  foit  abfolument 
parallèle  au  mur  de  face ,  qui  étant  toujours  à 
plomb  ,  ne  pourroit  permettre  cette  diminution  ; 
c'eit  pourquoi  au  portail  de  l'Egliie  des  Quatre- 
Nations  ,  cité  plus  haut ,  les  pilaflres  angulaires 
qui  diminuent  fur  toutes  les  faces  ,  déplaifent  gé- 
néralement à  tous  les  ConnoifTeurs. 

Nous  finirons  ces  obfervations  fur  les  pilailres, 
par  recommander  à  nos  Elevés,  d'étudier  de  nou- 
veau ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  dire  à  cet 
^gard,  lorfque  dans  le  fécond  volume ,  page  i^. 
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nous  avons  parlé  des  colonnes  &  des  pilarrrea 
réunis  enfemble  dans  Tordre  Dorique  ;  cette  règle 
doit  fe  rapporter  aux  autres  ordres  en  général. 

Des  Péristyles  et  des  Colonnades. 

Les  Anciens  ont  regardé  les  périftyles  (  m  )  & 
les  colonnades ,  comme  la  décoration  la  plus  ca- 
pable d'annoncer  la  dignité  qu'ils  vouloient  fliire 
préfider  ,  tant  dans  l'extérieur  que  dans  l'intérieur 
de  leurs  Temples  :  aufll  remarque-t-on  ,  dans  tous 
les  monuments  de  cette  efpèce ,  des  files  de  co-  ^ 
lonnes  entremêlées  de  pilallres,  que  pour  cela  ils 
appeloient  des  .portiques  ou  des  périftyles.  Les 
Modernes  ont  donné  depuis  »\  ce  genre  de  déco- 
ration ,  le  nom  de  colonnade ,  &  dans  la  fuite  ils  ont 
employé  ces  colonnades  aux  Baûliques  ,  dans  les 
Palais  des  Empereurs ,  aux  Théâtres  ,  aux  Mar- 
chés ,  &c. 

Ce  font  ces  périftyles  ou  colonnades  diverfe- 
ment  combinés ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ailleurs  ,  qui  ont  fait  appeler  par  Vitruve  , 
dans  le  premier  Chapitre  de  fon  quatrième  livre  , 
les  Temples  des  anciens ,  Temples  à  antcs ,  projiyksy 
amphiprojlyles.)  pèiïpuTcs  ,  diptcrcs  ,  pfcudodiptcres  & 
hiptthrcs. 

Les  premiers ,  appelés  Temples  à  antes ,  dit-il , 
n'étoient  compofés  fur  la  face  de  devant ,  que 
d'un  porche  orné  de  deux  colonnes  &  de  deux 
pilaftres  angulaires  ,  couronnes  d'un  fronton  , 
ainfi  que  tous' les  frontifpices  des  autres  Temples 
qui  vont  fuivre. 

Les  féconds,   appelés /?r<?/?y/tf5,  formoient  aufîi 


(  m  )  Périftyle     compofé  de  deux  mois  Grecs  5  peri^  au  courj 
PyloSf  coloûuc. 
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un  porche  extérieur ,  comme  le  précédent  ;  mais 
ils  étoient  compoles  de  quatre  colonnes  de  front , 
dont  celles  des  extrémités  étoient  adofiées ,  chacu- 
ne fur  un  piiaftre  placé  derrière. 

Les  troiiiemes  ,  nommés  amphiprojîy les ^  étoient 
femblables  aux  prolly les  ,  avec  cette  différence  9 
que  le  porche  extérieur  fe  répétoit  à  la  face  de 
derrière  du  Temple  ,  comme  fur  le  devant. 

Les  quatrièmes  ,  défignés  fous  le  nom  de  périp" 
teres  ,  étoient  environnés  d'une  file  de  colonnes  , 
dont  lix  par  devant  ,  lix  par  derrière  ,  &  onze 
fur  les  flancs  ,  y  compris  celles  des  angles. 

Les  cinquièmes,  connus  fous  le  nom  de  diptères  y 
étoient  entourés  d'une  double  file  de  colonnes  , 
dont  le  premier  rang  en  avoit  huit  fur  {qs  faces, 
&  quinze  difîribuées  fur  fa  longueur  ;  &  le  fécond 
rang ,  feulement  fix  de  face  ,  &  treize  fur  les  re- 
tours :  de  manière  que  la  largeur  du  Temple  n  oc- 
cupoit  que  quatre  entrecolonnements. 

Les  fixiemes  ,  appelés  pfeudodiptcres  ,  étoient 
femblables  aux  diptères  ,  à  l'exception  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  double  rang  de  colonnes  ;  mais 
que  celles  qui  les  entouroient,  égaloient  en  même 
nombre  celles  de  la  lîle  extérieure  du  précédent  ;  en 
forte  que  le  périfl),de  qui  l'environnoit  étoit  beau- 
coup plus  conlidérable  ,  la  largeur  du  Temple  , 
hors  œuvre ,  n'occupant  aufîi  que  quatre  colon- 
nes ,  des  huit  diflribuées  dans  le  frontifpice. 

Les  feptiemes  enfin  ,  nommées  hipethres ,  ou 
Temples  découverts,  étoient  comme  les  diptères  , 
entourés  de  deux  files  de  colonnes  ,  &  une  en 
dedans;  il  y  en  avoit  dix  en  dehors  dans  chaque 
face ,  &  dix  -  neuf  dans  les  retours  ,  y  compris 
celles  d'angle,  pendant  que  le  fécond  rang  n'avoit 
que  huit  colonnes  fur  les  faces  j  &  dix-feptdans 
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les  flancs  ,  &  qu'enfin  la  file  intérieure  étoit  feu- 
lement  compolée  de  iix  colonnes  fur  chaque  face, 
&:  de  treize  iar  la  longueur. 

Ces  difterents  procédés ,  rapportes  d'après  l'an- 
tique, nous  font  connoitre  combien  les  Anciens 
apportoient  d attention  à  varier  leuis  j  oductions 
dans  les  édifices  de  même  genre  ;  ils  doivent  nous 
apprendre  quil  efl  effcnciei  de  nous  re|>e'.er  moins 
dans  nos  compofitions  :  d'où  il  rcuilteruit  plus 
poiitivement  un  caradere  diftindtif ,  non  feulement 
dans  nos  monuments  lacrés  ,  qui,  qi-oiqu'élevés 
pour  la  même  fin  ,  nen  font  pas  moins  fufcepti- 
bles  de  variété,  mais  encore  dans  tous  les  autres 
édifices  de  genre  diiTérent  ,  &  même  dans  ceux 
de  même  genre  ,  qui  chacun  en  particulier  doivent 
s'annoncer  diveriement. 

Il  ell:  vrai  que  la  variété   de  culte  qoi  régnoit 
dans  le  Paganilme  a  beaucoup  prêté  aux  Anciens 
pour  la  forme  de  leurs  Temples.  Ciiez  nous  ,  au 
contraire,  notre  religion    qui  na    pour   but   que 
l'adoration  du  vrai  Dieu ,  nous  refierre  ,  en  quel- 
que forte,  dans  les  loisrde  Funité  ;   cependant  il 
n'en   eft  pas  moins  vrai  que  ,  relativement  à  fin- 
vocation  des  Saints ,  à  qui  la  plupart  de  nos  Eglifes 
ibnt  confacrées  ,  ces  différentes  invocations  fem- 
blent  nous  fournir  une  ordonnance,  un  ûylc  qui, 
fans  fortir   du  genre  grave  ,   nous  permet  a\ifer 
d'une  difpofition  plus  ou  moins  intéreffante ,  feion 
que  ces  monuments  fe  trouvent  élevés   pour  y 
adorer  TEternel  ,  ou  y  demander  rinterceiîion  de 
«la  Vierge,  des  Martyrs  ,  des  Apôtres.  Conçus  fous 
ces  diitérents  points  de  vue ,  ces  é«iifices  permet- 
tent à  fArchitede  d'apporter  dans  ce  genre  de  com- 
pofition  ,  une  certaine  diveriité  auïli   néceiî'aire 
que  raifonnable  à  obferver ,  ainlx  que  nous  avons 
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feflayé  nous-mêmes  de  renfeigner,  dans  le  Chapitré 
VI 1  I  du  premier  volume  de  ce  Cours,  pa^é  31Z 
&  luivantes. 

Nous  venons  de  dire,  que  les  Temples  n'é- 
toient  pas  les  feuls  édifices  oii  les  Modernes  avoienc 
employé  avec  fuccès  les  périilyles  &  les  colon- 
nades :  celle  de  la  Place  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
par  exemple,  compolee  de  deux  cent  quatre- vingt 
quatre  colonnes  d'ordre  Dorique  ,  de  quatre  piedS 
&  demi  de  diamètre  (  /z  ) ,  eft  un  exemple  célèbre , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  tout  ce  qr.i  seil 
élevé  depuis  en  ce  genre  :  du  moins  en  Fran;.e, 
il' avons-nous  rien  à  oppofer  à  cette  l'uperbe  entre- 
prife;  car  la  colonnade  de  THôtel  de  Soubil'e  à 
Paris  ,  peut  à  peine  être  comptée  pour  queique 
choie  :  elle  efl  d'ailleurs  d'une  ordonnance  alTel 
négligée,  &  d'une  inutihté  reconnue  (0).  Nos  Pla- 
ces publiques ,  qui  devroient  en  être  entourées  , 
n'en  ont  point.  La  léule  Place  Royale ,  à  Paris  ^ 
ell:  enceinte  de  portiques,  mais  d'une  proportion 
Il  racourcie  qu'ils  ont  de  quoi  rebuter.  Cepen- 
dant il  eil  effenciel  que  les  monuments  de  magni- 
ficence ,  s'annoncent  avec  Leaucoup  de  dignité. 
Nous  manquons  de  Places  au-devant  de  nos  Eglifes  ; 
ces  Places  devroient,  de  préférence  ,  être  décorées 
de  colonnades  ,  qui  en  conduifant  à  couvert  les 
fidèles  dans  nos  Temples  ,  procureroient  des  terrait 

(«)  Cette  colonnade  eft  appelée  colonnade  polyp'iée ,  dil 
Grec  polyrtilos  ,  qui  a  beaucoup  de  colonnes. 
'  (o)  Nous  cicerons  cependant  ici  celle  dont  l'un  des  bofquet» 
des  jardins  de  V^rfaillcs  a  pri'  le  nom  ,  elle  cft  le  forme  cir- 
culaire, &  compofcc  de  trence-de'.ix  coliMiiies  d'ordre  Ionique 
de  marbre,  d'un  (eul  morceau.  Nous  prencms  occafion  de  la 
citer  ici  ,  parce  qu'elle  oftre  aux  Spcdisteurs  une  ordonnance 
d'un  deirin  charmant ,  digne  des  ouvrages  célèbres  qui  fe  fonS 
élevés  Tous  le  rcgnc  de  Louis  le  Graiid, 
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fcs  aux  habitations  des  étages  iapérieiirs;  de  ces 
terrafîes  on  jouiroit  diiipedacle  pompeux  que  four- 
nilTent  les  cérémonie.»  religieules  qui  le  font  publi- 
quement certains  jours  de  l'année;  de  manière  que, 
félon  nous  ,  ces  colonnades  (croient  rélervées  poi  r 
le  genre  de  monument  dont  nous  parlons ,  &  les 
portiques  pour  les  Marches,  les  Halles  &  les  autres 
bâtiments  d'utilité  érigés  dans  la  Capitale. 

Nous  Ibmmes  plus  heureux  à  iegard  des  périi'- 
tyl<?s  ;  celui  du  Vieux- Louvre  du  côté  de  Saint- 
Ger-nain-l'Auxerrois  ,  i'uffiroit  leul  pour  montrer 
ce  que  peut  le  génie  de  nos  ArchiteQes  ,  lorf- 
qu'on  leur  fournit  des  occafîons  de  déployer  Li 
lupériorité  de  leurs  talents.  Ceux  de  la  Place  de 
Louis  XV,  font  une  féconde  preuve  de  ce  que 
nous  avançons.  On  en  peut  encore  compter  plu- 
iieurs  ,  quoique,  moins  confidérables  ,  parce  que 
la  convenance  fexigeoit  ainli  ;  &  qui  tous  pro  - 
duifent  le  meilleur  elTet.  Nous  citerons  feulement 
celui  de  THôtel  de  Thiers  ,  Place  de  Vendôme  ; 
&  celui  de  rKôtel  de  Noailles ,  rue  Saint-Honoré  : 
citations  qui  nous  paroifiént  fuinlantes  pour  por- 
ter nos  élevés  ,  lorfqu  ils  en  feront  à  la  compoli- 
tion  ,  à  tenter  les  moyens  de  faire  entrer  plus 
qu  on  ne  la  tait  jufqu'ici  les  colonnades  &  les  périf- 
lyles  dans  les  entrepriles  de  dillinQion  qui  leur 
feront  confiées  un  jour.  Ces  objets  de  magnifi- 
cence pour  les  Cités ,  &  d'utilité  pour  les  belles 
maif'ons  d'habitation  ,  ont  peut-être  été  trop  né- 
gligés parmi  nous. 

Finiifons  cet  article  par  rapporter^  qu'afTez  com- 
munément les  périiîyles  qui  font  ouverts  de  part 
&  daurre  ,  font  nommés  par  nos  Architedes  , 
■périfltyles  en  colonnades, comme  celui  du  Châreau 
de  ïrianpn,  d'ordre  Ionique,  par  Hardouinj  qus 
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ceux  entre  les  colonnes  ou  les  pilaflres  defquels 
font  contenues  des  arcades ,  s'appellent  périfty- 
les  en  portique  :  tel  eft  à -peu -près  celui  de 
l'Abbaye  de  Sainte-Geneviève  d'ordre  Dorique  9 
du  deiïin  du  Père  de  Creil  ,  qui  a  aulîi  bâti  le 
joli  portail  de  la  Culture  Sainie-Catherine  ,  dont 
on  trouve  le  delîîn  dans  l'Architedlure  Françoile- 
Enfin  terminons  ce  Chapitre  par  dire  quelque  chofe 
des  différences  qui  réiiiltent  entre  les  meiures  de« 
corps  qui  fe  trouvent  élevés  les  uns  au  -  defilis 
^es  autres ,  par  le  plus  ou  le  moins  de  rapport  qu'on 
leur  a  donné  avec  l'édifice  ,  ibit  pour  fatisfaire  à 
l'effet  de  l'optique  ,  Toit  relativement  au  point  de 
diflance,  d'oii  ces  mêmes  corps  doivent  être  ap- 
perçus. 

Des  changements  souvent  néces- 
saires A  APPORTER  nANS   LES  MESU- 
,  RES  £>ES  CORPS  QUI  SE  TROU  VENT  ÉLE- 
-  JKÉS  LES  UNS  AU-DESSUS  DES  AUTRES, 

Planche    LI. 

Ce  n'eft  pas  affez  de  fuivre  littéralement  \ts 
4nefures  des  différents  corps  d'Architedure  que 
4ÎQUS  avons  enléignées  dans  ce  Chapitre  &  dans 
;  tceux  des  volumes  précédents.  Avant  que  de  fixer 
xléterminément  les  hauteurs  des  membres  dellinés 
t4  être  élevés  les  uns  au-deiîus  des  autres  ,  ceux-ci 
«n  retraite,  ceux-là  en  faillie  ,  quelquefois  en  porte- 
là-faux,  il  faut  d'abord  déterminer  le  point  de  dillan- 
ce  convenable  y  d'où  doivent  être  apperçues  ,  & 
idam.affe  entière  &  les  parties  principales;  enfin. 
,les  détails  &  les  ornements  qui  compofenr  l'ordon- 
.nance  de  l'édifice. 

j^     Ce  poiiit  de  diilance  néanmoins  doit  varier  i 
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railon  de  la  forme  du  monument;  c'ert- à-dire  , 
que  quand,  par  exemple,  il  a  autant  de  hauteur  que 
de  largeur  ,  comme  a  la  porte  Saint- Denis  ,  on 
prend  ordinairement  l'une  de  ces  quatre  dimenlions 
dont  on  tait  la  baie  d'un  triangle  équilatéral,  pour 
du  Commet  de  ce  triangle  ,  établir  la  dillance  , 
d'où  doivent  le  contempler  les  parties  de  i'édifîce. 
Si  au  contraire  il  a  beaucoup  plus  de  hauteur  que 
de  largeur  ,  tel  que  le  portail  de  l'Eglile  de  'Saint- 
Gervais ,  ou  enfin  beaucoup  plus  d'étendue  que 
d'élévation  ,  comme  nous  i'oitre  la  façade  du  pé- 
riliyle  du  Louvre;  pour  trouver  le  point  de  dillance 
raiibnnable  ,  d'où  devront  être  apperçus  ces  deux 
genres  de  bâtiments  ,  l'Architede  devra  prendre 
la  moitié  de  la  fomme  de  la  bafe  de  chacun  de 
ces  édifices ,  puis  la  moitié  de  leur  hauteur,  chacun 
en  particulier  ;  &  de  ces  deux  produits  ,  il  formera 
lin  triangle  ilocèle  ,  au  fommet  duquel  il  fixera  le 
point  de  dillance  demandé.  Cette  règle,  en  four- 
nillant  à  l'Architecle  toutes  les  altérations  que  pré- 
fenteront  les  hauteurs  apparentes  ,  comparées  avec 
les  hauteurs  réelles ,  fatisfera  en  même  temps  Tœuil 
de  l'examinateur  éclairé. 

Supposons  donc  que  la  ligne  A,  B,  foit  la  diftan» 
ce  détei  minée  :  du  point  B  on  élèvera  une  ver- 
ticale B ,  C  ;  &  du  point  de  vue  C  ,  diflant  d« 
B  d'environ  cinq  pieds  &  demi  ,  on  tirera  autant 
d'obliques  D  ,  E ,  F  ,  G  ,  H ,  qui  donneront  à  con- 
noitre  la  diiférence  de  hauteur  que  devra  avoir 
chaque  membre,  ibit  par  rapport  à  l'optique,  foit 
relativement  aux  grandeurs  géométrales. 

11  ell  lans  doute  aifé  de  concevoir  ,  par  ce 
procédé  ,  que  la  baiullracie  E  ayant,  par  exemple, 
trois  pieus  &  demi  de  réalité  du  point  a  au  point 
^  i  &  le  rayon  viiuel  C>  D,   prolongé  juiqu'ea 
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t,  en  ayant  altère  lix  pouces,  il  ne  paroîtra  plus 
de  cette  balullrade  ,  que  trois  pieds  ;  donc  la  hau- 
teur réelle  devra  être  de  trois  pieds  ^;  demi ,  &  la 
hauteur  apparente  de  trois  pieds  leulement.  11  eft 
eiîenciel  d'avoir  égard  à  cette  dernière  dimenfion, 
û  Ton  veut  conferver  à  cette  balulkade  le  rapport 
qu elle  doit  avoir  avec  lentablement ,  &  celui-ci 
avec  Tordre  ,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  pré* 
cédemment.  On  en  fera  de  même  pour  les  rayons 
vifuels  CE,  C  F,  CH,  qui  donneront  occafion 
d'exiger  que  tous  les  corps  portés  en  retraite  aient 
plus  de  hauteur  que  n'en  demandent  les  règles  de 
l'Art ,  employées  dans  les  façades  oti  dans  les 
pièces  intérieures  du  bâtiment  ;  parce  que  ces 
pièces  ,  pour  la  plupart ,  font  rapprochées  de  l'œuil 
du  Speûateur.  Les  mêpies  raifons  dont  nous 
venons  de  donner  l'idée,  doivent  prouver  qu'il 
fera  aufïi  néceffaire  de  faire  le  pilaftre  Ionique  f , 
aiiffi  élevé  que  l'eft  la  colonne  Dorique  K ,  au- 
lieu  de  le  réduire  aux  quinze  feifiemes  ,  ainfi 
que  nous  lavons  enfeigné  dans  le  deuxième  vo* 
lume  de  ce  Cours  ,  page  169  :  principe  élémen- 
taire qu'il  ell  très -bon  de  fuivre  ,  mars  dans  le 
cas  feulement  où  les  ordres  fe  trouvent  élevés 
à  plomb  les  uns  des  autres ,  &  non  en  retraite  , 
comm.e  nous  venons  de  le  fuppofer  dans  la  plan- 
che dont  nous  parlons,  &  tel  que  cela  fe  ren- 
contre dans  la  plupart  de  nos  édifices  célèbres. 

Ce  même  moyen  doit  avoir  lieu  pour  l'étage 
attique  qui  devra  acquérir  plus  de  hauteur  que 
la  moitié  de  l'ordre  Ionique  I ,  tel  que  nous  l'avons 
enfeigné  précédemment ,  mais  qui ,  dans  le  cas 
où  il  fe  trouve  placé  ,  exige  une  augmentationt 
de  hauteur  ,  en  faveur  du  racourciffement  que  lui 
donne  indifpenfablement  k  rayon  vifuel  G ,  C ,  &c» 
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Au  refte ,  il  ne  tant  pas  toujours  fuivre  à  la 
rigueur  ,  les  règles  que  nous  venons  de  rapporter  : 
nous  n'en  avons  parié  que  pour  faire  leniir  à 
nos  Elevés  ,  combien  il  leur  importe  de  joindre 
l'expérience  à  la  théorie  ,  afin  de  parvenir,  comme 
le  recommande  Vitruve,  à  concevoir  ce  que  TAr-* 
chitede  doit  augmenter  ou  diminuer  dans  la  pro- 
portion des  membres  de  la  façade,  après  les  avoir 
établis  d abord,  Ibivant  les  règles  les  plus  approu^ 
vées.  Par  ce  fecours  il  faura  donner  à  les 
produdions  la  véritable  hauteur  que  la  différen- 
ce des  lieux ,  de  Tulage  ou  de  l'apparence  pour- 
roit  altérer  :  connoiflfance  qui  peut  feule  mettre 
un  Architecte  au  -  deifus  d'un  autre  Architecte  ; 
puifque  dans  toutes  les  occalions  qu'on  a  de  bâtir , 
les  plus  petits  corps  s  apperçoivent  diverfement  , 
fuivant  qifiis  font  près  de  nous  ,  qu'ils  en  font 
plus  éloignés  ,  ou  portés  à  une  grande  hauteur  ; 
enân  qu'ils  font  renfermés ,  à  découvert ,  &:c. 
Cette  confidération  doit  donc  faire  fentir,  que  la 
théorie  feule  elt  infuffifante  :  elle  guide  bien  l'Elè- 
ve à  la  vérité  lors  de  (qs  études  ;  mais  il  arrive 
prefque  toujours  ,  que  le  premier  pas  qu'il  fait 
dans  la  pratique,  fans  l'expérience  ,  lui  fait  éprou- 
ver combien  il  y  a  de  diflance  entre  les  règles  de 
l'Art  &  l'application  de  ces  mêmes  règles  dans 
la  diverfité  des  occafions  qu'an  a  d'élever  des  • 
édifices  de  même  genre  ou  de  i:enres  diiférents. 
Nous  ferons  prendre  garde  ici ,  que  ,  par  la 
pratique,  nous  n'entendons  pas  feulement  celle  qui 
a  pour  objet  l'Art  de  bâtir  proprement  dit ,  mais 
les  connoilfances  indilpenfables  à  acquérir,  pour 
juger  fainement  au  pied  de  nos  édifices  ,  des 
moyens  dont  fe  font  fervis  leurs  Architedes , 
pour  concilier  avec  goût  les  préceptes  &  les  ref- 
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/burces  ;  enHn  les  hauteurs  réelles  &  les  hauteurs 
apparentes  iiont  on  doit  ufer,  lonqu'ii  s'agit  Je  paffer 
du  projet  d'un  bâtiment  à  ion  eutieie  execuiion. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  fait  part  à  nos  Elè- 
ves ,  dans  nos  Leçons  fpécuiatives  ,  des  moyens 
dont  nous  nous  étions  fervis  pour  parvenir  à  cette 
expéiience  prcmaturcc,  lorfqu'une  tois  nous  avions 
fenti  la  néceiiité  de  palier  dt»  i'étude  du  cabinet 
au  travail  de  l'atelier  :  nous  allons  le  répéter  ici 
en  taveur  dç  ceux  qui  voudront  accélérer  leurs 
connoiirances  à  cet  égard. 

Snppofons  ,  par  exemple ,  qu'un  ieune  Archi- 
tedle  veuille  fe  rendre  compte  &  de  la  hauteur 
réelle  &  de  la  hauteur  apparente  des  principales 
parties  répandues  dans  Tune  des  façades  de  nos 
bâtiments  célèbres ,  &  particuhérement  des  mafles 
d'un  entablement ,  enfuite  des  prolils  de  fa  cor- 
niche &  de  l'on  architrave  j  il  doit  d'abord  ,  d  après 
le  point  de  diflance  une  fois  déterminé  félon  ce 
que  nous  venons  d'enfeigner ,  deiîiner  à  vue  & 
par  approximation,  ces  mêmes  mafies  &  ces  mêmes 
détails  (  nous  lui  fiippofons  de  l'habitude  )  eâ 
observant  les  rapports  qu'il  remarque  entre  chaque 
membre  principal ,  &  entre  chaque  moulure  qui 
en  compofc  les  détails;  puis  fe  repofer  la  vue, 
y  revenir  enfuite,  afin  de  rectifier  toutes  les  er- 
reurs qu'il  auroit  pu  commettre  dans  Ion  premier 
eiTai.  Pour  y  parvenir  même  avec  plus  de  fuc- 
cès ,  il  eft  bon  qu'il  quitte  fon  point  de  diilance  , 
pour  fe  rapprocher  davantage  de  fon  objet;  qu'il 
s'en  rapproche  encore  poar  ai^parcevoir  le  plus 
géométralement  polfible,  la  fciilie  des  fofîtes,  des 
larmiers,  pour  conlidérer  après  cela  les  mêmes 
profils  fur  l'angle  :  il  doit  enfin  retouracr  à  foiî 
point  de  diilaiice  ,  pour  que ,  plein  de  fes  remajc^ 
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ques,  il  raifi/Te  avec  plus  de  fureté  le  ftyle ,  le 
caraclsre  îk  la  manière  de  profiler  de  TArchitedle 
qui  a  donné  le  deiïïn  du  monument  qu'il  con- 
temple. 

Api'ès  cette  étude ,  il  convient  qu'il  fc  mette  a 
portée  ,  en  l'upporant  le  lieu  acceflible ,  de  mefurer 
exadement  l'entablement  qu'il  vient  de  defîiner , 
pour  en  cotter  avec  netteté  toutes  les  mefures  , 
puis  les  rapporter  llir  une  échelle  de  grandeur 
iuiîirante  ;  ces  opérations  faites  ,  il  reviendra  fur 
le  lieu  Ck  au  môme  point  de  diftance  ,  il  examinera 
de  nouveau,  &  le  profil  géométral ,  &  les  altéra- 
tions qu'auront  produires  nécefTnirement  l'effet  de 
l'opiiq.tef  Aprèi  cet  examen  réfléchi  ,  il  fe  dira  : 
Le  profil  qui  le  trouve  dans  tel  édifice ,  ik  dont 
tel  grand  Maître  a  été  l'ArchiteOe  ,  étant  vu ,  par 
exemple,  à  quarante -huit  pieds  de  diflancc,  & 
élevé  de  trente-deux  pieds ,  nous  a  paru  tel  que 
nous  l'avons  defîiné  ;  puis  lorfqire  nous  l'avons 
comparé  avec  celui  mefuré  fur  le  lieu  même  j 
nous  avons  reconnu  telle  différence. 

Avec  cette  étude,  répétée  dans  les  diffcrents 
genres  d'édifices  renommés  &  bâtis  par  autant 
c'hommes  célèbres  ;  tels  que  ceux  des  Lefcot ,  des 
Manfard ,  des  Perrault,  &c.  nous  pourrons  mar- 
cher fùrement  d'après  l'expérience  de  ces  grands 
Maîtres  ,  avoués  de  la  Nation  entière  ;  &  toutes 
les  fois  que  nous  aurons  à  placer  un  entablement 
ou  un  couronnement ,  un  attique  ou  une  balu- 
ilrade  ,  élevés  les  uns  au-deffus  des  autres  ,  foit 
à  plomb ,  foit  en  retraite ,  il  nous  fera  moins  diffi- 
cile de  le  faire  avec  fuccès.  Nous  aurons  recours 
alors  à  notre  porte-feuille  :  garni  par  des  recher- 
ches fans  nombre,  de  toutes  les  ditférentes  parties 
4€  l'Archite^ure  ^  deflinées  d  abord ,  mefurées 
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enfuite  dans  nos  Edifices  lacrés ,  dans  nos  Places 
publiques  ,  dans  nos  Palais ,  nos  Hôtels ,  &  lur- 
toiit  dans  nos  Mailons  particulières  ;  il  nous  four- 
nira des  modèles  des  différents  membres  que  nous 
voudrons  employer. 

Comme  dans  ces  minutes  on  aura  pris  foin 
de  cotter  les  points  de  diUance  ,  ieiévation  & 
la  différence  remarquée  entre  les  hauteurs  réel- 
les &  les  hauteurs  apparentes ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'on  ne  parvienne  à  oblerver,  félon  Toc- 
calion ,  les  mêmes  altérations ,  les  mômes  augmen- 
tations ,  Se  qu'enfin  on  n'arrive  à  l'imitation  des 
chefs  -  d'œuvre  des  plus  grands  Maitres  ,  fur- 
tout  il  à  cet  acquis  on  fait  joindre  le  goût  de 
l'Art  qu'on  aura  obfervé  dans  les  divers  édifis^es 
qu'on  aura  deflinés  ,  levés  &  me-urés  avec  foin. 
Nous  le  répétons,  ce  moyen  qui  nous  a  réufîi, 
&:  que  nous  avons  vu  reidîir  à  ceux  qui  depuis 
ireiijte  années  l'ont  mis  en  ufage  par  notre  con- 
feil  &  fous  nos  yeux,  efl  peut-être,  nousofons 
le  dire,  le  feul  qui  puiffe  faire  arriver. T'ieve  au 
niveau  des  plus  gr,  nus  hcmmes.  C  eff  pour  cette 
raifon  que  nous  nous  faifons  un  devoir  den  don- 
ner l'idée  à  ceux  de  nos  Lecteurs  qi'ii  voudront 
courir  la  même  carrière  ,  celte  connoifiance  étant 
fans  contredit  l'une  des  plus  intéreffantes  de  l'Ar- 
chitefture,  pour  ce  qui  regarde  la  décoration, 
tant  extérieure  qu'intérieure  de  nos  bâtiments. 
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CHAPITRE      VI. 
EXPÉRIENCE    DE    VART, 

ou    L'ON    EXAMINE    D'UNE    MANIERE 

générale,  la  décoration  des 
Edifices  de  même  genre  et  de 
genre  différent. 

A       .  . 

jt  iv  P  R  E  S   avoir  ,  dans  le    Chapitre  précédent  , 

traité  en  particulier  de  prefque  toutes  les  difréren- 
tes  parties  qui  concourent  à  la  décoration  des  édi- 
fîces  ;  notre  defTein  efl:  d'examiner  ici ,  fécondé  de 
différents  exemples  que  nous  allons  rapporter,  les 
véritables  beautés  répandues  dans  le  plus  grand 
nombre,  ainfi  que  de  faire  remarquer  les  erreurs 
qui  fe  font  gliffées  dans  quelques-uns.  Nous  regar- 
dons cet  examen  comme  le  feul  moyen  de  m.ettre 
nos  Elevés  en  état  d'imiter  à  l'avenir  les  excel- 
lentes produdions  de  nos  Maîtres,  &  de  leur  faire 
éviter,  s'il  efl  pofîible  ,  les  médiocrités  qui  s'y 
rencontrent  :  médiocrités  que  les  Elevés  faififlent 
toujours  plus  aifément,  parce  que  la  plupart  mé- 
connoifTent  les  préceptes  fondamentaux  de  l'Art, 
&  plus  fouvent  encore  ,  les  branches  qui  y  font 
relatives. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  ici  tous  \ei 
defTms  des  édifices  dont  nous  nous  propofons  de 
parler  ;  cette  colle£lion  n'appnrtien'"  guère  qu'à  un 
recœuil  tel  que  celui  de  TArchitedure  Françoile; 
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;un  Cours  d'Architedure  demande  plus  de  réferve. 
D'aiiieurs  ies  planches  fe  mulriplienr  malgré  nous 
dans  cet  ouvrage  ,  &  le  format  que  nous  avons 
choifi  pour  la  commodité  de  nos  Elevés  ,  nous 
retient  encore  à  cet  égard.'  Nous  renvoyons  donc 
nos  Lecteurs  à  ce  Recœuil  précieux  ;  ils  y  trou- 
veront la  plupart  ces  édifices  dont  il  lera  fait 
mention  dans  ces  Leçons  ;  ils  iront  enfuite  exa- 
miner chacun  d'eux  fur  les  lieux  ;  c'eft  la  feule 
route  qui  puiile  ies  faire  parvenir  à  démêler  les 
préceptes  répandus  dans  ce  Cours  ,  &  qui  font 
comme  le  réfultat  des  procédés  employés  par  les 
plus  grands  Architeûes,  anciens  &  modernes.  Com- 
mençons par  les  monuments  facrés  ,  enfuite  nous 
paiierons  aux  édifices  publics  ,  &:  nous  termi- 
nerons nos  remarques  par  les  bâtiments  d'habi- 
llation. 

Entre  tous  les  bâtiments  d'utilité,  les  Eglifes,' 
ainfi  q-ue  nous  lavons  dit  ailleurs  ,  tiennent  le 
premier  rang  :  entre  celles-ci  la  Bafilique  de  Saint- 
Pierre  à  Rome  ,  avec  la  Place  &  la  Colonnade 
qui  la  précède,  furpaffe  toutes  celles  que  la  Chré- 
tienté a  élevées  en  Europe  &  ailleurs  ;  Sainte -So-b 
phie  à  Conilantinopîe  ;  Saint- Paul  à  Londres, 
nos  Métropoles  en  France  ,  tous  ces  monuments , 
dignes  de  la  piété  des  grands  Princes  qui  les  ont 
fait  ériger,  n'égalent  cefuperbe  monument  ni  pour 
la  grandeur  ni  pour  la  magnificence  :  aufîi  cette  fa- 
brique eû-eîîe  l'ouvrage  de  plufieurs  Pontifes,  & 
le  chef-  d'œuvre  des  plus  habiles  Artilîes  qu'ait 
produits  Tiialie.  Le  compte  que  nous  avons  rendu 
précédemment  de  fon  origine  (/) ,  nous  difpenfe 

f         (p)  Voyez  dans  rint'o^^udlion  du  premier  volume  de   ce 
'   jCourj,k8  prmcipaksmcfijics  <iue  «ous  avons  tappoitces,  p.^i  s 
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dVn  entreprendre  ici  une  nouvelle  clefcription  i 
qui,  dépourvue  dej»  planches,  ne  prérenteroitqu'im- 
parfaiiement  à  nos  Eieves,  ce  qS'û  leur  ell  impor- 
tant d'en  connoitre.  Nous  led  reavoyons  particuliè- 
rement à  ce  que  nous  en  a  donné,  en  1694,  le 
Chevalier  Fontana,  qui  ,  dans  un  volume  in-fo  10 ^ 
a  joint  à  une  narration  claire  &  préciie  ,  une 
quantité  Tuffilante  de  planches  gravées  avec  le 
plus  grand  foin.  Nous  en  uferons  de  même  pour 
les  Egliies  de  Saint  Paul  à  Londres  ,  &  de  Sainte- 
Sophie  à  Conftantinople  :  on  trouvera  de  la  pre- 
mière, une  ample  delcription,  faite  par  Guillaume 
DjgdaPe,&  Chriflophe  AVreen  ;  les  planches  ont 
■été  gravées  par  Grelot  :  le  deuxième  volume  des 
commentaires  de  Oom  Banduri ,  nous  fjurnit  en- 
•core  plulieurs  de  ces  planches.  Nous  renvoyons 
aufîi ,  pour  la  Cathédrale  de  Parii  ,  au  recoeuiP 
que  Tarade  ,  ûireâ:eur  des  fortifications  d'Agacé, 
nous  a  donné  en   16 59.    il  y  fiit  le  parallèle  [q) 

Toyc;z  aulH  dans  cette  mcmc  Inrr:lu<fti>i  ,  pag.  yy  ,  ce  que 
cous  avo  s  >lic  ic  Sai'it  Psui  ^c  Lon  lies:  ei)*iii  voyci ,  ^jaç.  ^i 
&.  (uivauces  ,  la  dcLcni'tiou  abr.gée  qje  nous  avons  dorincc  de 
Sainte  Sciphic. 

(.  )  VuyizaufTi  l:  piT?lUU  J  ^  ï\  plii<:  gi  an  Repartie  des  Tem- 
ples anciens  ■S:  modernes,  q.  e  M  Le  Roi  nous  a  donné  en  176^ 
dans  fon  ti/fijire  de  lu  aijp.fidoa  àts  formes  dijfcrtuus  que 
Us    -h'é'icas  ont  données  .7  /c.^-'J  Temples. 

Peu  et  c  aufîî  fera  t  on  bien-aiO:  dj  trouver  Azw^  cerrc  p.ore  , 
Ic'.  diincnfions  principal  s  de  1  E^lifc  de  Siinr  Pierre  de  Rome, 
Àc  Notie-Damc  ,   &  de  Strasbourg,  rapportées  par  Taïade. 

L  I  I  >ngucur  extérieure  de  celle 
de  S'il  it  Pierre,  eft  de iiotoifes  ,  <  pieds  ,0  pouces. 

CcIIj  de  Not:e-Dimc  de  ...  6S  ....   i   ...    4  ...  . 

Cdle  de  SriasH'uug  , (4  •  .  .  .  f  .  .  .    o  .  .  .  . 

Li  1  liseur  i  itcrienre  dans  li 
croifce  de  1  Egl  Te  de  Saint-Pierre, 
cft  de 70  .   .  .  .  o .  .  .  o  .  .  .  .'  . 

Cilk  de  Notre  Dame z^  ....  o  ...  o 

CcUe  de  Suasbourg Z4 .  .  .  .  z  .  .  .  o .  .  .  .  • 
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de  TEgllfe  de  Saint  -  Pierre ,  de  Notre-Dame  de 
Paris,  &  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg:  monii- 
tnenîi  qui  ne  lembient  guère  furceptibles  de  com- 
paraiion  ,  li  ce  n'elt  pour  faire  remarquer  la  lupé- 
riorité  Je  la  première  lur  les  deux  autres  ;  ces 
dernières ,  d'ailleurs ,  font  d'un  genre  abfolument 
Gothique  ,  &  celle  du  Vatican  dans  le  goût  An- 
tique. * 

Nous  ne  rapporterons  non  plus  aucun  exemple 
des  Edifices  Gothiques  de  cette  dernière  efpèce, 
quoique  plus  d'une  de  nos  Métropoles  nous  préfente 
différents  chefs-d  œuvre  en  ce  genre ,  &  que  nous 
foyons  bien  convaincus  que  cette  compcfition 
annonce  peut-être ,  plus  que  toute  autre ,  ce  cara- 
ôere  facré  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans 
nos  Eglife^  modernes  ,  qui  ,  à  l'exception  du  Val- 
de-Grace  &  de  la  Scrbonne  à  Paris  ,  tiennent , 
en  quelque  forte ,  de  trop  près  au  fafte  de  la  de- 
meure de  nos  riches  Citoyens  ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  dans  le  deuxième  voluma 
de  ce  Cours,  page  3 17  &  fuivantes. 


La  laig^ur  intéiicurc  de  la  nef 
4e  Saint- l^icrre  ,  eft  (k  .....   .   1 5  toifcs  ,  4  pieHs ,  o  pouces. 

Celk  de  Notre  Dr.me 6....4...0 

Cxdz  de  Strasbourg 7....1...0..... 

La  hauteiT  d^s  v.ûtts  fous  la 
cl'-t  de  iLglire  de  Saint  Pierre, 
eit  de     •  .  •  -^ 14  ....  o  ...  o.  ...  ; 

CtUe  de  Notre-Dame 16..  ..o...    j 

Ci-llk;  de  Srrasb^jurg 16....   1...0 

La  hauteur  ju'ques  dcflous  la 
boile  qui  cl t  Tou'  li  croix  de  Sainc- 
Picirc.  eft  de  .   .      ^J  ....   î  ...  o  ....  ." 

Cxilc  de  la  Ij.uiteur  des  tours 
de  No.  rc- Dame JÎ....0...0 

Celle  de  Strasbourg  jufqu'a  la 
cioix ,»*,,...  6^  ....  I  ...  S 
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A  l'égard  de  nos  Egliies  Paroifllales  noiivelle- 
ment  hàties  ,  telles  que  celles  de  Sainr-Siilpice  & 
de  Saint-Roch  ,  les  deux  plus  conlidéiabies  de 
cette  Cité ,  comme  les  phuis  ,  les  coupes  ,  les 
élévations  &  les  dcfcriptions  que  nous  en  avons 
faites  fe  trouvent  dans  TArchitedure  Françoife  ,  & 
que  d'ailleurs  nous  (bmmes  peu  iatistaits  de  leur  dif- 
pofition  &  de  la  plus  grande  psr  tie  de  leur  ordonnan- 
ce ;  nous  nous  contenterons  d'en  faire  quelques  re- 
marques critiques.  Nous  Tommes  moins  mécontents 
de  la  petite  Eglile  ParoiHiale  de  Saint-Louis-dans- 
nie  ,  commencée  par  Le  Veau  ,  &  continuée  par 
Gabriel  Le  Duc  ,  &  qui ,  quoique  dans  un  autre 
genre  ,  peut  être  mile  en  parallèle  avec  TEglife 
Conventuelle  des  Jacobins  ,  faubourg  Saint-Ger-. 
main  ,  par  Pierre  Bullet ,  &  avec  celle  des  Petits- 
Peres  de  la  Place  des  Viftoires ,  commencée  par 
Le  Muet,  &  finie  pir  Cartaud. 

Nous  avons  promis  précédemment  les  defiins 
d'une  Eglife  Paroifîiale  ,  d'une  Métropole  &  d'une 
Eglilb  Conventuelle  de  notre  compoiition  ;  nous 
les  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume,  après  avoir 
fait  quelques  obiervations  fur  fEglilé  du  Val  de- 
Grâce  ,  l'un  de  nos  plus  célèbres  édifices  facrés, 
nous  la  comparerons  avec  celle  des  Invalides.  Ces 
tîeux  Eglilés ,  quoique  d'un  ûyle  différent  ,  n'en 
étant  pas  moins  le  jufte  fujet  de  l'admiration  des 
Amateurs  &  de  la  belle  Archiiedure. 


% 


r^ 
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Description   abrégée  de  l'Église 
DU  F^al-de-Grace. 
Planche    LII. 

•  L'Eglife  du  Val-de-Grâce  (  5)  fut  élevée  fur  les 
defîins  de  François  Manfard ,  qui  ,  n'ayant  pa 
continuer  ce  monument  ,  paj:  les  difgraces  qu'é- 
prouvenc  les  grands  hommes  dans  leurs  plus 
célèbres  entreprifes  ,  lit  exécuter  en  petit  au  Châ- 
teau de  Freine  ,  une  Chapelle  qui  s'y  voit  encore 
aujourd'hui  (  /^  ) ,  &  qui  eft  préciiément  l'image  de  ce 
que  devoit  offrir  le  Val-de-Grâce  ,  s'il  eût  été  con- 
tinué fous  cet  habile  Architeâ:e.  Le  Val-de-Grâce 
n'étoit  élevé  qu'à  la  hauteur  de  neuf  pieds  hors  de 
terre,  quand  le  célèbre  Manfard  l'abandonna.  La 
Reine  Anne  d'Autriche  en  confia  la  continuation  à 
Jacques  Le  Mercier  (  w)  ,  qui ,  fur  les  deffins  de 
Manfard  ,  l'éleva  jufquà  la  hauteur  du  premier 
entablement,  où  il  relia  jufqu'en  1654  ;  la  Reine 
alors  ordonna  à  Pierre  Le  Muet  {x  )  d'achever  ce 
fuperbe  édifice  ,  conjointement  avec  Gabriel  Le 

Duc    y  ). 

(  j)  Ce  fut  Louis  X  I V  ,  à  1  agc  de  fept  ans  ,  qui  en  pofa  la 
premicre  pierre  ,  k  premier  Avril  i6^^. 

(c)   Nous  avoiK  gravé   cette  Chapelle   dans  le  cinquième 
volume  de  l'Archucdlure  Françoifc. 

(  .\  )  Voyez  ce  que   nous   avons  dit  de  cet  Arcbirefte  dans 
•rintrcd'idion  du  premier  vcdume  de  ce  Cours,  page  loi,  noted. 
(  X  J  Pierre  Le  Muet  ,  né  a  Dijon  en  t  fy  i  ,  mort  a  Paris  eh 
166^.   L'Hôtel  de  Luynes  ,  faubourg  Sainc-Gcrmain ,  celui  de 
"Beauvillier,  dans  i'ile  ,    &  placeurs  autres  orc   écé  hâris  fut 
Jes  deltins  de  cet  Architede.  Il  fut  audi  chargé  ,  par  k  Car- 
dinal de  Richdieu  ,  de  la  coaùuite  des  fortifications  dans  piu- 
:£eurs  Ville<;  de  Picardie. 

-      (y)  Gabril  le  Duc,  du  dix-feptiemc  Ciedc ,  a  continué  les 

•.travaux  du  Val  :.e  G-âce  fur  les  Jellms  de  Pierre  Le  Muet ,  8C 

adonné  les  defiîns  du rnaîcre-autci  en  baldaquin  àc  cette  EgliC&i 

^laufli  coudait* ks  trayaax  de  itslifc  des  Pccits-Pcres  j  a'coa- 
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En  examinant  le  frontiipice  de  ce  moniimenr  avec 
attention,  il  ell  aifé  de  s'appercevoir,  dans  le  dellin 
que  nous  en  préfentons ,  que  le  deuxième  ordre 
ell  d'une  autre  main  que  celui  de  deffous  ;  il  paroît 
aufîi  que  les  niches  de  chaque  côté  du  porche , 
ne  Ibnt  pas  du  delFin  de  Manlard  ;  peut-être  mênie 
le  fronton  triangulaire  ,  placé  fur  le  premier  ordre , 
n'a-t-il  pas  été  com.|JVis  dans  le  projet  de  cet  Ar- 
chJtede,quoJqi;e  ce  fronton  iemble  autorifé  parla 
faillie  que  font  les  colonnes  du  porche  ,  ce  qu'on 
ne  peut  dire  ,  ni  du  portail  de  Saint-Gervais,  ni 
de  celui  des  Minimes.  Nous  remarquerons  encore, 
fans  aucune  partiaUté  ,  que  les  reflauts  pratiqués 
dans  la  bafe  du  fronton  ,  le  vague  des  pilaftres 
qui  renferment  la  croifée  d'en  haut ,  accompa- 
gnée de  petites  colonnes  ,  &  couronnée  d'un  fron- 
ton circulaire ,  n'oifrent  abfolument  rien  de  (atis- 
faiiant  à  l'œuil  du  ConnoifTeur  ;  nous  ajouterons 
même  que  les  colonnes  de  ce  fécond  ordre  ,  font 
peut  -  être  celles  de  tous  nos  rr.onuments  ,  qui 
ioient  fufelées  avec  le  plus  de  négligence. 

Il  en  faut  pourtant  convenir ,  la  partie  fupérieure 
de  ce  portail  cil  fans  doute  la  leule  médiocrité 
qu'on  puifie  appercevoir  dans  Textérieur  de  ce 
monument;  car,  à  quelques  détails  près,  qu'on 
auroit  dehré  qui  fuilcnt  plus  étudiés  ,  toute  la 
coupole  &  le  dôme  qui  fe  remarquent  au-defTiis 
de  ce  frontilpice  ,  peuvent  pafier  ,  à  bon  droit , 
pour  un  excellent  chef-  d'œuvre  ;  cependant  la 
forme  paraholiquc  du  dôme  eft  aune  courbe  plus 

*  III  .1  ■ 

ùruc  l'EgliTc  ParpifTalc  de  Saint- Louis  ,  &  a  bâti  pliifieurs 
Houl-,  i  UM  iiic  Saiiit  Domuiiquc  ,  &  l'auue  rue  rie  la  Plan- 
Ci»,  tai.bour^!  Sji'  r  Gcimaiu,  &  un  auuc  lur  ict^ua!,  hors 
^  JU  i^Mie  baïui-BciDand, 

heuretife 
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heiireufe  dans  celui  des  Invalides  :  ouvrage  ini- 
mitable ,  &  peut-être  l'upérieur  à  tout  ce  qui  a 
été  fait  en  ce  genre  ,  depuis  que  les  coupoles  l'ont 
entrées  pour  quelque   chofe  dans  la  décoration 
de  nos  Temples. 

D\m  autre  côté ,  les  pilaftres  en  faillie  qui  fer- 
vent de  contreforts  à  la  pouffée  de  la  voltte  inté- 
rieure du  Val-de-Grâce  ,  font  un  admirable  effet, 
&  font  diviles  beaucoup  plus  régulièrement  qu'aux 
Invalides  ,  où  l'on  remarque  un  trumeau  placé 
précifément  à  plomb  de  l'axe  du  frontifpice  ,  & 
où  il  conviendroit  qu'on  eût  obfervé  un  vide  com- 
me ici.  L'attique  qui  fe  voit  dans  cette  planche  , 
nous  paroît  encore  de  la  proportion  la  plus  con- 
venable :  auffi  ne  balançons-nous  pas  à  le  préférer 
à  celui  des  Invalides ,  &  peut-être  à  celui  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  autre  chef  d'œuvre  dont  toutes 
les  parties  font  fi  bien  faites  pour  aller  enfemble, 
qu'on  ne  fauroit  trop  admirer  la  maffe  entière  de 
cet  ouvrage  célèbre  :  il  a  d'autant  plus  de  prix  à 
nos  yeux,  qu'il  eft  le  premier  exemple  véritable- 
ment important  en  ce  genre  ,  auquel  nous  devions, 
pour  ainfi  dire ,  en  France ,  les  monuments  de  cette 
eipèce. 

Aux  quatres  angles  du  dôme  du  Val-de-Grâce, 
fe  remarquent  des  lanternons  placés  fur  les  quatre' 
maiîifs  quadrangulaires ,  qui  fervent  de  bafe  à  la 
forme  fphérique  du  dôme.  Le  Mercier  en  a  fait 
autant  à  la  Sorbone  ,  &  dans  ces  deux  monu- 
ments ces  acceffoires  font  imités  de  ceux  qui  ac- 
compagnent le  dôme  de  Saint-Pierre  ,  où  ,  traités 
beaucoup  plus  en  grand,  ils  produifent  un  eiTet 
tout  autrement  admirable.  Au  refte  ,  ils  contri- 
buent ici  à  faire  pyramider  cette  partie  fupérieure^ 
lur-touf  lorlqu'on  apperçoit  à  une  certaine  diliance^' 
Jomc  IIL  V 
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le  dôme  du  Val-de-Grâce ,  vu  fur  la  diagonale  di|[ 
maiîif  qui  le  foutient. 

La  lanterjie  qui  couronne  ce  dôme  ,  eft  auffi 
d\m  deffin  d'un  aflcz  bcn  genre  ;  mais  ,  à  notrçj 
avis,  elle  n égale  ni  celle  des  Invalides,  ni  celle 
qui  couronne  fi  lupérieurement  le  dôme  de  Saint- 
Pierre  ;  cette  denùcre  efl  d'un  defîin  riche  &  fit* 
blime. 

La  cour  placée  au-devant  de  cette  Eglife ,  eft 
peu  confidérable  dans  Ibn  état  aftuel.  Manfard 
avoit  propole  une  place ,  que  la  rue  Saint-Jacques, 
près  de  laquelle  ce  monument  ell  fitué  ,  auroiti 
traverlee  ;  ce  qui  lui  auroit  procuré  un  point  de 
diftance  convenable  ;  mais  ce  projet  fut  abandonné 
par  les  Architedes  qui  fuccéderent  à  cette  entre» 
prife ,  après  la  retraite  de  cet  habile  Maître.  La. 
décoration  des  bâtiments  qui  entourent  cette  cour, 
eft  dun  ftyle  tout  différent  de  celui  de  Manfard, 
&  ne  préfente  que  de  petites  parties  ,  qui  fans 
doute  ont  été  imaginées  par  le  Duc,  pour  laiiTer 
dominer  avec  plus  d'éclat  le  fronrifpice  dont  nous, 
parlons.  Mais  ,  qu'on  y  prenne  garde,  quelle  diffé- 
rence ,  entre  un  petit  genre  &  le  genre  iimple  ! 
Tout  ce  qui  offre  au  Speftateur  une  difparité 
choquante  ,  a  droit  de  révolter  la  raifon.  Nous 
remarquons  feulement  que  les  chapiteaux  dQS 
petites  colonnes  Doriques  ,  placées  de  chaque 
côté  des  portes  qui  donnent  entrée  au  Monaffere 
de  cette  Eglife  ,  font  ornés  ,  dans  leur  gorgerin  , 
de  feuilles  d'acanthe  ,  dans  le  goût  de  celles  ima- 
ginées par  Pierre  Leicot ,  à  l'ordre  Dorique  de 
la  Salle  des  Antiques  au  Vieux-Louvre  ;  elles  ont 
encore  été  imitées  depuis,  lors  de  la  rellauration 
de  l'ancien  Château  de  Meudon.  Nous  remarque- 
rons que  ce  rang  de  feuilles  occafignne  plus  de 


D.*ArC  HITECTURE.  3O7 

I  hauteur  au  gorgerin ,  &  par  conféquent  au  cha- 
piteau de  cet  ordre  ;   ce  qui  ne  doit  être  fuivî 

!  qu'avec  beaucoup  de  précaution  &  de  prudence  : 
mais  hâtons-nous^  d'entrer  dans  l'intérieur  de  cet 
édifice,  pour  y  contempler  les  merveilles  de  l'Art, 
imaginées  par  Maniard ,  &  dont  Tes  iucceiTeurs  » 

I  plutôt  que  les  rivaux ,  n'ont  pu  aiioiblir  la  Subli- 
mité. 

Du  fol  de  la  cour  on  monte  quinze  marches 
pour  arriver  dans  l'intérieur  de  ce  monument 
célèbre  ,  qui ,  au  premier  afped  ,  femble  élever 
rame  du  Spedateur  jui'qu'à  la  Divinité.  Tout  en 
eiFct  paroit  facré  dans  cet  édifice  ;  une  lumière 
1  affilante,  mais  tempérée;  une  belle  Architeûure, 

.  mais  tranquille  ;  une  Sculpture   admirable ,  mais 

;  Symbolique  ;  tout  jufqu  au  filence  profond  qui 
règne  dans  ce  lieu  Saint ,  rappelle  l'homme  à  lui- 
m.cme  ,  &  le  porte  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  adorer 
l'Eternel  ;  en  forte  que  ce  n'efl  qu'après  cet  ade 
d'adoration  qu'il  vient  infenfiblement  à  démêler 
&  à  fe  rendre  compte  des  beautés  graves  qui 
l'ont  frappé  d'abord ,  &  qu'il  s'habicue  à  examiner 
en  détail  ,  toutes  les  beautés  de  l'Art ,  dont  il 
defire  fiire  fon  étude  particulière.  Tel  eu.  le  pou- 
voir du  vrai  beau  en  Architeûure ,  lorfque  l'or-» 
donnance  de  celle-ci  produit  l'effet  qu'on  a  droit 
d'en  attendre.  Manfard  voulut  peindre  aux  yeux, 
un  monument  où  des  Vierges  confacrées ,  chantent 
journellement  des  Cantiques  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur ;  il  s'efl  pénétré  de  cette  idée  fainte  ,  il  a 
appelé  à  lui  le  genre  fublime ,  il  a  penfé  en  grand 
homme  ,  &  en  homme  Chrétien  :  il  a  laifTé  loin 
de  lui  le  fa  fie  des  Cours.  On  ne  remarque  point 
ici ,  comme  aux  Invalides ,  autre  merveille  à  la 
vérité  5  mais  dans  un  flyle  différent,  ni  la  lumière 

Vij 


3oS  C  o  u  R*s 

répandue  dans  nos  Talons  modernes ,  ni  lor  ap- 
pliqué avec  profufion  lur  les  lambris  des  Palais 
de  nos  Pv.ois ,  ni  la  multiplicité  de  la  Peinture  , 
par-tout  où  la  Sculpture  devoir  être  préférée.  Man-  ■ 
fard  a  fenti  que  la  demeure  du  vrai  Dieu  ne  de- 
voir avoir  rien  de  vulgaire  j  qu  en  un  mot ,  l'or- 
donnance de  nos  Tempies  pouvoit  être  ornée  fans 
doute  ;  mais  que  le  ilyle  de  TArchiteclure  &  de  la 
Sculpture  qui  les  décore  ,  devoir  fe  puifer  dans 
ce  beau  idéal,  qui  nous  fait  concevoir,  quoique 
toujours  imparfaitement ,  la  majeilé  de  l'être  lu- 
prême. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  nous  fommes  per- 
fuadés  que  nous  afFûibliffons  ici  l'idée  de  Man- 
fard  :  lui  &  le  Mercier  font  peut  -  être  les  deux 
feuls  Architeftes  François  qui  aient  bien  entendu 
la  manière  de  décorer  nos  Tempies.  Il  ell  vrai 
que  Manfard  non-feulement  a  furpafTé  Le  Mercier 
dans  les  édifices  facrés  ,  mais  encore  lorfqu'il  s'efl 
agi  de  l'ordonnance  des  édifices  d'habitation  ,  à 
en  juger  par  la  façade  du  Château  de  Maifons , 
comparée  avec  l'ancien  Palais  Royal  à  Paris,  &  le 
le  Château  de  Richelieu  ;  ces  deux  édifices  font 
fort  au-defTous  de  la  production  inimitable  de 
Manfard  à  Maifons.  Le  Mercier  n'a  véritablement 
excellé  que  dans  la  difpolition ,  l'arrangement  & 
l'ordonnance  des  Eglifes  qu'il  a  élevées  ;  nous  ne 
citerons  ici  que  celle  du  Collège  de  la  Sorbone, 
le  fécond  chef  d'œuvre  en  ce  genre  à  notre  avis  , 
après  celle  du  Val-de-fi^râce   dont  nous  parlons. 

Le  VaifTeau  du  Val- de-Grâce  eit  peu  confidé- 
rable  ;  il  n'a  de  longueur  dans  œuvre  que  vingt- 
cinq  toifes ,  non  compris  la  Chapelle  du  Saint- 
Sacrement  ,  placée  derrière  le  chevet  de  cette 
Eglife  >  fur  treife  toifes  de  largeur  dans  la  croifée 
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^  du  dôme  :  celui-ci  a  dix  toifes  trois  pieds  de  dia- 
mètre ,  l'iir  vingt  toifes  quatre  pieds  de  hauteur 
fous  clef.  La  nef  occupe  trois  arcades  de  chaque 
côté ,  qui  conduifent  à  autant  de  chapelles  par- 
ticulières. Que  ces  arcades  font  belles  !  Que  nous 
avons   de    fois   pris  plaifir  à  .les  citer  dans   nos 
Leçons  ]  Elles  font  enfermées   chacune  dans  une 
niche  quarrée  d'une  belle  proportion  ;  leur  alette  , 
leurs  pieds-droits  ,  les  impolies  ,  les  archivoltes , 
les  bas  reliefs  qui  couronnent  ces  dernières  font 
autant  de  vrais  chefs-d'œuvre,  &  nous  ont  foii- 
ycnt  convaincus  que  cette  manière  d'employer  les 
arcades ,  étoit  la  feule  véritablement  intérelTante. 
j L'exemple  de  la  Porte  Saint-Denis,  parBlondel, 
|&  l'Arc  de    Triomphe  du  Trône  par  Perrault, 
1  nous  ont  d'ailleurs  confirmés  dans  cette  opinion  : 
!  ce  font  deux  autres  monuments  que  nous  ne  nous 
lafierons  jamais  de  citer ,  dans  l'intention  de  graver 
;  profondément  ce  genre  de  décoration  dans  lefprit 
i  de  nos  Elevés  ,  afin  qu'ils  remploient  dans  les  com- 
pofitions  où  les  arcades  devront  être  préférées  aux 
ouvertures  à  plate-bande.  L'ordre  Corinthien-Pila- 
jftre  qui  règne  dans  chaque  trumeau  de  ces  arca- 
des ,  ell  encore  un  chef-d'œuvre  ;  les  chapiteaux 
fur-tout ,  préfentent  ce  que  la  Sculpture  peut  offrir 
l  de  plus  excellent  en  ce  genre  ;  aufîi  fervent-ils  de 
modèle  à  tous  les  Artifles  ,  qui  veulent  employer 
j  avec  fuccès  cette  forte  d'ornements, 
j     Sans  doute ,  au  premier  afpeft ,  la  voûte  de  cette 
,  nef  paroît  trop  furchargée  de  Sculpture ,  &  peut- 
être  y  efl-elle  effeftivement  répandue  avec  trop 
:  de  profufion  :  mais  cette  Sculpture ,  ouvrage  pour 
la  plupart  du   cifeau  de  Michel  Anguiere  (•[)•, 

(r)  Michel  Anguiere,  de  la  Comté  d'Eu,  né  en  1^14,  morte» 

Viij 


510  Cours 

ei\  û  admirable,  que  quoique  la  réflexion  con- 
condamne  cette  prodigalité ,  Tœuil  avide  de  tant 
de  merveilles ,  en  trouve  à  peine  affez.  Cependant 
en  recommandant  à  nos  Elevés  Texamen  de  cette 
voûte,  nous  leur  confeillons  de  ne  jamais  imiter 
cette  richeffe ,  qui ,  en  toutes  autres  mains  que 
celles  d'Anguiere,  feroit  devenue  néceflairement 
une  richefîe  indiscrète  ,  qu'il  faut  favoir  éviter. 
Nous  leur  recommandons  aufîi  d'examiner  avec 
foin ,  la  forme  &  la  décoration  fage  des  panaches 
qui  foutiennent  le  dôme  de  cette  Eglife  ;  ces  pa- 
naches l'ont  ornés  de  grands  médaillons ,  occupés 
par  des  bas -reliefs  d'une  exécution  admirable  : 
genre  de  décoration  préférable  à  celle  qui  fe  re- 
marque aux  Invalides  ,  où  la  peinture  &  la  dorure 
qui  y  font  placées  n'offrent  pas,  à  beaucoup  près,  le 
genre  convenable  des  ornements  du  Val-de  Grâce. 
Ce  dernier  monument  n'offre  de  peinture  ,  que  dans 
la  partie  fupérieure  de  fa  coupole ,  où  Mignard  (  a  ) 

l6i6,  étoit  un  Sculpteur  célèbre  quiavoit  fait  crexcellentes  études 
à  Rome,  &  qui  ^  de  retour  ^  Paris  ,  fut  clioifi  pour  déployer  fes  ta- 
lents au  Val  dc-Giâce;  c'eft  de  cet  habileMaîcre  ,  que  font  les 
deux  ftatues  du  portail  de  La  Merci  ,  &  les  bas -reliefs  placés 
au-deflTus  des  nouvelles  ouvertures  ajoutées  par  François  Rlon- 
Hel  a  la  porte  Sainte  Antoine.  On  admire  auffi  de  lui  une  flacuc 
d'Amphitnte  dans  les  jardins  de  Vcrfailles. 

Son  fiere  aîné,  connu  fous  le  nom  de  François  Anguiere  , 
mort  en  Août  if^f^j ,  âgé  de  6^  ans,  étoit  aulfi  un  Sculpteur 
très-célebre.  A  fon  retour  de  Rome,  Louis  XIII  le  logea  att 
Louvre  lui  donna  la  qualité  de  Garde  de  la  Salle  des  An» 
tiques,  dans  le  même  l'alais.  On  voit  de  cet  habile  Ar- 
tiftc  ,  le  tombeau  du  Cardmal  de  Bérulle  ,  aux  Pères  de  l'O- 
ratoire ;  celui  de  M.  de  Thou  ,  à  Saint- André- dcs-Arts  ;  ce- 
lui de  M.  de  Souvré,  dans  l'Eglife  de  Saint- Jean-dc-Latran  ; 
celui  du  Connétable  de  Montmorenci  à  Moulins  ;  celui  des 
Ducs  de  Longueville,  &  de  Henri  Chabot  aux  Célellins  ,  &  le 
grand  Crucifix  de  marore  blanc ,  placé  fur  le  maîtrc-autcl  de 
fa  Sorbone, 

(a)  Pierre  Mignard ,  premier  Peintre  du  Roi ,  né  à  Troyes  ea 
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peint  à  frefqiie  le  plus  grand  ouvrage,  &  peut- 
être  le  plus  parfait  qui  i"e  voie  en  ce  genre. 

Nous  abrégeons  ces  remarques ,  ne  pouvant  dans 
ce  Cours  otrrir  à  nos  Elevés  les  deiTins  du  Val- 
de  Grâce.  Néanmoins  ,  d'après  le  peu  que  nous 
en  avons  dit,  il  eft  aifé  de  concevoir  une  grande 
idée  de  ce  monument ,  qui  atteilera  ,  tant  qu'il 
refiera  fur  pied,  laiupériorité  àes  talents  de  Man- 
fard  ;  &  les  vrais  Connoifieurs  font  fâchés  qu'un 
projet  auflï  excellent ,  n'ait  pas  été  exécuté  fous 
les  ordres  du  génie  qui  l'avoit  conçu.  Au  refle, 
il  faut  avouer  que  Le  Muet  &  Le  Duc,  quoi- 
qu'infcrieurs  à  Manfard  ,  n'en  étoient  pas  moins 
des  Architecles  d'un  très-grand  mérite  ,  &  qu'ils 
ont  été ,  on  ne  peut  pas  mieux ,  fécondés  par 
les  habiles  Artifies  de  leur  temps  ,  que  la  fon- 
datrice de  ce  fuperbe  monument  fa  voit  choifir  en 
Reine  équitable  &  éclairée ,  &  qu'elle  favoit  auffi 
encourager  par  fes  libéralités. 

Avant  que  d'abandonner  ces  réflexions  ,  nous 
devons  dire  aufîi  quelque   chofe  du  grand  autel 


Champagne  en  i<?io,  mort  en  169Î,  entreprit  ce  grand  ouvrage 
à  fon  retour  d'Italie,  Entrepluficiiis  chefs-d'œuvre  de  cet  habile 
Maître,  on  eftime  particulièrement  la  voûte  de  la  gallerie,  & 
Ja  calore  du  falon  qui  la  précède  au  Château  de  Saint  Cloud. 
Madame  la  Marquife  de  Feuquieres  fa  fille ,  lui  a  fait  ériger 
par  M.  Lemoine  un  magnifique  tombeau  ,  qui  (e  voit  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  Sainr-Honoré ,  &  on  y  remarque  le  bufte  de 
cet  hcmm.e  célèbre  ,  par  Girardon. 

Pierre  Mignard  avoit  un  frère,  Architeâ:e  du  Roi;  il  fut 
chargé,  en  1678,  par  M.  Colbert ,  conjouirement  avec  MM. 
Bruant,  Le  Pautre  &  Félibien  ,  des  différentes  obfervations  à 
faire  fur  la  qualité  des  matériaux  &  fur  les  diverfes  conftru- 
dions  de  la  plus  grande  partie  des  bâtiments  ancienHement 
élevés  dans  cette  Capitale  :  les  procès- verbaux  faits  à  cette 
occailon  par  ces  quatre  Architedies  ,  font  dépofés  dans  loc 
archives  de  l'Académie  Royale  d'Architedlure  au  Louvre, 
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en  baldaquin ,  élevé  fur  les  deiïîns  de  Gabriel  L© 
Duc;  il  ell:  compofé  de  fix  colonnes  torfes  de 
marbre  de  Barbançon,foutenues  fur  des  piédeftaux 
aufli  de  marbre.  Sur  le  coffre  d'autel  fe  remarque 
un  beau  groupe  de  marbre  blanc,  fculpté  par  Fran* 
çois  Anguiere  ,  &  dont  l'exécution  efl:  fort  ellimée 
des  Connoillcurs  :  peut-être  aurions-nous  defiré, 
que  cet  autel  eût  été  placé  à  plomb  du  centre 
de  la  voûte ,  &  qu'il  eût  été  à  la  Romaine.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ,  parce  que  le  maître-autel  en 
baldaquin  ae  Saint-Pierre  de  Rome ,  par  le  Ber- 
nin ,  a  réufli ,  ce  genre  convienne  à  toutes  les 
Fglifes.  Peut-être  étoit-il  néceffaire  de  l'employer 
aux  Invalides ,  parce  qu'il  s'annonce  dès  la  pre- 
mière partie  de  l'Eglife  ,  tenue  plus  baffe  que  le 
fol  du  dôme  où  cet  autel  efl  placé  ,  &  qu'il  eft 
entièrement  ifolc;  au-lieu  que,  dans  le  monument 
dont  nous  parlons ,  fe  trouvant  adoffé  (  ^  )  ,  il 
réufiit  beaucoup  moins  bien,  félon  nous. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  recommandé  à  nos 
£leves  ,  de  vifiter  de  fuite  les  bâtiments  de  même 
genre  ,  &  de  les  comparer  enfemble  ;  nous  leur 
confeillons  donc  ,  lorfquils  en  fauront  affez  pour 
tirer  un  certain  fruit  de  l'examen  de  nos  édifices 
lacrés  ,  de  n'aller  aux  Invalides,  qu'après  avoir 
examiné  le  Val-de-Grâce ,  dont  nous  venons  de  don- 
ner l'idée.  Le  Val-de-Grâce  eit  l'ouvrage  d'un  hom- 
me confommé  dans  les  préceptes  de  fon  Art  ;  les 


(  b)  Nous  penfoiis  de  même  des  autels  en  baldaquins  des 
Eclifcs  de  Saine- Jcaii-en  Grève  ,  de  Saint  Sauveur  &  de  l'Ora- 
luiie  ,  où  des  autels  a  la  Romaine  ,  tels  que  ceux  de  Saint- 
Germain  l'Auxenois  &  lie  Saine  -  Sulpice  ,  nous  auroicnt  paru 
plus  convenables.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  avons  dit  des  au- 
tels, deuxième  volume  de  ce  Cours,  page  j68  :  voyez  aulli  la 
note  b  de  la  même  page. 
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Invalides  font  la  production  d\in  homme  de  génie  , 
où  le  goût  brille  de  toute  part. 

Description   abrégée   de  l'Eglise 

CONNUE     sous    LE      NOM     d'ÉgLISE 

nu  DÔME  nES  Invalides. 

On  peut  dire ,  en  parlant  de  Tintérieur  des  Inva- 
lides ,  que  par-tout  on  y  voit  triompher  l'art  dans 
fon  plus  grand  éclat.  En  effet  ,  on  y  remarque 
une  diilribution  très-heureufe  ,  jointe  à  une  ftru- 
dure  admirable  ,  une  dilpofition  IntérefTante  dans 
les  formes ,  réunie  à  la  beauté  des  détails  :  par- 
tout on  apperçoit  les  reffources  fécondes  de  Har- 
douin  Manfard ,  qui ,  plus  que  tout  autre  Archi- 
tede ,  favoit  franchir  les  limites  des  préceptes. 
Plein  de  cet  enthouiiafme  que  font  naître  en  nous 
les  connoifTances  acquifes  ,  fécondées  du  goût 
naturel ,  il  s'ell  frayé  une  route  particulière  ;  &  , 
fans  trop  s'écarter  des  règles  des  anciens  ,  il  a 
fu  réunir  enfemble  ,  les  principes  de  TArt,  le  feu 
du  génie ,  &  les  grâces  féduifantes  qui  caradéri- 
fent  la  plupart  de  nos  produûions  Françoifes.  En 
un  mot  ,  tout  l'enfemble  de  ce  monument* a  de 
quoi  étonner  fans  doute  ;  mais ,  nous  ofons  le 
dire  ici ,  l'admiration  qu'on  y  éprouve ,  ell  tout 
autre  que  celle  qui  nous  frappe  au  Val-de-Grâce. 
L'entrée  de  ce  dernier  Temple  en  inipofe  par  iovi 
ftyle  augufle.  Aux  Invalides,  le  premier  coup-d'œuil 
éblouit  ;  &  loin  de  procurer  aux  fidèles  cette  émo- 
tion fecrète  que  le  cœur  relient  à  fafped  d'url 
lieu  faint ,  il  porte  à  l'efprit  cette  diflraftion  in- 
volontaire qui  nous  fuit  dans  nos  demeures  pro- 
fanes :  dans  le  Val-de-Grâce  ,  l'unité  règne  dans 
toute  l'ordonnance  ;  la  Sculpture  &  l'Architedure 
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réunies ,  femblent  y  être  amenées  par  le  même 
efprit.  Aux  Invalides,  tous  lestréibrs  de  FArt  y  font 
prodigués  ;  la  peinture  &  la  dorure  fe  difputent 
à  Tenvi,  par  leur  preftige ,  la  prééminence  fur  TAr- 
clîitedure ,  qui  quelquefois  même  s  y  trouve  acca- 
blée par  les  ornements.  En  effet  tout  paroît  magi- 
que dans  ce  monument;  dune  part,  fa  flrudure 
hardie  ;  de  l'autre  ,  ics  percés  ingénieux  ;  il  n'y 
a  pas  jufqu'à  félévation  de  fa  double  voûte , 
ornée  par  le  pinceau  vigoureux  de  La  FofTe  (  c  ), 
&  accompagnée  de  rchaufies  d'or  ,  qui  ne  iïiffe 
conce- c;  r  la  pliis  grande  idée  de  TArchitede, 
qui  a  eu  le  génie  de  ménager  dans  la  compofiton 
de  fon  projet,  une  place  favorable  à  chacun  des 
cliefs-d'œuvre  dont  le  fafte  àçs  Beaux- Arts  seft 
empreffé  de  décorer  toutes  les  parties  de  ce  Tem- 
ple. Mais,  encore  une  fois  ,  toutes  ces  beautés, 
à  notre  avis ,  font  des  beautés  d'emprunt  ,  qui 
nous  femblent  éloigner  du  vrai  genre ,  cette  pro- 
duftion  ,  d'ailleurs  admirable  ;  nous  voulons  dire 
du  genre  facré ,  qui  exige  cette  fimpiicité  affortie , 
cette  fage  retenue,  cette  dignité  abfolue ,  qu'on  ne 
peut  jamais  remplacer  par  la  peinture  coloriée  ,  la 
doruïe  à  l'huile ,  la  multiplicité  des  tons  dans  les 


(c)  Charles  La  FolTc ,  né  à  Paris  en  1640,  mort  en  i7i<>, 
«toit  Elève  du  célcbrc  I.c  Brun  ,  qu'il  a  furpTflé  dans  le  coloris, 
&  dans  la  partie  du  clair- obfcur  :  i  Ton  recour  de  Rome,  il  fut 
en  Angleterre  ,  où  il  avoir  ctc  dcliré.  M.  de  Louvois  le  rappela 
pour  peindre  la  coupole  de  l'Eulife  dont  nous  parlons;  cnfuitc 
il  peignit  la  Réfutredion  de  Notre-Scigneur  ,  dans  la  Chapelle 
de  VcrfaïUes;  c'cll  nufTi  par  cet  habite  homme  ,  que  fut  peinte  la 
voûte  de  la  gallerie  de  la  maifon  de  M.  Croifat,  auioutd'hui 
l'Hôtel  de  Choifeul,  &  la  calote  du  Château  de  Montmorenci. 
Ses  derniers  ouvrages  font  :  la  Nativité  du  Sauveur ,  &  l'Adora- 
ticHi  des  Rois ,  placés  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  a  Paris  ;  ta- 
bleaux du  plus  grand  mérite,  quoique  faits  fur  la  fin  de  fes  jours. 
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marbres ,  le  bronze  doré  d'or  moulu  ,  les  enfilades 
refpeftives  ;  enfin  la  lumière  peut-être  trop  ref- 
plendifTante  qu'on  y  remarque. 

Nous  le  répétons  avec  plaifir ,  fans  doute  cet 
édifice  efl  un  chef-  d'œuvre ,  &  un  chef-  d'œu- 
vre  auquel  nous  ne  connoifTons  point  de  rival, 
û  ce  n'eil:  la  Chapelle  de  Verfailles  ,  du  defTin  du 
même  Architecte.  Cette  Chapelle ,  quoique  traitée 
dans  un  autre  genre ,  efl  en  petit ,  ce  que  les 
Invalides  font  en  grand  ;  mais  ces  deux  monu- 
ments ne  peuvent  fouffrir  de  comparaifon  avec 
le  Val-de-Grâce  ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'un 
édifice  important  péchera  par  le  caradere  qui  lui 
efl  propre ,  nécefl'airement  il  perdra  la  moitié  de 
fon  prix  aux  yeux  des  vrais  ConnoifTeurs.  D'ail- 
leurs ,  il  en  faut  convenir ,  en  examinant  févére- 
ment  l'intérieur  des  Invalides ,  combien  ne  remar- 
que-t-on  pas  de  Hcences  dans  la  plus  grande  partie 
des  détails:  des  pilaflres  doublés , des  angles  aigus, 
des  colonnes  engagées  ,  des  ouvertures  d'une  hau- 
teur excefîive  ;  enfin ,  des  tribunes  d'une  petiteffe 
extrême  ,  portée  fur  un  très-grand  ordre  :  autant 
d'imperfe£lions  qu'on  ne  peut  reprocher  au  Val- 
de-Grâce.  Il  efl  vrai  que  toutes  ces  licences  font 
rachetées  par  des  beautés  fans  nombre  ,  toutes 
marquées  au  coin  du  génie  ,  &  qui  méritent  à 
bon  droit  le  fuffrage  de  l'amateur  &  de  l'homme 
inilruit.  Si  donc  nous  nous  fommes  déterminés 
à  porter  notre  fentiment  fur  ce  chef-  d'œuvre , 
c'efl  parce  qu'il  s'agit  de  ne  rien  taire  à  nos  Elevés. 
Il  efl  effenciel  de  leur  faire  comprendre  qu'ils  ne 
doivent  jamais  oublier  le  genre  propre  à  l'édifice, 
&  qu'en  faveur  de  quelques  traits  de  génie  répan- 
dus dans  leurs  œuvres  ,  il  ne  fauroit  leur  être 
permis^  comme  à  Hardouin  ,  peut-être  un  des  plus. 
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habiles  Artiftes  que  la  France  ait  pofledés  ,  de 
négliger  ce  caraftere  dont  nous  voulons  parler. 
En  vain  chercheront-ils  à  mafquer  la  médiocrité 
de  leur  Architedure ,  par  des  ornements  Ibuvent 
pofliches ,  ou  à  éblouir  Toeuil  par  les  acceftbires 
que  leur  prête  le  fecours  des  Arts  d'agrément; 
ces  ornements  ,  ces  acceffojres  ,  n'empêcheront 
jamais  l'examinateur  éclairé  de  sappercevoir  de 
la  foibîeiTe  de  l'Ordonnateur. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  portail  du  côté 
de  la  campagne  ,  qui  donne  la  principale  entrée 
de  ce  monument  ;  nous  en  avons  déjà  dit  quelque 
chofe  dans  le  deuxième  vo)  urne  de  ce  Cours ,  p.  1 86, 
en  donnant  les  mefures  des  ordres  Dorique  &  Co- 
,  rinthien  qui  le  décorent.  Nous  observerons  l'eule- 
ment  que  cette  produdion  fe  reffent  de  l'élégance 
que  Hardouin  favoit  répandre  dans  tous  fes 
ouvrages  :  élégance  Ibuvcnt  déplacée  ,  qui  lui  a 
fait  donner ,  par  l'es  {iiccelfeurs  ,  le  nom  d'homme 
de  génie ,  plutôt  que  celui  de  grand  Architcde  , 
détéré  a  bon  droit  à  François  Manfard  ion  oncle. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  de  là  ,  que  Har- 
douin n'étoit  qu'un  excellent  décorateur  :  la  feule 
llrudure  des  Invalides ,  décèle  certainement  l'ex- 
périence d'un  homme  conlornmé  dans  la  pratique, 
&  prouve  bien  qu'il  favoit  joindre  aux  lumières 
<le  fon  Art ,  toutes  les  relfources  que  pouvoir 
lui  fuggérer  la  nécefîité  de  bâtir  folidement.  Sa 
belle  imagination  lui  fournifioit  les  moyens  d'affi- 
gner  à  ces  différents  chefs  -  d'oeuvre ,  ce  caraâ^ere 
particulier  dont  les  édifices  qu'il  a  élevés  font 
empreints.  A  en  juger  par  le  Château  de  Clagni , 
celui  de  Trianon ,  celui  de  Marli  &  fes  jardins , 
les  Ecuries ,  l'Orangerie ,  la  place  d'armes  &  les 
avenues  de  Verfailles,  on  eft  bien  fondé  à  croire  , 
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que  perfonne  avant  Manfard,  &  peut-être  depuis 
lui ,  n  a  fu  donner  aux  édiiices  qu  il  a  élevés ,   ce 
caradere  propre  dont  'nous  parlons.  La  forme ,  la 
difpofition  &  l'ordonnance  des  monuments  dirigés 
par  cet  homme  de  génie ,  indiquent  très  -  précilé- 
ment  Timportance  des  motifs  qui  les  ont  fait  élever. 
Au  relie  ,  fi  Ton  remarque  dans  ce  frontifpice 
un  peu  trop  de  mouvement ,  &  une  élégance  qu'il 
ne  convient  pas  toujours  d'employer,  où  l'ordre 
Dorique  préfide  ;  fi  en  général  cet  ordre  &  le  Co- 
rinthien élevé  au-deffus ,  fembient  divifer  la  mafie , 
lorfqu  on  l'apperçoit  d'un  point  de  diflance  con- 
fidérable  ,  il  faut   convenir  que  les   corps  lifles 
qu'il  a  oppolés  au  mouvement  que  procure  à  cet 
édifice  ia  diilribuiion  des  colonnes ,  produifent  le 
olus  grand  effet ,  &:  que  ces  repos  feuls,  employés 
avec  autant  d'art  que  de  goût ,  doivent  donner  la 
plus  grande  idée  des  talents  fupérieurs  de  cet  hom- 
me célèbre.  Mais  ,  félon  nous ,  ce  qui  doit  mettre 
cet  Architefte  au-deiTus  de  tous  ceux  de  fon  temps, 
c'efi:  la  compofition  ingénieufe  &  la  forme  admi- 
rable du  dôme,  qui  fe  remarque  extérieurement 
au-defii-îs  de  ce  frontifpice  ;  cet  ouvrage  feul ,  ell 
capable  dlUufirer  le  beau  fiecle  qui  l'a  vu  naître, 
&:  bien  digne  de  perpétuer  la  réputation  fi  jufte- 
ment  accordée  à  nos   plus  célèbres  Architeâ:es 
François. 

Voici  les  principales  dimenfions  de  cette  Eglife  , 
placée  à  l'extrémité  du  rond-point  de  celle  defi:i- 
née  pour  les  Militaires ,  en  faveur  defquels  cet 
Hôtel  a  été  fondé  par  Louis  le  Grand.  Ce  monu- 
ment ,  connu  fous  le  nom  de  dôme  des  Invalides , 
efi  compris  dans  un  quarré  de  vingt-fix  toifes  un, 
pied  hors  œuvre,  fans  compter  les  avant -corps, 
întérieuremejnt  elle  a  vingt-cinq  toifes  deux  pieds 
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de  largeur  dans  la  croiiee  ;  le  dôme  a  douze  toKcs 
quatre  pieds  aufli  dans  œuvre ,  fur  trente  -  deux 
loifes  de  hauteur  fous  la  clef  de  la  dernière  voîlre, 
&  vingt-iîx  toifes  un  pied  depuis  le  fol  jufqu'à  la 
lunète  qui  termine  la  coupole  intérieure.  Les  quatre 
Chapelles  placées  dans  chaque  angle  ,  ont  trente- 
fept  pieds  de  diamètre.  L'ancienne  Eglife  pour  les 
Mihtaires  ,  élevée  fur  les  defîins  de  Libéral  Bruant, 
qui  a  au  fil  donné  ceux  de  THôtel ,  a  de  longueur 
dans  œuvre  ,  trente-iix  toifes  ,  &  onze  toifes  de 
largeur;  la  nef  a  trente-neuf  pieds  de  largeur. 

Nous  venons  de  citer  plus  haut  TEglifc  de  la 
Sorbone ,  comparons  à  préfent  ce  monument  avec 
celui  des  Quatre-Nations  ;  enfuite  nous  parlerons 
des  Eglifes  Paroiiriales  de  Saint-Sulpice  &  de  Saint- 
Roch,  &  nous  finirons  nos  obfervations  fur  lei 
Temples  ,  par  dire  quelque  chofe  de  nos  Eglifes 
en  rotonde  proprement  dites ,  telle  que  celle  des 
Dames  Sainte  -  Marie ,  rue  Saint- Antoine  ,  &  celle 
de  l'AiTomption  ,  près  la  porte  Saint-Honoré. 

Description  abrégée   de  l'Église 
DE  LA  Sorbone. 

Ce  monument  fut  érigé  par  les  foins  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  qui  en  pofa  la  première  pierre 
en  1635  ,  &  *î"^  ^^^  1629  avoit  choiii  Jacques 
Le  Mercier  (d)  pour  bâtir  le  Collège  qui  a  donné 
lieu  à  cet  Eglife,  dont  Le  Mercier  fut  auffi  TArchi- 
tede.  Cet  édifice  ,  dans  fon  genre  ,  peut  encore 
paffer  pour  un  chef-  d'œuvre  du  dernier  fiecle  y 


(  d  )  Voyez  ce  que  nous  avoos  die  dz  c«  Archucdtc ,  pf  emio 
volume,  page  loz,  noce 4 
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le  portail  du  côté  du  Collège,  eft  traité  dans  la 
plus  grande  manière  ,  ainli  que  toute  la  façade 
latérale  où  il  fe  trouve  adapté  :  nous  avons  tait 
remarquer  dans  le  deuxième  volume  de  ce  Cours  , 
page  358,  que  cette  façade  étoit  plus  régulière 
qu'aucune  de  celles  des  autres  monuments  facrés , 
élevés  dans  cette  Capitale  ;  nous  le  répétons  ici , 
parce  que  nous  ne  pouvons  trop  en  recommander 
Texamen  à  nos  Elevés. 

'  Le  principal  portail  de  cette  Eglife  donnant  fur 
la  place  de  Sorbone  (  e  )  ,  eil  beaucoup  moins 
eftimé.  Outre  que  les  ordres  délicats  qui  y  pré- 
fident  auroient  dû  porter  l'Architede  à  donner 
plus  de  mouvement  à  l'ordonnance  de  ce  fron- 
tifpice  ;  c  efl  que  la  plus  grande  partie  des  détails 
s'y  trouvent  affez  négligés ,  tels  que  les  différents 
espacements  des  pilallres  ,  qui ,  faute  d'être  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres ,  occafionnent  dans 
la  diiïribution  des  modillons  de  l'ordre  fupérieur , 
une  difparité  qui  produit  le  plus  mauvais  effet, 
C'eft  aufîi  au  pied  de  ce  même  ordre ,  que  nous 
avons  remarqué  précédemment,  que  les  baluflres 
compris  dans  le  dé  de  fon  piédeftal ,  font  élevés 
chacun  fur  un  piédouche  ,  exhauffement  qui  fem- 
ble  bleffer  léÊ  yeux  intelligents.  Les  niches  qu'on 
y  voit  placées  font  aufîi  de  beaucoup  trop  petites , 
pendant  que  les  figures  qui  les  rempliffent  font 
trop  grandes ,  &  d'une  affez  médiocre  fculpture. 
Nous  avons  encore  rapporté  ailleurs ,  que  la  porte 


(f  )  Cette  Place  porte  le  nom  du  Collège  qui  a  été  nommé 
ainfi,  du  nom  de  Robert  de  Sorbon ,   regarde  comme  le  Fon- 
dateur du  Collège,  parce  qu'en   iiji  l'exécution  de  cet  édifice 
lui  fat  confiée  par  Robert  de  Douay  ,  Chanoine  de  Scnlis  ,  & 
UMÔiccia  de  Maigueritç  de  Provence»  femme  de  Sam:  Louis. 
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à  plare- bande  qui  donne  entrée  à  cette  Eglife  ? 
nous  paroiflbit  trop  baffe  ,  &  l'arcade  plein-cintre 
du  fécond  ordre  trop  élevée  ;  que  daillcurs  la 
forme  de  celle-ci  auroit  peut-être  été  plus  conve- 
nable pour  Touverture  d'en  bas  ,  &  la  plate-bande 
pour  celle  d'en  haut ,  qui  ne  devant  être  qu'une 
croifée ,  devoir ,  pour  cette  railbn  ,  être  préférée 
droite  dans  fa  partie  fupérieure,  plutôt  que  d'être 
circulaire  ,  ainfi  que  nous  l'avons  enfeigné  plus 
dîme  fois. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  placées  dans 
lesarrieres-corps  de  chaque  côté  du  premier  ordre, 
8l  à  l'extrémité  de  ce  frontifpice  ;  ces  croifécs  font 
d'un  excellent  defTm  ;  nous  aurions  déliré  feule- 
ment, qu'elles  fu fient  à  plate-bande,  au-Iieu  d'être 
bombées  ,  &  que  leurs  ouvertures  euffent  été  un 
peu  plus  confidérabies.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
toutes  lès  remarques  que  nous  faifons  ici  font 
intéreffantes  pour  quiconque  defire  ne  rien  hafnr- 
der  dans  fes  produdions.  Il  fe  peut  que  les  habiles 
Arcliitedes  qui  ont  élevé  les  édifices  dont  nous 
parlons  dans  ce  Chapitre,  aient  eu  leurs  raifons 
pour  facrifîer  à  la  malîe  générale  ,  les  détails  fur 
lefquels  tombe  notre  cenfure  ;  mais  il  n'en  cft  pas 
moins  vrai  que  ces  imperfedions  ,'c%ifidérées  à 
part  ,  ne  peuvent  raifonnablement  être  imitées 
par  les  jeunes  Artilles  qui  fuivent  nos  Leçons; 
ils  fe  permettront  affez-tôt  les  licences  que  nous 
relevons ,  &  n'nvant  pas  les  reflburces  de  leurs 
Maitre:^ ,  qui  puiT:nt  en  autorifer  l'application  , 
leur  produQicn  de  >- lors  deviendroit  médiocre. 
C'efl  donc  pour  leur  faire  éviter  de  tels  incon- 
vénients que  nous  prenons  fur  nous  de  relever 
quelques   erreurs  qui  fe  trouvent   éparfes    dans 

l'ordonnance 
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iordonnance  des  édifices  de  la  plus  grande  célé- 
brité ,  élevés  même  par  les  Architectes  dont  la 
réputation  eft  la  mieux  établie. 

Le  dôme  élevé  au-deflus  de  ce  frontifpice ,  eu.  à- 
peu-près  dans  le  goût  de  celui  du  Val-de-Grâce  , 
quoique  dun  beaucoup  plus  petit  diamètre.  Sa 
décoration  extérieure  ell:  aufîî  dun  excellent  genre, 
&  prouve  ce  que  nous  avons  dit  de  Jacques  Le 
Mercier ,  qu'il  étoit  reconnu  pour  Tun  des  Archi- 
tcdles  François  qui  avoient  le  mieux  entendu  le 
Hyle  convenable  aux  édifices  facrés  :  & ,  quoiqu'il 
s'en  faille  beaucoup  que  l'intérieur  de  ce  monument 
égale  en  beauté  la  perfedion  de  l'Eglife  du  Val- 
de-Gràce  ,  on  doit  convenir  que  cet  Architefte 
étoit  un  grand  Maître  dans  cette  partie  de  l'Ar- 
chitedure  ;  car  on  peut  être  un  grand  homme 
fans  être  un  Maniard. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que  le  Cardinal 
Ide  Pvichelieu  avoit  choifi  la  Sorbone  pour  fa  fé- 
pulture;  que  de  là  il  Ternblcit  que  Le  Mercier 
en  compofant  les  defTins  de  cette  Eglife  eût  eu 
^'idée  de  donner  un  air  lépulcral  à  l'ordonnan- 
|ce  intérieure  de  ce  monument.  Nous  periiftcns  à 
enler  ainfi;  en  eifet ,  nous  n'entrons  point  de  fois 
ans  la  Sorbone  que  ,  pour  ainfi  dire ,  l'obfcu- 
ité  qui  règne  dans  fon  intérieur  ,  le  ftyle  peut- 
tre  trop  févere  de  Ion  Architecture ,  la  féche- 
reflé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  membres  ,  la 
multiplicité  des  niches  qu'on  y  remarque ,  le  ton 
des  m.arbres  rembrunis  qui  revêtent  l'autel  ,  Lî 
Chrifl  fculpté  par  François  Anguiere ,  pofé  fur 
fon  retable;  enfin  le  pavé  qui  en  compartit  le 
fol  :  nous  n'entrons  point  de  fois  ,  difons  -  nous 
dans  cette  Eglife ,  que  tous  ces  objets  ne  nous 
perfuadent  que  nous  viiitons  un  maufolée.  Tout 
Tom^  III,  X 


322  Cours 

jiiCcTu'à  rhumidité  (/)  quoccalionne  le  peu  dai 
qu'on  y  relpire  ,  nous  oiiVe  cette    image  ,    qui 
devroit  être  imitée  feulement  par  les  décorateur 
de  nos  pompes  tunèbres  ,  au-iieu  du  carronnag 
&  de  l'or   en    feuilles  dont  on   les  décore.   Ai 
contraire,   quand   nous  venons  à    confidércr  C' 
monument  comme  un  Temple  ,  nous  ne  pouvcn 
nous  empêcher  de  nous  rappeler  les  beautés  vrai 
ment    touchantes  ,    qu'on  remarque   dans  rEglii'i 
du  Val- de -Grâce,    &   par   une  oppofition    pei 
vrailTemblable ,  les  idées  riantes  qu'on  éprouve  er 
entrant  dans  l'intérieur  du  dôme  des  InvaHdes.  Ct 
contrafle  frappant  ,  qui  ne  devroit  pas  Te  rencon 
trer  dans  des   monuments  à- peu -près  de  même 
genre  ,    nous  fait  donner  toute  notre  eflime   au 
chef-d'œuvre  de  François  Manfard,  &  en  recom- 
mander de  nouveau  l'étude  à  nos  Elevés.  Au  refte, 
l'examen  de  FEglife  de  la  Sorbone  ne  mérite  pas 
moins  toute  leur  attention  :  l'extérieur  lur-tout , 
du  côté  du  Collège ,  efl  fupérieur  à  celui  du  Val- 
de  Grâce.  D  ailleurs  n'y  eût-il  que  le  tombeau  de 
marbre  blanc ,  qui  repréfente  le  Cardinal  de  Riche- 

(/)  Le  peu  de  falubrité  qvi'on   éprouve   dans   cette   E^Iifr 
CoUcgialc,  ]noviciu,  pour  !a  plus  grap.de  partie  ,  de  ce  qu'e'! 
cft  toujours  fermée  ,  la  principale  porte  ne  s'oiivraut  que  de- 
fois  l'an  ,   le  jour  de  Sainte  Urfulc  ,  à  q.'i  cette  Eglifc  fut  en 
diée,  le  ii  Odlobrc  1591,  &  le  4  Décembre,  jour  cii  l'on  cé- 
lèbre une  Meflc  a  la  nicmcire  du  f'  ardinal  de  Richelieu. 

Le  même  icfaut  fublirie  a  Saint-Paul,  la  Métropole  de  Lon- 
dres ,  qui ,  comme  telle ,  devroit  être  ouverte  a  toute  heure  du 
jour  ;  mais  comme  l'uiaqe  cil  en  Angleterre  de  ne  lailler  voir 
qu'a  prix  d'argenr  les  chefs- d'ccnvre  que  cette  grande  Cité 
contient,  les  portes  ,  par  cette  rai(bn ,  s'en  tiennent  toujours 
fermées.  A  la  Sorbone  les  motifs  l'ont  différents  ;  cette  EpliTc, 
n'eft,  p'^ur  ainfi  dire  ,  que  la  Chapelle  d'un  Collège  ,  dcftinéc 
particulièrement  pour  les  Dviclrcurs  qui  y  demeurent  j  autre 
chofc  efl:  de  la  Cathédr;:le  de  Paiis,  &  de  nosEglifes  i^aroil* 
fuies,  dont  l'entrée  eit  penmfc  en  tout  temps  aux  fidcics. 
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l^cw  (B)  9  ce  chet-d'œuvre,  Iculpté  par  Girardon 
(  A  ) ,  mérite  Texanien  le  plus  réfléchi  ;  on  doit  le 
regarder  comme  Tuile  des  merveilles  de  notre  Ecole 
Françoii'e;  il  fut  placé  en  1694  au  milieu  du  chœur 
de  cette  Egliie. 

Avant  de  quitter  cette  courte  defcription,  rap- 
portons les  mefures  de  cette  Eghfe ,  qui  oitrircnt 
los  moyens  d'en  comparer  les  grandeurs  avec  les 
précédentes.  Sa  longueur  dans  œuvre  ,  elt  de 
%  ingt-cinq  toifes  ,  la  largeur  de  douze  ;  celle  du 
dom.e  auiîi  dans  œuvre  ,  &  qui  ie  trouve  préci- 
icment  placé  au  miheu  de  la  longueur ,  eil  de 
trente-huit  pieds  ;  il  a  de  hauteur  fous  clef,  dix- 
fept  toifes  un  pied. 

Description  de  l'Église  du  Collège 

DE  MaZARIN  ^  CONNUE  SOUS  LE  NOM 

DE  Collège  des  Quatre-Nations» 

Cette  Eglife  eil  encore  un  monument  élevé  à 
Paris  par  un  de  nos  Miniflres.  Ce  fiît  le^  Car- 
dinal de  Mazarin  qui  fonda  ,  en  1660  ,  le  Collése 


(g)  Ce  Cardinal  eft  repréfeoté  à  demi  couché  ,  fourenu  par 
la  Religion ,  &  ayaiic  i  les  pieds  Uiie  figure  de  femme  repré- 
fentant  la  Science  désolée  de  la  perte  d'un  Miniftre  qui  avoir 
tant  contribué  à  la  perfcftion  des  Arts  en  France.  C'cft  fous 
cette  tombe  ,  dans  une  cave  conliruite  expiés  ^  que  repofe  le 
corps  de  ce  Cardinal  ,  qui  y  fut  dépofé  le  4  Décembre*^  1 641 , 
âgé  de  s7  ans. 

{h)  François  Girardon  ,  né  à  Troyes  en  Champac^ne  ,  mort 

I  à  Paris  en  17 1  f ,  fut  à  Rome  par  les  bienfaits  de  Lo'uis  XIV- 

làfon  retour  ce  Prnice  l'employ.!  à  on.er  fes  maif  .ns  Royales' 

il  fuccéda  à  Le  Brun  ,   dans  i'infpcdtion  générale  de  tous  les 

'  ^uvrsges   de  fculpture.    Puget   fut  le   feul  mécontent  de  cette 

îcféreuce,  &  fe  retira  à  Marfeille.  Girardon  étoitcorredf,  avoir 

le  compofuion  favante,  &  entendoit  fupérieurement  la 'partie 

He  l'ordonnance  dans  fes  ouvrages,  à  en  juger  par  le  tombeau 
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qui  porte  ce  nom  (  /  ) ,  dont  nous  ne  parlerons 
point  ici,  n'ayant  pour  objet  que  l'Eglife  élevée, 
dit-on,  fur  les  deffins  de  Louis  Le  Veau  [k),  mais 
dont  Texécution  fut  confiée  à  François  d'Orbay 
(  /  )  ,  fon  élevé.  Cette  Eglife  ,  ou  plutôt  cette 
Chapelle,  eu.  contenue  dans  un  redangle,  qui  n'a 
que  quatorze  toifes  de  longueur ,  fur  douze  toifes  &• 
demie  de  profondeur  ,  non  compris  le  porche  exté- 
rieur de  quinze  pieds  de  faillie.  Au  centre  de  ce 
monument  on  remarque  une  coupole  de  forme 
elliptique  de  quarante-fept  pieds  dans  œuvre  fur 
fon  grand  diamètre ,  &  de  trente-fept  pieds  fur  fon 
petit.  Cette  ellipfe ,  hors  œuvre ,  a  quarante-neuf 
pieds  fur  cinquante  trois  ;  en  forte  que  le  dôme 
extérieur  paroît  à -peu -près  circulaire  &  ovale 


dont  nous  parlons.  La  ftatue  cqucfhc  de  la  Place  de  Vendô- 
me eft  de  ce  grand  Maître;  on  voit  au(li  de  lui  à  Verfaillcs, 
l'enlèvemcnc  de  Proferpine,  dans  le  bofquet  de  la  colonade, 
k  bea«  groupe  place  dans  le  bofquet  des  bains  d'Apollon  ,  &c. 
autant  d'ouvrages  célèbres  que  nos  Elevés  ne  peuvent  trop  fe 
hâter  de  contempler  comme  autant  de  chefs-d'œuvre  admirés 
de  tous  les  vrais  Connoilfeurs. 

(i)Lc  Collège  de  Mazarin  a  pris  le  nom  des  Quatre  Nations, 
parce  qu'originairement  le  Cardinal  de  Mazarin  l'avoit  fondé 
pour  l'éducation  de  plufieurs  gentilshommes  qui  avoicnt  pris 
naifiancc  dans  les  différentes  Provinces  réduites,  en  partie,  fous 
lobcilTance  de  Louis  le  Grand ,  par  le  Traité  de  Munftcr  ,  le" 
14  Octobre  1648  ,  &  par  celui  de  l'Ile  des  Faifans  du  7  No- 
vembre i^j9. 

(k)  Voyez,  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  Architedc ,  pre- 
roict  volume  ,  page  101  ,  note  é. 

(/)  François  d'Orbay,  Architcdc  alTcz  célèbre,  mort  en 
1697,  conduilit  l'Eglife  dont  nous  parions.  Se  continua  les 
parties  du  Vieux-Louvre  &  des  Tuileries ,  commencées  par  fon 
Maître.  11  bâtit  aufli  l'Eglife  des  Capucines  ,  Place  de  Vendôme,' 
le  portail  de  la  Trinité  ,  rue  Bourg  -  l'Abbé ,  l'Ei^life  des  Prc- 
raontrés  à  la  Croix- Rouge,  l'Hôtel  de  la  Conaédic  Frangoifc  , 
faubourg  Saiac-Gcrmain. 
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dans  l'intérieur  :  forme  préférée  fans  doute  par 
TArchitei^e  ,  à  deffein  de  ménager  dans  la  plus 
grande  épaiileur  des  murs  des  deux  principales 
faces,  les  efcaliers  qui  montent  dans  la  charpente: 
reffource  ingénieufe  ,  &  que  nous  croyons  que 
perfonne  n'avoit  tentée  avant  lui. 

La  décoration  intérieure  de  cette  coupole ,  ainft 
que  celle  de  toute  TEglife ,  eft  d'un  bon  genre  , 
éc  mérite  d'être  examinée  avec  foin.  Les  orne- 
ments y  font  même  traités  avec  goût ,  mais  ils 
ne  tiennent  ni  du  genre  facré  ,  ni  du  fublime  qu'on 
remarque  au  Val-de-Grâce:  à  propos  de  quoi  nous 
remarquerons  qu'il  paroit  furprenant  qu'en  moins 
de  quarante  années ,  on  ait  perdu  de  vue  la  route 
fûre  qu'avoit  frayée  Manfard  à  fes  fuccefiéurs , 
&  que  même  depuis  Le  Veau  &  d'Orbay  ,  à  qui 
nous  devons  le  monument  dont  nous  parlons , 
TArchitedure  ,  &  principalement  fes  ornements  , 
aient  encore  dégénéré ,  à  en  juger  par  l'examen 
des  nouvelles  Paroiffes  ,  élevées  ou  reftaurées  , 
depuis  ces  deux  Architedes  Jufques  au  milieu  de 
ce  fiecle.  Ces  défauts  pourroient  bien  fe  perpé- 
tuer ,  parce  que  la  plupart  des  jeunes  Archire- 
£tes  fe  croient  tout  permis  ;  qu'ils  regardent  les 
beautés  de  l'Architefture  comme  arbitraires;  qu'ils 
fe  font  un  raifonnement  à  leur  fanraifie  ,  qu'ils 
croient  être  celui  de  l'Art  ,  &  dont  ils  font  fi 
idolâtres  ,  qu'ils  décident  toujours  en  faveur  de 
leur  opinion  ;  ce  qui  tend  à  anéantir  peu-à- 
peu  les  règles  fondamentales ,  pour  n'offrir  aux 
yeux  des  Connoiffeurs  que  des  chimères  qu'ils 
ofent  leur  donner  comme  l'imitation  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  Grèce  &  de  l'Italie.  Il  efl  vrai 
que  pluileurs  des  habiles  Maîtres  de  nos  jours  , 
contre-balancent  par  leurs  oeuvres  ,  les  exemples 
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plus  ou  moins  dangereux  ,  que  préfente  à  nos 
Elevés  la  médiocrité  de  ces  bâtiments  ,  enfants  du 
caprice  &  de  la  futilité  ;  mais  comme  ceux-ci  font 
toujours  l'ouvrage  de  la  multitude ,  &  qu'il  s'élève 
à  Paris  beaucoup  plus  d'Hôtels  particuliers  ,  que 
de  Monuments  facrés ,  de  Palais  &  d'Edifices  pu- 
blics, infenfiblement  le  mauvais  goût  prédomine; 
de  manière  que  fceail  des  jeunes  Dilciples  s'ac- 
coutume à  ces  écarts  :  d'oii  il  arriveroit  que  dans 
la  fuite  il  feroit  à  craindre  que  ceux-ci  n'cnfantaf- 
fent  plus  que  des  comportions  bifarres  &  frivoles 
(/Tzj.  Mais  revenons  au  Collège  des  Quatre-Na- 
tions  ,  &  difons  que  cette  E<4ife  contient  un  des 
chefs-d'œuvies  de  Coyfevox  (/z)  dans  le  tombeau 
du  Cardinal  de  Mazarin  qui  y  eu.  fculpté ,  &  qui 
doit  être  confidéré  comme  un  important  ouvrage 
de  cet  habile  Artifte.  Paifons  à  préfent  à  la  façade 
extérieure  de  ce  monument. 

Entre  les  édifices  facrés  dont  nous  venons  de 
parler,  la  façade  extérieure  de  TEglife  &  des  bâti- 
ments du  Collège  des  Quatre- Nations ,  annonce 


(m)  Lorfque  l'Autfur  de  cet  ouvrage  donnait  fes  Lefons  dans 
fon  Ecole  des  Arcs ,  ô*  duns  le  manujcrit  defquclLs  nous  avons 
puifé  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  la  plupart  des  belles  maijbns 
particulières  ,  élevées  depuis  ce  temps ,  n'exijioient  pas  encore  à 
Paris.  Il  nous  parait  certain  qu  aujourd'hui  l'ordonnance  des 
façades  efi  montée  Jur  un  tout  autre  ton  que  celles  qu'on  éleva  au 
milieu  de  ce  Jîecle  :  auj/i  en  avons- nous  entendu  depuis  plus  d'une 
fois  faire  l'éloge  par  cet  habile  Profeffeur,  a  qui  nous  avons,  pour 
ainp  dire ,  robligation  d'avoir  ,  par  ta  Jévérité  de  [es  préceptes^ 
terrajfé  le  mauvais  goût  qui  régnait  alors  à  cet  égard. 

(n  )  Antoine  Coyfevoi  ,  ne  à  Lyon  en  1640  ,  mort  en  1710. 
Ce  Sculpteur  a  eulaplas  granùe  réputation  ,  &  la  méricoit  ;  Ie$ 
maifons  Royales  ,  particulicremcnc  Verfailles  8c  Matly  ,  font 
rcm(ilics  des  chefs  -  d'oeuvre  de  ce  célèbre  Artilte ,  dont  le 
nombre  dl  trop  conûdérable  pour  en  donner  ici  l  cuuuiéra- 
cioQ, 
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le  plus  d'étendue  ,  &  cet  édifice  eil  peut  être  auiîi 
un  des  plus  avantageufement  litués  :  élevé  en  face 
de  la  rivière  &  du  bâtiment  du  Vieux-Louvre ,  fur 
un  Quai  dont  les  murs  de  revêtiffement  font  traités 
dans  un  bon  genre  ,  il  préfente  un  alpeâ:  très- 
jntérefTant.  Le  frontifpice  de  TEglife  forme  un 
avant-corps  contenu  dans  une  tour  creufe  ellipti- 
que de  trente-quatre  toifes  deux  pieds  de  diamètre, 
fur  neuf  toifes  un  pied  de  profondeur,  &  aux  extré- 
mités de  laquelle  fe  remarquent  deux  pavillons  de 
foixante  pieds  de  largeur,  fur  cinquante  deux  pieds 
de  profondeur. Ces  pavillons  ainfi  que  le  frontifpice, 
font  décorés  d'un  grand  ordre  Corinthien,  de  trois 
pieds  de  diamètre,  élevé  fur  un  focle.  Nous  remar- 
querons qu'il  eût  été  à  deflrer  que  ce  même  ordre 
eût  également  continué  dans  les  tours  creufes  : 
le  changement  d'ordonnance  quon  y  apperçoit  , 
divife  l'attention  de  l'examinateur ,  ce  qui  réuflit 
d'autant  moins  ici ,  que ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
d'où  ce  monument  efl:  apperçu  ,  cette  difparité 
femble  choquante  ;  parce  qu'on  y  jouit  à  peine 
du  coup-d'œuil  que  préfente  le  petit  ordre  Ioni- 
que ,  &  l'Attique  qui  les  décore.  D'ailleurs ,  pour- 
quoi ce  petit  ordre  Ionique ,  qui  dans  les  entre- 
pilaftres  contient  des  *arcades  de  même  forme  & 
grandeur  que  celles  placées  dans  les  entre -pi- 
lallres  du  grand  ordre  ?  La  même  inadvertance 
fe  remarque  dans  les  ouvertures  de  l'attique ,  ce 
qui  rend  fans  contredit  imparfaite  toute  la  déco- 
ration de  cette  tour  creufe  ,  &  porte  dans  toute 
cette  façade  un  fafte  affez  mal  entendu.  Nous 
convenons  que  la  fituation  avantageufe  de  ce 
monument  s'em.bloit  permettre  ici  le  fafte  dont 
nous  parlons  ;  mais  s'il  pouvoit  avoir  lieu,  c'étoit 
fans  doute  une  raifon  de  plus  pour  en  étudier  tou- 
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tes  les  parties  ,  &  les  porter  à  un  même  modu-l 
le  ,  qui ,  en  confervant  les  lois  de  l'unité  ,  auroitj 
rendu  cette  ordonnance  plus  recommandable  en- 
core. 

Nous  avons  donné,  à  la  un  du  Chapitre  pré- 
cédent ,  les  entre-pilaftres  placés  dans  les  angles 
du  grand  avanr-corps  de  cette  façade;  nous  avons , 
fait  rem2rquer  alors  la  négligence  des  parties  qui 
en  occupent  refpace  ;  tous  les  autres  détails  qui 
décorent  cet  édifice  ,  ne  font  pas  traités  avec  plus 
de  fuccès.    De  petits  pieds  -  droits  ;  des  arcades 
larges  &  bafTes  qui  contiennent  des  portes  à  plates- 
bandes  plus  baflés  encore  :  des  impolies  qui  ne  fui 
paiTent  la  hauteur  des  bafes  de  l'ordre ,  que  d'envi- 
ron quatre  pieds  :  des  csuils  de  bœufs  percés  fous 
les  archivoltes:  des  croifées  fupérieures  ,  égales  à' 
l'élévation  des  portes  de  deflous  ,  ornées  d'ailleurs 
de  petites  confoles  d'une  maigreur  inioutenable  , 
&  placées  trop  près  des  chapiteaux  du  grand  ordre:* 
lui  plinthe  qui  coupe  en  deux  également  la  hau- 
teur du  fut  de  ce  même  ordre  :  enfin,  des  pila- 
iires  atiiqiie.s  qui  ont  les  cinq  fixiemes  de  l'Ionique 
de  deiTous  ,  &  qui  font  couronnés  par  une  balu- 
ftrade  dont  la   hauteur  excède  le  tiers  de  l'étage 
qui  la  foiitient ,   font  autaitt  d'imperfeclions  que; 
nous  ne  pouvons  nous  difpenler  de  remarquer, 
pour  rappeler  à  nos  Elevés  ,  que  plus  les  ouvrages 
font  importants  ,  &  plus  il  convient  que  toutes 
les  parties  qui  contribuent  à  leur  décoration  ,  puif- 
fent  être  regardées  avec  le  même  degré  d'eflime, 
qu'on  accorde  volontiers  aux  beautés  d'enfemble. 
La  partie  qui  s'élève  au-delTus  du  fiontifpice.& 
qui  fe  remarque  au  milieu  de  cette  façade,  nous 
donne  plutôt  l'idée  d'une  tour  que  d'un  dôme.  ïl 
ne  fuilît  pas,  à  beaucoup  près  ,  qu'un  ouvrage  de 
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cette  efpèce  ait  une  folidité  réelle  ,  il  convient 
encore  qu'il  annonce  une  folidité  apparente.  Or, 
une  voûte  intérieure  ,  fuppofe  une  poufTée  qu'il 
ei\  bon  de  fortifier  dans  les  dehors  ,  par  des  corps 
faillants  qui  paroiffent  relifler  à  cette  poufTée, 
Autrement  on  ne  s'imagine  plus  voir  que  la  cage 
d'un  efcalier  circulaire,  placée  au  milieu  d'un  édi- 
fice ,  comme  au  Château  de  Chambor  ,  &  non  un 
lieu  confacré  au  culte  de  la  Religion  ;  tant  il  eu. 
important  que  chaque  objet  du  reffort  de  TArchi- 
techn-e ,  s'annonce  pour  ce  qu'il  eu.  ;  fans  quoi 
plus  de  caradere ,  toutes  les  compolitions  devien- 
nent douieufes  ,  &  le  plaifir  qu'on  fe  propofoit 
d'éprouver  en  allant  vifiter  tel  monument,  fe  chan- 
ge en  une  indifférence  qui  fait  fouvent  méfefli- 
mer  l'ouvrage  entier.  La  calote  &  la  lanterne  qui 
s'élèvent  fur  cette  efpèce  de  tour ,  font  infufRfantes 
ici  pour  donner  à  cette  partie  fupérieure,  l'air 
qu'elle  devroit  avoir. 

De  css  différentes  obfervations ,  il  faut  conclure 
que  cet  édifice  contient  des  beautés  dans  fa  difpo- 
fition  &  dans  fon  enfembie  ,  qu'il  faut  favoir  dé- 
mêler d'avec  les  parties  licencieufes  que  nous 
y  avons  remarquées  ,  en  fe  refTouvenant  que  ce 
mélange  de  beautés  &  de  médiocrités  ,  à  peine 
tolérables  dans  les  maifons  d'habitations  élevées 
par  l'économie ,  doit  être  foigneufement  évité  dans 
tout  ce  qu'on  appelle  ouvrage  public.  Il  faut  fur- 
tout  bien  fe  garder  de  réunir  enfembie  le  beau 
&  le  médiocre  ,  dans  les  édifices  facrés  ;  ce  font 
les  productions  de  l'Architedlure ,  qui  contribuent 
le  plus  à  la  gloire  de  leur  Ordonnateur  ,  &  à 
celle  du  fiecle  dans  lequel  ces  édifices  fe  trouvent 
élevés. 
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Description   abrégée  de  l'Eglise 
DE  SainT'Sulpice, 

L'Eglife  Paroifîîale  de  Saint-Sulpice ,  qui  fe  voir 
aujourcrhui  (o),  fut  commencée  en  16^5,  l'urles 
deiîins  de  Louis  Le  Veau  ,  &  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche en  pola  ja  première  pierre.  Après  la  mort 
de  cet  Architeâ:e  ,  la  conduite  en  fut  confiée  à 
Gittard  (  /?  )  ;  mais  les  travaux  en  furent  fufpen- 
dus  depuis  1675  ji'^^ii'c'i  1719  >  ^^^^  '^n  entreprit 
de  rachever  ce  monnmcnr ,  dont  néanmoins  on  ne 
commença  à  élever  le  principal  portail ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  précédemment ,  qu'en  1733,  fur 
\<^s  deffins  &  la  conduite  du  Chevalier  Servan- 
doni  iq  ).  Plufieuis  Architeftes  ont  aufli  été  appe- 
lés pour  embelHr  cet  édifice  ;  Gilles  Oppenort  (r), 
le  fleur  Laurent  &   plusieurs  autres  font  de  ce 


(o)  En  i646s'cranc  appcrçu  que  la  première  Eglifc  de  cette 
Paroifle  qui  avoit  été  élevée  en  iiii  toniboit  en  luinc  ,  on  fc 
dilpofa  à  en  élever  une  autre  fur  les  deffins  de  Gamard  ,  8c 
dont  Galion  d'Orléans  pofa  la  première  piene  ;'  mais  ayant  re- 
connu que  le  projet  de  cet  Arcliitcd:e  étoit  trop  peu  confidé- 
rable  pour  cette  Pareille  ,  qui  s'accroilToit  journellement  ,  on 
fc  détermina  à  élever  en  i6jf ,  celle  dont  nous  parlons. 

{p  )  Daniel  Gittard  ,  Architcde  du  Roi ,  danslciiecle  dernier, 
a  eu  de  la  réputation  j  c'eft  lui  qui  a  fuccédé  à  Le  Veau  ,  &  qui 
a  fait  bâtir  le  chœur  de  Saint-Sulpicc  ,  les  bas  côtés  ,  la  plus 
Jurande  partie  de  la  croiféc  ,  &  le  premier  ordre  du  portail 
du  côté  du  (cptentrion  i  le  porta;l  de  l'Eqlifc  de  Saiiit  Jac- 
ques-du-  haut- Pas,  faubourg  Saint- Jacques,  cft  aulTi  de  «et 
Architecte. 

(  t;  )  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  habile  Architecte, 
premier  volume  ,  page  ici,  note*:, 

(  r)  Gilles  Marie  Oppenort  ,  né  a  Paris ,  où  il  efl  mort  vcra 
17}  î  ,  premier  Architede  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans, 
a  palTé  pour  un  très  grand  Deflinateur.  A  Ton  retour  de  Rome, 
où  il  avoir  été  en  qualité  de  Pcndonnairc  du  Roi ,  il  fut  fort, 
occupé.  Le  portail  méridional,  le  deuxième  ordre  du  portail 
f«pceucrional  de  l'Eglifc  de  SaiQ^Salpice,  s^H  qac  la  décova* 
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nombre.  En  examinant  en  détail  cet  édifice, 
on  s'apperçoit  que  ces  différents  Ordonnateurs 
n'ont  pas  peu  contribué  à  répandre  dans  les  par- 
ties un  changement  de  ilyle ,  qui  nuit  cfienciel- 
leraent  à  lenlémbie.  Chacun  de  ces  Architecies 
vouku  s'écarter  de  cekii  qui  l'avoit  précédé , 
&:  s  appHqua  phuct  à  produire  ,  qu'à  i'uivre  & 
le  même  plan  &  la  même  ordonnance.  Il  eût 
été  donc  à  defirer  que  Le  Veau  eût  compofé 
un  projet  général ,  dont  il  étoit  certainement  bien 
capable;  &  que  ce  projet,  une  fois  approuvé  , 
après  avoir  été  diicuté  &  fournis  à  Fexamen  des 
différents  chefs  de  cette  entreprife,  eût  pu  fervir 
de  bafe  à  tous  les  Architeftes  ,  qui  dans  la  fuite  au- 
roient  été  chargés  d'en  continuer  l'exécution  ;  par- 
là  on  ne  feroit  pas  dans  le  cas  de  remarquer  aujour- 
d'hui les  défauts  qu'on  apperçoitdansl'enfemble.  En 
effet ,  ce  vaiffeau  reftreint  à  une  grandeur  affez 
peu  confidérable ,  &  n'ayant  qu'environ  cinquante 
toiles  de  longueur  dans  œuvre  j  fur  vingt- cinq 
toiles  de  largeur ,  aufli  dans  œuvre  ,  priies  dans 
la  croifée ,  fe  trouve  encore  reiTerré  par  la  trop 
grande  largeur  des  bas-côtés ,  &  par  la  capacité 
des  trumeaux  qui  féparent  les  ouvertures ,  qui , 
de  la  nef  &  du  chœur,  communiquent  à  ces  mêmes 
bas-côtés  :  rien  n'eif  li  choquant  dans  toute  efpè- 
ce  d'édifices  ,  &  fur-tout  dans  nos  Temples  ,  que 
d'anéantir  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  grandeur  du  lieu  par 
iine  Architecrure  démefurée  &  une  affectation  de 


tion  inrcrieure  adoiTce  à  ces  deux  porrails  j  le  maîcrc-aurel  à 
Ja  Romaine  de  cette  Et^Iife  ,  &  -cciui  en  baldaquin  de  Samt- 
Germaîn- des-Piés  font  de  cet  Arcliitcde  j  c'eft  enfin  lui  qui  a 
décore  la  gallciic  du  Palais  Royal ,  &  le  falion  qui  la  pré- 
cède ^  Tintérieur  de  l'Hôtel  du  Grand  Prieur  de  France  au  Tem- 
ple j  iechcEur  &  laucel  de  i'Eglife  de  Saint- Viiflor,  &c. 
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peraiitcTir  dans  les  piliers.  Dès-lors  ces  parties  ne 
confervent  aucune  proportion  ,  aucun  rapport 
avec  les  dimenfions  générales. 

Nous  remarquerons  que  la  largeur  des  bas-côtés 
dont  nous  parions  ,  non -feulement  contribue  à 
faire  paroître  la  nef,  trop  étroite  ,  quoique  de 
quarante-un  pieds  de  largeur  ;  mais  à  rendre  infu- 
portable  la  petite/Te  de  ia  Chapelle  de  la  Vierg» , 
placée  dans  le  fond  de  cette  Églife  ;  de  manière 
qu'on  remarque  aux  deux  extrémités  de  cette 
Psroifle,  d'une  part,  un  frontifpice  peut-être  trop 
coloffal ,  &  de  l'autre  ,  une  chapelle  d'un  beau- 
coup trop  petit  diamètre:  difparité  dans  le  rapport, 
des  parties  au  tout,  &  du  tout  aux  parties  ,  que 
certainement  on  ne  peut  approuver. 

Qu'on  nous  permette  une  digrefîion  :  de  tels 
inconvénients  fubfifteront  toujours,  lorfque,  com- 
me  nous  venons  de  le  recommander ,  on  ne  com- 
mencera pas  par  un  projet  général ,  tel  qu'on 
vient  de  le  faire  pour  les  deux  monuments  facrés 
qui  s'élèvent  actuellement  à  Paris  {s).  De  ma- 
nière que  11  par  quclqu'évenement  imprévu  ces 
monuments  venoient  à  être  interrompus  ,  comme 
Saint-Suipice  l'a  été  pendant  l'efpace  de  plus  de 
quarante  années  ,  il  ieroit  du  moins  pofiïble  ,  par 
les  précautions  qu'ont  prifes  leurs  Ordonnateurs, 
cic  les  continuer  tels  qu'ils  les  ont  conçus  lors  de 
l'étude  de  leur  projet ,  confirmé  par  des  m.odeles 
qui  en  font  voir  toutes  les  principales  parties  ,  & 
qui  indiquent  les  m.oyens  de  parvenir  à  une  exé- 
cution aulTi  économique  que  durable. 

N'en  doutons  point,  de  tous  les  moyens  celui 
dont  nous  parlons  efl  le  plus  certain.  D'abord  il 

(s)  L'Eglife  dcSaJDte-GçDCvicvc  &  celle  de  la  Magdclcinc. 
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convient  de  fe  procurer  dexcellents  projets,  faits 
par  des  hommes  du  plus  grand  mérite  ,  de  les  faire 
examiner  enfuite  par  les  Maîtres  de  l'Art  ;  puis  de 
les  faire  approuver  par  les  perfonnes  en  place , 
qui ,  de  concert  avec  les  Architedes ,  en  difcu- 
teroient  tous  les  avantages  &  les  inconvénients. 
Après  ces  préliminaires  importants  ,  ces  plans , 
ces  mémoires ,  doivent  être  remis  à  TArchitefte , 
pour  qu'il  en  attaque  de  nouveau  les  développe- 
ments ,  &  fe  rende  compte  des  divers  moyens 
qui  peuvent  en  accélérer  l'exécution.  Ces  préli- 
minaires arrangés,  &  avant  de  pail'er  à  l'exécu- 
tion ,  il  faut  faire  des  modèles  généraux  &  parti- 
culiers ,  puis  amafler  des  fonds  ,  des  approvifion- 
nements ,  rendre  la  place  nette ,  &  bâtir.  Sans 
toutes  ces  précautions ,  il  n'eft  guère  pofîible  de 
parvenir  à  élever  des  chefs-d'œuvre.  Qu'on  ne  dife 
pas  que  ce  que  nous  propofons ,  n  eil  qu'une  fpé- 
culation  vague  :  tous  nos  grands  édifidfcs ,  en  ce 
genre ,  ont  été  prévus  &  attaqués  de  cette  manière. 
Peu  importe  que  la  bâtiile  en  foit  interrompue. 
Il  s'agit  ici  d'un  projet  général  ;  il  convient  de  le 
préfenter  ainfi  au  Miniftre  des  autels  ;  il  convient 
de  faire  plus  ;  il  faut  avoir  le  courage  de  renoncer 
à  l'entreprife ,  ce  qui  nous  eiï  arrivé  plus  d'une 
fois ,  lorfqu'on  a  exigé  de  nous  de  n'attaquer  qu'une 
partie  qui  ne  fauroit  un  jour  fe  lier  avec  l'enfem- 
ble  qu'elle  doit  faire.  Quon  y  prenne  garde,  de 
tous  les  monuments  d'importance  ,  les  édifices 
facrés  font  ceux  qui  exigent  &  le  plus  de  vraies 
beautés  ,  &  le  plus  d'attention  de  la  part  de  l'Ar- 
chiteûe  &  des  Ordonnateurs. 

Combien  de  fois  n'avons -nous  pas  fouri  des 
vains  efforts  de  la  plupart  de  nos  Elevés  ,  qui , 
lors  de  leur  début ,  vouloient  elTayer  leur  talent 
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par  la  compolitlon  de  quelques-uns  de  nos  Tem- 
ples ;  avant    d'en   avoir  les   premières   notions , 
avant  d'avoir  afi'ez  de  connoiÛance  de  la  confiru- 
âion ,  pour  parvenir  ,  })ar  la  Icience  du  trait ,  à  ibu- 
tenir  tel  fardeau  ou  à  retenir  telle  pouffée  ;  à  rache- 
ter telle  ou  telle  l'aillie  qui ,  de  néceflité ,  doit  être 
foutenue  en  l'air  ,  (bit  pour  parvenir  à  donner  de 
l'élégance  à  la  décoration  ,  loir  pour  procurer  plus 
de  jour  à  l'édifice,  loit  enfin  pour  arriver  à  une 
hardiefTe  ,  qui ,  lans  être  pi^élomptueulb  ,  donne 
tout  à  la  fois  ,  une  idée  {atisfaifante  ,  &  de  la  févé- 
rité  &  du  génie  de  FArtifle.  Que  nos  Elevés  ne 
s'y   trompent   pas  ;   ces  fortes  d'édifices  doivent 
être ,  non  le  commencement  ,    mais    la    fin    de 
leurs  études  ;  &  ils  ne  doivent  y   penfer ,    qu'a- 
près qu'ils  auront  examiné ,  à  diverfes  reprifes  & 
avec    la    plus    grande  attention  ,  les   relfources 
employées   par  nos  plus  habiles  Maîtres  ,   non- 
feulementHans  les  édifices  célèbres  précédemment 
cités ,  mais  encore  dans  ceux  qui  s'exécutent  de  nos 
jours  ,  ainii  que  dans  ceux  élevés  par  les  anciens , 
&  qui  leur  font  olferts  dans  nos  recœuils.  Qu'au 
reile ,  ils  ne  négligent  pas  de  vifiter  les  édifices 
de  la  i'econde  chdié  en  ce  genre ,  ils  apprendront 
à  y  démêler  les  médiocrités  qui  s'y  trouvent  pla- 
cées à   côté   des  objets  moins  imparfaits  ;   qu'ils 
fafîent  leur  profit  de  ceux-ci ,  en  apprenant  à  s'éloi- 
gner de  celles-là:  qu'en   un  mot,  ils  examinent 
tout  ;  qu'ils  analyfent  julqu'aux  moindres  détails; 
qu'ils  fe  f  imiliarifent  en  mcme  temps ,  &  avec  l'art 
de   conilruire   folidemcnt  ,   &   avec   celui  d'em- 
ployer une  élégance  intcrefiante  dans  les  formes 
de  la  décoration  ,  &  dans  ce  qui  concerne  la  d'iûvi- 
bution  :  qu'ils  fe  rappelent  enfin  ,  qu'une  Eglife 
Paroifîiale,  conventuelle,  ou  de  fondation  royale , 
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ne  doit  avoir  rien  à  démêler  avec  l'arpecl,  la  difpori- 

tion  &  i  arrangement  de  nos  bâtiments  d habitation; 
qiic  c  eil:  un  genre  à  part  qui  ne  peut  entrer  en  corn- 
parailbn  avec  les  édifices  vulgaires  ;  que  ces  monu- 
ments ne  peuvent  même  entrer  en  parallèle  avec 
ceux  de  magnificence  proprement  dits  ;  nos  Tem- 
ples devant  s'annoncer  tout  autrement  que  des 
Arcs  de  Triomphe  ,  des  Places  publiques ,  ou  la 
demeure  des  Souverains  :  tous  ces  éd.hces  ne  doi- 
vent avoir  de  commun,  que  les  règles  de  l'Art; 
mais  le  génie  de  l'Architede  ,  fon  expérience  , 
ion  goût  acquis  ,  doivent  les  appliquer  diverie- 
ment  à  raiion  des  diltérentes  occafions  qu'il  a  de 
déployer  fes  talents.  Nous  en  avons  déjà  préve- 
nu ;  nous  nous  permettons  ces  Ibrtes  de  digref- 
fions  dans  le  dellein  d'appliquer  l'exemple  aux 
préceptes.  Ce  n'eil  pas  poar  les  Architedes  déjà 
parvenus  à  un  mérite  éminent  que  nous  écri- 
vons ;  m.ais  nous  avons  particulièrement  en  vue 
l'inilruftion  des  jeunes  gens  qui  le  vouent  à  l'Ar- 
chiteduie.  Les  répétitions  &  les  longues  réfle- 
xions ,  inutiles  pour  les  premiers  ,  deviennent 
fouvent  indifpeni'ables  pour  Tindruction  d^s  jeunes 
Elevés.  Mais  revenons  à  Saint-Sulpice. 

Nous  ne  dirons  rien  touchant  la  diflribution  du 
plan  de  cette  Eglife  ;  elle  efl  afTez  limple  ,  &  en 
cela  mérite  queiqu'eflime  ;  nous  aurions  deiiré  feu- 
lement ,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
plus  de  rapport  entre  la  largeur  de  la  nef  &  celle 
des  bas-côiés  ,  &  qu'en  général  les  Chcipelles  pla- 
cées au  tour  de  l'intérieur  de  ce  monument ,  euffent 
eu  un  peu  moins  de  grandeur,  pour  que  la  nef 
en  acquit  d'avantage  ;  qu'au  contraire  ,  la  Chapelle 
de  la  Vierge  fût  plus  vafte.  Ce  défaut  d'enfembîe 
provient  fans  doute  des  raifons  que  nous  venons 
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de  rapporter  au  commencement  de  cette  defcri- 
ption  ,  &  dont  il  eft  bon  de  lé  reffouvenir  lors 
de  la  compofition  d'un  tel  projet. 

Le  fond  de  la  décoration  qui  prcfide  dans  l'in- 
térieur de  ce  Temple,  eil  lemblable  à  celle  qui 
règne  dans  prefque  toutes  nos  Eglilés  modernes 
de  ce  genre  ,  exécutées  le  iiecle  dernier.  Un 
ordre  Corinthien  décore  la  nef  &  le  chœur  de 
cette  Paroiffe  ;  un  autre  ordre  de  même  expref- 
3(ion,  mais  d'un  beaucoup  plus  petit  module  ,  orne 
les  bas-côtés  ,  fa  hauteur  étant  aiTujectie  à  celle 
des  importes  des  arcades  de  la  i^ef.  Le  grand 
ordre  de  cette  dernière  eft  exécutée  avec  allez 
de  lévérité  ;  le  fécond  eft  beaucoup  moins  correft. 
D'ailleurs  toutes  les  parties  contenues  dans  ces 
derniers  entre  -  pilaftres  ,  font ,  on  ne  peut  pas 
plus  ,  négligées  ;  mais  l'on  peut  dire  que  ce 
défaut  neft  rien  en  com.paraifon  de  tous  les 
accelToires  répandus  dans  l'intérieur  de  cette  Eglife, 
&  dont  aucun  ne  coniribuc  à  renSre  Tenfemble 
intéreftant  :  la  Chapelle  de  la  Vierge  n'eft  que 
riche ,  par  les  incrullations  des  marbres ,  &  par 
les  bronzes  dont  elle  eft  revêtue ,  fon  peu  d'efpace 
ne  pouvant  raifonnablement  contenir  tant  de  Icul- 
pture,  de  dorure  &  de  peinture.  Il  eft  vrai  que 
cette  dernière  préfente  autant  de  chefs-d'œuvre, 
la  calote  de  cette  Chapelle  étant  peinte  par  Le 
Moine  (  r  ) ,  &  les  tableaux  placés  dans  lattique , 


(t)  François  Le  Moine,  Peintre  célèbre,  né  à  Paris  en  i^SS, 
où  il  eft  mort  en  1757.  La  calote  du  choeur  de  l'Eglife  des  Ja- 
cobins au  faubourg  Saint-Germain  ,  cfl:  de  cet  habile  Peintre  j 
il  la  peignit  avant  (on  voyage  d'Italie.  A  (on  retour  il  t\it 
choifi  pour  peindre  celle  de  la  Chapelle  de  la  Vierge  de  i'Eglife 
donc  nous  parlons  ;  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur ,  c'cft 
le  célèbre  ouvrage  de  peinture  qui  fc  remarque  à  Verfailies  , 

p;ii 
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par  Vanloo  (  «  }  >  niais  ,  à  notre  avis  ,  ces  chefs- 
d'œuvre  perdent  une  partie  de  leur  prix  ,  par 
ravoilinement  des  objets ,  qui  ne  femblent  réunis 
dans  ce  lieu  que  pour  en  détriiire  leuet. 

La  prodigalité  des  ornements  qu'on  remarque 
dans  cette  Chapelle  ,  fait  aflez  connoître  que  le 
zèle  des  chefs  e±i:  inriififant ,  s'il  ned  éclairé  ,  s'ils 
n'ont  affez  de  connoiffances  acquifes  dans  les  Beaux-^ 
Arts  ,  pour  pouvoir  choifir  les  Artiftes  en  fécond , 
qu'il  sagît  de  réunir  avec  ceux  de  la  première 
claife  ,  &  s'ils  n'en  favent  pas  affez  pour  préférer 
au  moins  un  habile  Maître  qui  puiffe  afligner  à 
chacun  le  rang  qu'il  doit  tenir  dans  Fentreprife  ; 
c'eft  là  le  feul  moyen  de  parvenir  à  former ,  de  la 
totalité  ,  un  accord  véritablem.ent  intéreffanr. 

Nous  l'avons  remarqué  ailleurs  ,  qu'on  nous 
permette  de  le  répéter  ici ,  les  augmentations  , 
les  embelliffements  ,  les  reflaurations  faites  depuis 
quelques  années  dans  nos  Eglifes  Paroimales  ,  fe 
reffentent  prefque  toutes  du  peu  de  lumière  de 
ceux  qui  préfidcnt  à  ces  illuftresentreprifes.  Nos 
plus  habiles  Artiiles  font  appelés  à  grands  frais 
dans  nos  Provinces ,  pour  embellir  les  Temples  ; 
dans  Paris  ,  cette  Capitale  ,  le  centre  des  talents 
dans  tous  les  genres  ,  les  hommes  célèbres  font 


où  il  a  reprcfenté  l'Apotbéofe  d'Hercule;  fujet  qui  a  fair  don- 
ner à  cetce  pièce  le  nom  de  iû/o.t  a  Hercule  ,  &  qui ,  fans  con- 
tredit ,  égale  en  beauté  toutes  celles  qui  forment  les  grands 
appsircmcnts  de  Verfailles,  où  Le  Brun  a  étalé  toute  la  (upé- 
norité  de  fou  génie. 

{u)  Charles- André  Vanloo,  connu  fors  le  nom  de  Car/a 
Viiîdoo ,  iTtic  5c  cicv;;  de  Jcan-Baprille  de  ce  nom  ,  eft  un  des 
Teinties  de  notre  Ecole  Françoifc  qui  ont  pouflé  le  plus  loin  !'a;c 
du  coloiir,  )  d'ailleurs  Tes  tableaux  font  d'un  defua  concd,  & 
d'une  belle  ordonnance  ;  il  clt  mort  en  1765  ,  premier  Peintre 
du  Roi  ,  Chevalier  delOrdre  de  Saint  Michil  ,  5:  Gouverucm- 
des  Elc-vcs  de  'xinccrc  ,  protégés  par  Sa  Majcfié. 
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à  peine  coafiikcs  ,  lorfquil  s'agit  des  décorations 
de  cette  efpèce  :  faute  de  goût,  6l  par  une  économie 
Touvent  mal  entendue ,  on  choifit  entre  les  hommes 
vulgaires  ,  ceux  qui  fe  prêtent  au  caprice  des  bien- 
faiteurs ,  dont  le  zèle  ell  louable  fans  doute  ,  mais 
qui ,  manquant  de  lumière,  produit  prefque  tou- 
jours les  médiocrités  que  nous  remarquons  avec  re- 
gret dans  plufieurs  des  décorations  dont  nous  par- 
lons. Quelquefois ,  ce  qui  eft:  pis  encore  ,  lorf- 
que  des  Artiftes  d'un  vrai  mérite  font  adreffés  dire- 
ûement  aux  Chefs ,  ceux-ci ,  qui  n  ont  point  d'idée 
de  ce  beau  fimple  que  dcvroit  leur  infpirer  leur 
laint  miniflere  ,  &  fous  le  vain  prétexte  de  flatter 
lorgueuil  du  riche ,  exigent  que  les  Ariiftes  em- 
ploient des  formes  pittorefques  ;  qu'ils  dorent  tout 
fur  tranche  ;  qu'ils  aient  recours  aux  matières  fafti- 
ccs  ,  au-lieu  des  matières  premières  ;  qu'ils  préci- 
pitent l'entreprife ,  pour  qu  elle  fe  trouve  finie  fous 
leur  règne.  Ces  idées  mondaines  font  abfolument 
contraires  à  l'efprit  de  l'Evangile ,  dont  la  limplicité 
&  les  vérités  éternelles  devroicnt  régler  \qs  vues 
des  Pafleurs  dans  la  décoration  de  nos  Temples. 
Ce  n'efl  pas  que  dans  les  différents  objets  qui 
décorent  la  Chapelle  de  la  Vierge  dont  nous  par- 
lons ,  on  n'apperçoive  quelques  parties  exécutées 
par  des  hommes  de  mérite  :  l'archiredure ,  la  fcul- 
pture  ,  les  fers  ,  le  marbre  ,  les  bronzes  ,  l'orfèvre- 
rie ,  toutes  ces  différentes  productions  des  Beaux- 
Arts,  confidérées  féparément ,  font  autant  d'ouvra- 
gt;s  eftimables  lans  doute  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  les  beautés  qu'ils  étalent  aux  yeux, 
ne  forment  point  un  enfemble  agréable ,  faute  de  fe 
trouver  difpofées  dans  un  lieu  d'un  plus  grand  volu- 
me. Leur  place  d'ailleurs  auroit  dû  être  alfignée d'a- 
bord par  un  Ordonnateur ,  qui ,  dirigé  par  l'efprit  de 
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convenance,  aiiroit  pris  foin  d'aflbrtir  les  matières^ 
de  décider  l'ordonnance  générale  ,  le  relief  <iu& 
chaque  partie  doic  comporter ,  en  un  mot ,  le 
ciioix  des  ornements.  Mais  comme  on  n'a  point  eu 
ces  précautions ,  tous  ces  objets  ne  produifent  à 
Tœuil  que  de  la  confufîon  ,  &  ne  lui  oiîient  guère 
que  rimage  de  Tatelier  d'un  Artifte  »  qui  a  pris 
un  certain  foin  d'y  arranger  avec  iymétrie  la  plu- 
part des  modèles  qu'il  a  faits  dans  des  Kmpa  dilïé- 
rents,  &  qu'il  a  rairemblés,  non  pour  prérenter  «rt 
tout  régulier,  mais  pour  les  conildérer  lui-même 
au  befoin  comme  autant  d'études. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  rapporter  con- 
tre le  ilyle  peu  foutenu  qui  préfide  dans  ceire 
Chapelle  ,  il  n'y  a  point  de  doute,  que  lorfqu'oa 
vient  à  la  com.parer  avec  la  décoration  de  toutes 
celles  diftribuées  le  long  des  bas  -  côtés  de  cette 
Eglii'e  ,  elle  ne  puiile  paiTer  pour  belle.  En  effet  ^ 
il  eft  difficile  de  concevoir  la  médiocrité  qu'on 
remarque  dans  la  compolition  de  plufieurs  :  &; 
à  l'exception  d'une  ou  deux  de  ces  dernières , 
moins  triviales  que  les  autres ,  il  n'y  a  point  dé 
diiierenceentr'eiieSi  &  celles  qui  décorent  les  Egli- 
{es  de  la  plupart  de:>  Bourgades  de  nos  Provinces. 

C'ell  dans  l'une  des  deux  Chapelles  que  nous  e^L- 
ceptons  ,  qu'on  remarque  un  des  chefs-d'œuvre  de 
Michel-Ange  Slodtz  ,  qui  y  a  fculpté  le  tombeau 
de  M.  Languet  de  Gergy,  ancien  Curé  de  cette 
ParoilTe  ;  de  manière  que  dans  le  fiecle  à  venir , 
on  aura  peine ,  en  voyant  cet  ouvrage  admirable,  à 
concevoir  que  ,  dans  la  même  Egliîe  ,  on  ait  éga- 
lement accœuilli  &  l'ignorance  &  la  fiiblimite  des 
talents.  Ce  neiï  pas  qu'on  ne  remarque  encore  dans 
quelques-unes  des  autres  Chapelles ,  quelques  tom- 
beau^ d'un  certain  mérite  ;  mais  cerriinement  au- 
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çun  ne  fiirpaffe  celui  iculpté  par  Michel -Ange 
Slocltz  ;  aucun  même  n'en  approche.  Au  relte  ,  mal- 
gré cet  éloge  mérité ,  nous  perhftons  à  croire ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  avancé  dans  le  lecond  volume 
de  ce  Cours,  page  315,  qu'il  fcroit  convenable 
tle  fupprimer  de  l'intérieur  de  nos  Temples,  ceLte 
dernière  marque  d'honneur  accordée  à  la  vanité 
humaine. 

Les  deux  extrémités  de  la  croifée  de  cette  Egllfe 
font  décorées  intérieurement,  à- peu-près  dans  le 
même  goût,  quoique  les  defiins  en  aient  été  don- 
nés par  Oppenort.  Mais  ce  qui  nous  y  paroît  plus 
inibutenable ,  ce  iont  les  quatre  tribunes  qui  sy 
remarquent  ;  tribunes  dont  les  ouvertures  ,  les  bal-. 
cons  &  les  culs-de-lampes  qui  les  foutiennent,  font 
du  plus  mauvais  goût.  U  feroit  à  defirer  qu'on  fup- 
primât  entièrement  cet  ouvrage  ,  qui  mérite  le 
plus  parfait  oubli. 

La  tribune  qui  doit  recevoir  les  orgues  ,  placée 
à  l'extrémité  de  la  nef,  &  adolîée  au  grand  portail, 
eu.  foutenue  par  douze  colonnes  d'ordre  Dorique , 
d'un  delFin  correft ,  &  terminée  par  un  plafond  à 
piate-bande  ,  conilruit  avec  beaucoup  d'Art;  mais 
outre  que  cet  ordre  ell  d\m  trop  petit  module , 
la  difpofition  de  fcs  colonnes  contenues  dans,  la 
largeur  de  la  dernière  arcade  de  la  nef,  &  dont  la 
hauteur  de  l'entablement  s'arrête  à  celle  de  l'im- 
pose de  cette  même  arcade,  nous  paroît  poUiche 
&  rapportée  après-coup,  &  nous  lémble  d'autant 
moins  réufiir,  que  ,  frappés  de  la  grandeur  de 
l'ordre  extérieur  ,  celui  de  la  tribune  paroît  plus 
petit  encore,  quoique  l'un  &  l'autre  foienr  exécutés 
fur  les  deiFms  du  Chevalier  Servandoni  :  tant  il 
efl  vrai  qu'il  échnpe  aux  plus  grands  Maîtres  des 
déiauts  de  rapport  entre  les  parties  de  l'éckiice , 
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ïorfqiie  ces  difterents  objets  s'élèvent  l'im  après 
l'autre,  &  clans  des  temps  différents  ;  au-lieu ,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut ,  d'attaquer  d'abord 
un  projet  général ,  d'où  l'on  puilTe,  par  des  déve- 
loppements réfléchis ,  concevoir  l'idée  de  l'ouvrage 
entier. 

Le  maître-autel  eft  compofé  à  la  Romaine ,  3c 
pafle  pour  être  du  deflin  d'Oppenort  :  il  nous 
paroît  dun  affsz  bon  genre  ;  la  (îtuation  nous 
plaît  aflez  dans  cette  Eglife ,  n'ayant  pu  le  pla- 
cer fous  la  clef  de  la  voûte  ,  parce  qu'il  auroit 
intercepté  la  communication  de  la  croifée  avec 
la  nef  &  les  bas  -  côtés.  Il  auroit  peut -être 
même  été  à  defirer  par  cette  raifon  ,  que  la 
baluftrade  qui  enferme  le  fanftuaire  eût  eu  moins 
de  faillie  ;  mais  les  cérémonies  de  l'Eglife  lent 
exigé  ainfi  :  cérémonies  qu'il  importe  aux  Archi- 
teâes  de  connoître  ,  afin  que  lors  de  la  compo- 
sition d'un  pareil  projet ,  ils  puifTent  le  difpofer 
de  manière  ,  ainli  que  nous  Tavons  recommandé 
ailleurs  ,  que  toutes  les  parties  de  leur  Art  fe 
trouvent  d'accord  avec  les  convenances  qu'exige 
chaque  monum.ent  de  ce  genre. 

Au-deffus  de  cet  autel  fe  remarque  une  efpèce 
ée  dais  en  cartonage ,  fui'pendu  en  l'air  ;  idée  tri- 
viale, qui  à  peine  feroit  tolérable  dans  la  déco- 
ration d'un  repofoir  ;  genre  de  décoration  facré, 
à  la  vérité,  mais  dont  1  éreclion  inftantanée  n'exige 
pas  la  févérité  dont  on  doit  uler  néceffairement 
dans  les  monuments  de  l'efpèce  de  celui  dont  nous 
parlons.  Les  compartiments  &  les  ornem.ents  dillri- 
bués  dans  la  calote  qui  termine  la  partie  fupé-. 
xieure  du  milieu  de  la  croifée ,  font  aufîi  d'un  àeiHn 
très-médiocre  :  on  en  peut  dire  autant  des  portes 
^lù  donnent  entrés  aux  Sacriilies ,  &  généralement 
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de  tous  les  ornements  accelloiies ,  répandus  dans 
riritérieur  de  cette  Eglil'e. 

Nous  en  excepterons  cependant  les  ftatues  pla- 
tées au  bas  de  chaque  pilaftie  Corinthien,  qui 
décorent  ce  Temj>le.  Ces  ilatues  font  du  ciieau 
dEdme  iiouch.irdon  ,  Tun  des  plus  grands  Scul- 
pteurs de  ce  fiecle.  Confidérées  féparément ,  on 
les  trouve  d'une  exécution  admirable;  encore  fe- 
irions-nous  bieîi  fuivlés  A  demander  pour  quoi  elles 
font  foutenues  tiir  des  culs-de-iampes  ,  d'un  deflii» 
da/fez  mauvais  goui.  il  «.en  voit  à  la  vérité  da- 
peu-près  femblabies  dans  le  chc^pr  de  Notre-Dame 
a  Paris  ;  mais  cet  exemple  éioit-il  fait  pour  être 
imité?  Ils  le  Inpporieut  dans  cette  Métropole, 
parce  qu'ils  font  d'une  matière  précisufe  ,  &  qu'ils 
pî^roifTent  y  être  amenés  par  le  flyle  de  l'ordon^ 
nance  ',  mais  ici  ces  llatues  &  leur  lupport  ne  pré- 
fentent  qu'un  f'afle  mal  entendu ,  quoiqu  exécutées 
0n  pierre  de  tonnerre  ,  matière  affez  commune. 
D'ailleurs  elles  altèrent  la  proportion  de  Tordre  , 
&  ne  tbnt  qu'ornement.  Voilà  pourquoi  les  chefs- 
d'œuvre  des  plus  grands  hommes  ,  lorfquils  fe 
trouvent  déplacés  ,  plaiient  beaucoup  moins  :  ce 
qui  arrivera  toujours ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  lorl'que  les  Minières  des  autels ,  faits 
pour  préfider  à  la  décoration  des  lieux  faints  , 
manqueront  non-feulement  des  connoiffances  que 
nous  recommandons  ,  mais  qu'ils  auront  le  goût 
faux ,  futile  ou  frivole  ,  qui  procure  à  l'intérieur  de 
nos  Eglifes ,  cette  diftraâion  que  fou  vent  les  hom- 
mes du  monde  fe  permettent  à  peine  dans  leurs 
demeures. 

On  doit  encore  excepter  de  nos  remarques,  les 
ouvrages  de  Le  Moine  &  de  Vanloo  ,  dans  1^ 
Chapçllç  dç  la  Vierge  ;  Iç   tombeau  fculptc  par 
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Slodtz,  déjà  cité,  enfin  la  diipolition  aiTez  fmipîe  du 
plan  cette  Eglife;  mais  ces  beautés  Ibnt-elles  en  afiez 
grand  nombre ,  pour  compenfer  la  multitude  des 
imperfections  qui  y  font  raflemblées  ,  &  les  fem- 
mes immenfes  que  coûte  ce  monument  ?  Non  fans 
doute  :  d'où  il  faut  conclure  ,  que  û  nos  réflexions 
impartiales  font  de  quelque  poids  ,  cette  produ- 
iiion  ne  peut  fervir  d'exemple  aux  jeunes  Archi- 
teCiQs ,  qui  à lavenir  pourroient  fe  trouver  chargés 
de  pareilles  entreprii'es. 

Examinons  à  préfent  la  décoration  extérieure  de 
cette  Eglife  ,  fur  laquelle  nous  pafTerons  rapide- 
ment :  prefque  par-tout  on  y  remarque  des  défauts 
d'un  autre  genre,  mais  qui  n'en  font  pas  moins 
des  défauts ,  qu'il  feroit  intéreiîant  de  favoir  évi- 
ter. Les  façades  latérales  &  le  chevet  de  cette 
Paroifle  >  n'offrent  qu'un  amas  confus  de  reifauts , 
de  corps  qui  fe  pénétrent  les  uns  les  autres ,  de 
tourelles  ik  de  membres  d'Architecture  défaffor- 
tis ,  d'un  llyle  au/îi  négligé  que  médiocre  ,  &  tel 
à-peu-près  qu'on  le  remarque  dans  nos  autres  Pa- 
roiifes  modernes  ,  n'ayant  rienapperçu  à  cet  égard 
de  véritablement  intéreiTant  ,  que  l'Eglife  de  la 
Sorbonne,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
Nous  ne  penlbns  pas  plus  favorablement  des  deux 
portails  placés  aux  extrémités  de  la  croiiée;  celui 
du  côté  du  m.idi  eil:  moins  médiocre  que  celui  qui 
lui  eft  oppoié  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font  dignes 
d'éloges  :  nous  fommes  même  fermement  perfuadé^, 
que  le  prix  feroit  r^udc  à  ceux  de  nos  Elevés 
déjà  inllruits  juiqu'à  un  certain  point ,  qui  aujour- 
d'hui concourent  fous  les  yeux  de  l'Académie 
Royale  d'Architecture  ,  s'ils  ne  produifoient  que 
de  pareils  deiîins.  En  eiiet,  q.iel  fuccès  peut-o^i 
attendre  de  Vaiio^iaiion  des  petiïes  ouvertures  & 
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des  pins  petites  niches  encore  qui  s  y  remarquent J 
ainfi  que  des  très-grandes  croiî'ées  de  proportion 
Tofcane  ,  placées  dans  des  entrecolonnements  Co- 
rinthiens ;  enfin  de  ces  œnils  de  bœufs  d'un  dia- 
mètre égal  à  celui  des  ouvertures  de  defTous ,  d'un 
fronton  circulaire  placé  fur  un  ordre  compofite; 
en  un  mot ,  de  ces  tables  chantournées  ,  &  des 
ornements  frivoles  qui  les  décorent  ?  Rien  que  de 
médiocre  :  ce  font  parconféquent  autant  de  mem- 
bres qu'on  doit  regarder  comme  des  exemples 
dangereux  pour  ceux  qui  ,  foibles  encore  dans 
TArchitedure  ,  s'accoutument  infenfiblement  à  imi- 
ter ces  prodiiwtions  éphémères  ,  enfants  du  dérè- 
glement de  rimagination  ,  ou  de  fignorance  de 
fortifie  ,  mais  qui  jamais  ne  devroient  trouver  ' 
place  dans  nos  édiiSces  facrés. 

On  vient  cependant  encore  d'élever  un  portail , 
au-deffous  même  de  la  médiocrité,  dont  nous  par- 
lons; il  :e  trouve  iérvir  de  frontifpice  à  une  Eglife 
Conventuelle  ,  précédemment  bâtie  par  un  de  nos 
habiles  Maîtres.  On  s'expofcra  prefque  toujours  à 
tomber  dans  ce  défaut ,  quand  au-lieu  de  confulter 
lui  Architede  célèbre,  on  croira  devoir  s'en  rappor- 
ter à  quelques  hommes  oilifs  qui  peuplent  nos  Mo- 
nafteres ,  &  qui  ont  la  manie  de  s'annoncer  pieu- 
fement  pour  des  favants  dans  cette  partie  de  TArr. 
Le  principal  portail  de  Saint-Sulpice  eil  peut- 
être  trop  coloffal  pour  la  grandeur  du  vaiiTeau 
auquel  il  donne  entrée,  mais  du  moins  doit- on 
reccnnoître  à  la  beauté  de  fon  ordonnance  ,  l'Ar- 
chitede  inftruit  qui  en  a  donné  les  defiins ,  f^omme 
de  goût,  en  un  mot,  l'Artiiie  éclairé  &,' nourri 
des  procédés  des  Anciens.  Nous  avons  déjà  dit 
quelque  chofe  de  cet  ouvrage  important;  nous 
rapporterons  ici ,  fans  craindre  de  nous  répéter , 
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que  ce  portail  eil  peut-être  une  des  prodaclions 
en  ce  genre  qui  raflent  le  plus  ahonneur  à  notre 
Architeclure  Françoii'e ,  &  que  lorfqu'une  fois  le 
Séminaire  qui  maîque  ce  monument  fera  démoli,  on 
n  héfitera  pas  cl  applaudir  aux  beautés  fieres  &màles 
qui  le  caradérifent;  en  elfec  le  ftyle  ferme  qu'on  y 
remarque,  décèle  le  génie  vigoureux  du  Chevalier 
Servandoni,  qui,  au  concours  ,  a  remporté  le  prix 
fur  (es  Emules. 

Nous  rappelons  fidée  de  ce  concours  ,  parce 
qu'il  doit  être  un  exemple  des  m.oyens  dont  il 
faudroit  ufer  lorfqu'il  s'agit  de  l'éreQion  d'un  grand 
édifice  public.  M.  le  Diredeur  générai  des  bâti- 
ments du  Roi  l'a  employé  depuis  ,  par  ordre  du 
Prince  ,  lorfqu'il  s'eflagi  d'élever  une  Place  Royale 
à  Sa  Majeflé  :  l'éreclicn  de  nos  Temples  ,  intérefie 
également  la  Nation  :  leur  difpofition  ,  leur  ordon- 
jiance ,  doit  faire  naître  à  tous  nos  Architedes  , 
l'envie  de  fe  fignaler  dans  cette  partie  de  l'Art, 
Pourquoi,  fur  un  local  communiqué,  par  des  mé- 
moires bien  drefles  ,  ne  confulteroit-on  pas  le  plus 
grand  nombre  des  célèbres  Architecles  de  la  Fran- 
ce? Pourquoi  ,  leurs  projets  ùiîs  ,  ne  les  pas 
expofer  publiquement  au  fallon  du  Louvre,  pour 
y  être  examinés  par  les  Connoifleurs  ?  Quelle 
émulation  un  pareil  concours  nexciteroit-il  point 
parmi  nos  Archite£î:es  ,  qui  ,  certains  d'une  ré- 
compenfe  honorable ,  accordée  à  leurs  travaux , 
auroient  pour  expeclative  l'efpoir  d'être  préférés 
&  d'accroitre  leur  célébrité  ,  par  l'occalion  qui 
leur  feroit  offerte  d'élever  un  édifice ,  que  peut- 
être  ,  fans  cette  circonilance  ,  ils  n'aureient  jamais 
eu  pccafion  d'ériger  !  Combien  enfin ,  faute  de  ce 
moyen  ,  de  vrais  talents  fe  trouvent  enfouis  !  El 
combien  n'en  fs;i;oit-il  pas  éclore  ! 
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D  ailleurs  ,  faut -il  toujours  croire  que  parée 
qu'un  Architede  le  iera  tait  un  nom  à  la  tkveur  de 
quelque  pren:îiere  entrepriic  ,  il  Ibit  le  leul  en  état 
de  bien  faire?  Qui  de  nous  ignore,  que  ce  iont  les 
grands  travaux  qui  font  les  grands  Architedes, 
&  que  tel  qui  ,  faute  de  ces  occafions  d'éclat ,  ell: 
relié  dans  l'oujîli ,  feroit  devenu  im  Maniard ,  fi 
levénement  l'eût  aufîi  bien  fervi  que  ces  Archi- 
tectes ,  hommes  qui  fe  croient  privilégiés  ,  parce 
qu'ils  le  iont  arrogé  le  droit  de  dédaigner  les 
productions  de  leurs  contemporains  ,  en  alteclai-it 
néanmoins  ,  pour  fe  gagner  le  fuffrage  de  la  mul- 
titude ,  d'accorder  leur  bienveillance  aux  hommes 
les  plus  fubalternes,  mais  qui,  dans  les  circonftan- 
ces  elTencielles ,  méconnoilTant  jnfqu'à  l'indulgence 
que  le  vrai  mérite  accorde  au  talent  naiflant ,  & 
à  plus  forte  railbn  à  les  égaux,  ne  foufîrent,  par 
-une  orgueilleufe  préfomption  ,  ni  parallèle  ,  ni 
xivahté. 

Dans  tous  les  temps  fans  doute  ,  nous  avons 
vu  de  ces  hommes  vains  ,  en  impofer  au  vulgaire , 
plus  par  leur  place  que  par  leurs  talents ,  &  s'a- 
plaudir  jufqu'à  fe  croire  des  oracles  ;  n'approu- 
vant que  par  monofyllabes  ,  &  critiquant  tout  , 
en  élevant  la  voix  avec  ce  ton  de  fuiîîlance ,  le 
vice  des  hommes  faux  ,  qui  ,  clierchant  à  niaf- 
quer  leur  foiblelTe  &  leur  balfe  jaloufie  ,  n'en  font 
pas  moins  reconnus  pour  ce  qu'ils  font ,  &  non 
pour  ce  qu'ils  devroient  être. 

Le  frontirpice  de  S.  Snlpice  a  vingt-neuf  toifes 
de  largeur ,  non  compris  les  deux  tours  qu'on  vient 
d'élever  au-delTus du  troiiieme  ordre,  il  eftcompofe 
de  fept  entrecolonnements ,  tant  dans  l'ordre  Dori- 
-que  ,  que  dans  Tordre  Ionique  ,  qui  eft  au-dedus , 
&  de  douze  qylonnes  pour  chaque  ordre  ;  lue 
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ces  deux  ordres  ,  vers  les  extrémités  de  ce  por- 
tail ,  en  eft  élevé  un  troiiieme  d'ordonnance  Co- 
rinthienne qui  forme  deux  avant-  corps  ,  &  qui 
çil  continué  en  retraite  entre  les  deux  tours  :  ce 
troiiieme  ordre,  en  arrière  -  corps  ,  a  été  élevé 
.dans  (on  temjw  par  l'Architecte ,  à  deflin  de 
mafquer  la  hauteur  du  comble  de  cette  Egli^. 
Les  entablements>  des  deux  premiers  ordres  font 
absolument  Tans  reffauts  ,  &  continuent  dans  toute 
la  longueur  des  vingt-neuf  toiles  que  ce  portail 
a  de  largeur  :  continuité  qui  ajoute  encore  à  fa 
grandeur  ,  par  la  fupprelTion  de  toutes  les  pe- 
tites parties.  Le  Chevalier  Sen^andoni  ,  qui 
favoit  qu'elles  ne  peuvent  produire  un  bon  effet 
dans  un  ouvrage  conlidérable  ,  avoit  ioin  de  les 
éviter  dans  toutes  fes  comportions.  Cet  homme 
célèbre  voyoit  tout  en  grand  ;  Se  fans  nuire  au 
mouvement  nécefTaire  à  obferver  dans  les  parties 
principales  ,  il  ne  manquoit  jamais  de  faifir  les 
grands  traits  qui  carawlérifent  la  véritable  Archi- 
reâ:ure.  Toutes  les  colonnes  de  Tordre  Dorique 
placées  dans  le  milieu  de  ce  frontifpice  ,  font 
jfolées  $!  accouplées  les  unes  derrière  les  autres, 
&;  celles  des  tours  feulement  engagées  :  en  forte 
que  fur  les  colonnes  de  derrière ,  s'élève  un  mur 
percé  d'arcades,  dont  les  irnpoftes  font  foutenus 
par  de  petits  pilaftres  Ioniques  ,  &  au-devant  def- 
quels  efl  placé  l'ordre  Ionique-colonne  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  fécond  ordre  s'élève  à  plomb 
du  premier  rang  des  colonr.e?  d'en  bas.  Enfin  il 
efl:  couronné  dune  baluflrade  qui  le  termine  avec 
beaucoup  de  dignité. 

Au-defTus  du  troiiieme  ordre  qui  forme  les 
tours  de  ce  portail,  l'Architede  avoit  commencé 
à  faire  élever  4es  campaniles  qui  dévoient  êt]«e 
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terminées  par  im  congé  en  amortifTement  ,  & 
cehù-ci  couronné  de  llatues  de  méLal  doré  \  eii 
lorte  que  depuis  le  iol  julqu'au  romniec  de  ces 
fîatues  (  •^)  ,  cet  édifice  auroit  eu  quarante-trois 
toiles.  Mais  depuis  la  moit  de  cet  Architecte, 
on  a  changé  d'avis  iur  cette  efpèce  d'amortifTe* 
jBent ,  &  par  un  barbarilme  étrange,  on  y  a  fubfti- 
tiié  refpèce  d'attiquc  de  forme  circulaire  ,  dont 
nous  avons  parlé  deuxième  volume,  page  210, 
ce  qui  produit  le  plus  mauvais  effet ,  &  nous 
prive  de  l'idée ,  auili  heureufe  que  hardie ,  qu'avoit 
eue  le  premier  Architede  de  cette  belle  produ- 
ôion. 

Il  s'étoit  auiîi  propofé  d'élever  un  fronton  entre 
les  deux  tours  &  fur  l'entablement  du  deuxième 
ordre  ;  mais  il  fut  contredit  dans  ce  projet  :  quel- 
que bonne  raifon  qu  il  apportât ,  <Sc  quelque  com- 
pte qu'il  rendit  de  la  foiidité  de  fa  conilrudion, 
il  lui  fut  impofïible  de  parvenir  à  Texécution  ,  par 
les  traça (Teries  qu'il  efl'uya  ,  &  dont  les  hommes 
les  plus  habiles  ne  font  pas  exempts  ;  cependant 
aujourd'hui  on  fonge  à  élever  ce  fronton  fur  cet 
édifice:  onenaura  l'obligation  à  M.  Patte, qui  dans 
un  Mémoire  fort  bien  circonitancié ,  a  fuflifammerrt 
-prouvé  la  néceiîité  de  ce  fronton,  en  propofant  aufil 
d'autres  couronnements  pour  les  tours  ,  qu'il  eiit 
été  à  defn-er  qu'on  eût  fuivis ,  au-lieu  de  ce  qu'on  y 
vient  d'élever ,  dont  TalpeCt  eft  inibutenable. 
-  Nous  ne  nous  arrêterons  point  davantage  fur 
les  autres  parties  de  détail ,  concernant  ce  fron- 
-tifpice  ;  nous  avons  rapporté  dans  le  Chapitre 
précédent ,   l'un  des  cntrccolonnements  de  l'ordre 


(  ^  )  Voyez  ce  deifin ,  tel  qu'il  devoir  tcic  cxccucé  ,  dans  le 
deuxième  volume  de  lAichiu^ure  Frauçoiic. 
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Dorique  :  une  plus  longue  narration  deftituée  de 
planches  ne  pourrait ,  fur  cet  objet ,  être  d'une 
grande  utilité  à  nos  Elevés.  D'ailleurs  nous  fup- 
poions  qu'ils  fe  rappelleront  ce  que  nous  avons  dit 
touchant  la  manière  de  concevoir  un  tel  projet , 
en  parlant  des  édifices  lliçrés  ,  Chapitre  V 1 1 1  du 
deuxième  volum.e  de  cet  ouvrage  ;  nous  les  y  ren- 
voyons ,  ainfi  qu'à  ce  que  nous  avons  encore  à 
oblérver  dans  lu  iaite  de  ce  Chapitre  i'ur  cet 
objet. 

Nous  aurions  defn^é  pouvoir  faire  des  remar- 
ques fur  plufieurs  projets  donnés  par  les  Archi- 
teûes  qui  entrèrent  en  concours  avec  le  Chevalier 
Servandoni.  Mais  ,  nous  l'avons  déjà  dit  ,  de  pa- 
reilles dilTertations  dépouillées  d'images,  font  abfo- 
lument  infuffifantes.  Peut-être  donnerons-nous  un 
jour  les  projets  qui  nous  font  parvenus ,  dans  un 
nouvel  ouvrage  que  nous  avons  déjà  annoncé  , 
&:  qui  aura  pour  objet  divers  exemples  d'édifices 
du  refTort  de  l'Architeeliire  civile,  navale  &  mili- 
taire. Citons  feulement  celui  fait  alors  par  M.  Meif- 
fonnier  {y},  dont  la  forme  pittorefque  donne 
au  m»oins  une  idée  des  talents  de  cet  Architecle, 


(y)  Jufbe  Aurcle  MeifTonnier  ,  né  à  Turin  en  1695,  mort  à 
Pans  en  1750,  réiiniiloit  tous  les  talents  du  iclfort  des  Dcaux- 
Arts  j  il  étoit  Deilniateur  ,  Peintre,  Sculpccur  ,  Archiccdie  &C 
Orfèvre:  c'eit  fans  contredit  dans  cette  dernière  part  e  .  qu'il  a 
excellé.  Son  génie  le  portoit  roujoins  trop  loin  ,  lorfqu'il  s'agif- 
foit  de  l'Architeîlure  :  aufîi  n'a  t-il  guère  exécuté  que  c'jclqucs 
décorations  intérieures.  On  peut  juger  de  la  fécondité  de  foa 
ima!»inacion  ,  par  le  dclTin  gravé  du  porcail  dont  nous  parlons  j 
il  Ce  trouve  chez  Huquicr,  ruedes  Matuvins  :  l.-  mouvemcnc  du 
pian  &  les  formes  tourmentées  &  licencier fcs  qu'on  remarque 
dans  ces  élévations  ,  fe  relfentent  plus  de  l'ébauchoir  de  l'Or- 
fèvre habile  ,  que  de  la  règle  Si.  du  coaif.is  de  i'Atchiceéte 
pénétre  des  myilsres  de  Ton  Art, 
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ou  plutôt  de  cet  Artifte  célèbre  clans  Fart  de  Torfé- 
vrerie  ;  cet  Artille  n\i  eu  de  rival  dans  Ion  temps^ 
que  le  fameux  Germain  (  {) ,  qui  ,  comme  Meil- 
jfonnier,  avoit  un  goût  décidé  peur  l'Architefture. 

Le  deflin  du  Portail  que  nous  citons  ,  efl:  peut- 
être  un  exemple  qui  prouve  que  le  génie  ne  fiiffit 
pas ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  monument  de  lelpèce 
dont  nous  parlons ,  &  que  la  implicite  ,  la  régu- 
larité ,  la  beauté  des  proportions  doivent  être 
préférées  à  tout  ce  que  l'imagination  la  plus  fé- 
conde peut  fuggérer  à  l'Architefte.  MeifToiiier 
avoit  pour  principe  ,  difoit-il  ,  de  créer  du  neuf  ; 
fembiable  au  Boromini  ,  il  fe  plaifoit  à  erre  fingu- 
lier  dans  fes  comportions  :  cela  lui  réufîifToit  quel- 
quefois; mais  en  général,  il  n'eil  pas  fait  pour  être 
imité.  Aufîi  les  Artiftes  de  l'on  temps  l'ont-ils  fuivi  de 
trop  loin,  pour  être  applaudis.  C'eii  d'après  ce  Mai- 
Ire,  il  n'en  faut  poin:  douter,  qu'ils  ont  eu  la  plu» 
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(  ;j-  )  Thomas  Germain  ,  né  à  Paris  en  1673 ,  où  il  eft  mort  en 
l74<i  ,  a  été  regariié  comaïc  un  des  plus  habiles  honuîics  dans 
fon  Arc  qui  aient  vécu  au  commciiccnient  de  ce  (iccie.  Il  fie  un 
voyage  en  Italie,  où  il  (e  nourrit  dts  chcH  d'œuvre  dans  tous 
les  genres,  qui  y  (ont  répandus  avec  prufLilion.  A  ton  recour  il 
fur  accœuiili  avec  tra.irporc  ,  &c  fouriiu  fa  réputation  jufou'au 
dernier  moment  de  (a  vie.  Nous  avons  eu  occaiion  de  vivre 
en  familiari'-C  avec  cet  homme  célcbre ,  que  fon  ui barutc  reii- 
doic  accelTi'ole  à  tous  les  jeunes  gens  5  nous  lailiiions  ce::e 
occafion  de  publier  les  cbligacions  que  nous  avons  à  ctt  excel- 
lent génie,  qui  nous  fit  coniioître  M.  Le  Moine,  Peintre  célè- 
bre 5  en  lortc  que  c'cft  à  ces  deux  Artiilcs  du  premier  ordre  < 
chacun  dans  leur  genre,  que  nous  devons  le  goût  des  Arts  &  le 
ïéle  qui  nous  anime  pour  leur  ^ericfflion.  M.  Germain  a  donne 
les  dclfins  fur  lefqucls  on  a  conltruitune  Eglifc  a  Livourne.  On 
lui  cft  aulfi  redevable  de  l'Eglife  de  Samt  Louis- du- Louvre,  qu'il 
a  conduite  lui-même,  &  dans  l'ordonnance  de  laquelle  on  remar- 
que beaucoup  de  goût  ,  mais  peut-é:rc  trop  de  mouvement  dans 
le  plan  &.  dans  l'élévation  ,  &  tiop  de  idiauts  dans  ks  cora- 
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grande  part  à  la  futilité  des  ornements  dont  on 
a  accablé  nos  décorations  modernes  :  écart  néan- 
moins dont  le  font  garantis  les  hommes  d'un  vrai 
mérite  ,  &  particulièrement  Servandoni ,  contem- 
porain de  MeifTonnier.  Plein  des  beautés  de  l'anti- 
que ,  il  a  fu  foutenir  le  llyle  Grec  dans  toutes  (es 
produClions ,  tandis  que  Paris  ,  de  fon  temps ,  n'en- 
tantoit  guère  que  des  chimères.  Quelquefois  même 
les  productions  intéreflantes  ,  faute  d'être  mifes 
à  leur  place ,  ont  fourni  des  exemples  dangereux 
qui  ont  tourné  toutes  les  têtes.  Les  dehors  de  nos 
édifices ,  &  fur-tout  nos  Temples  ne  doivent  an- 
noncer rien  que  d'augufte,  &  Ton  y  a  placé  des 
ornements  qui  ne  dévoient  être  employés  que 
dans  les  fêres  public[ues  ,  fin*  nos  théâtres,  &  dans 
rintérieur  des  pièces  de  quelques-uns  de  nos  ap- 
partements. 

Au  refte  îe  deilin  de  MeilTonnier  ,  comme  nous 
'  venons  de  le  remarquer,  n'eft  pas  abfolument  fans 
mérite  ;  on  voit  qu'il  eil  compolé  par  un  homme 
de  goût,  à  qui  il  ne  nianquoit  que  de  s'être  atta- 
ché aux  beautés  Greques  &  Romaines  en  ce  genre. 
Sans  doute  fon  projet  n'a  pas  dû,  être  préféré  à 
celui  de  Servandoni  ;  cependant  ce  qui  doit  nous 
étonner,  c'eil  qu'on  ait  voulu  depuis  imiter,  en 
quelque  forte,  cette  compofition,  dans  un  portail 
d'Eglife  Paroifîiale  ,  aiTez  important ,  &  qu^au  mé- 
prix  des  lois  de  l'Art ,  on  ait  tenté  d'élever  une 
décoration  ,  tranchons  le  mot  ,  difons  ridicule  , 
qui ,  n'ayant  pas  à  beaucoup  près  le  mérite  de 
celle  dont  nous  parlons  ,  ne  laifTe  voir  qu'une 
ignorance  imitative,  mais  dépourvue  des  préce- 
ptes de  l'Art,  &  de  cette  portion  de  génie  qui  quel- 
quefois fait  tirer  parti  d^s  règles  les  plus  féveres. 


\ 
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Description  abrégée    de  l'Eglise 
Paroissiale  de  Saint-Roch. 

Louis  XlVpofala  première  pierre  de  cette  Eglife, 
qui  tilt  commencée  en  1653  ,  iur  les  deiTms  de  Jac- 
ques Le  Mercier.  Cette  Paroiffe  a  eu  le  fort  de  tous 
les  monuments  de  cette  eipèce ,  c'ell-à-dire ,  qu'elle 
a  été  diicontinuée  &  repriie  dans  des  temps  diffé- 
rents ,  &  que  plufieurs  Architedes  y  ont  préildé 
Jufqiren  1736 ,  que  Robert  de  Cotre  ,  premiei- 
Architecle  du'  R.oi  (  ^  ) ,  y  mit  la  dernière  main , 
en  donnant  le  defîîn  de  ce  fronîifpice .,  dont  la 
conduite  a  été  confiée  après  la  mort  de  cet  Archi- 
tede  à  Jules-Pvobert  de  Cotte  Ton  fils  ,  mort  der- 
nièrement Contrôleur  des  bâtiments  du  Roi. 

Nous  avons  recommandé  plus  d'une  fois  à  nos 
Elevés  de  comparer  enierrbie  les  bâtiments  de 
même  genre  ;  nous  avons  iuivi  certe  méthode  dans 
ce  Chapitre  ,  qui  particulièrement  traite  dé  "expé- 
rience de  l'Art.  Pour  cela  nous  oppol'ons  à  Saint- 
Sulpice  TEglile  Paroifîiale  de  Saint-Roch  ,  comm.e 
les  deux  feulcs^  de  ce  genre ,  élevées  dans  cette 
Capitale  ,  qui  puiîTent  entrer  en  parallèle.  Il  ell 
vrai  que  lE^iile  de  Saint-Roch  eil  m.oins  confi- 


(a)  Fobcrt  .!c  Cotre  a  fuccv.\',c  à  Hardo-jin  Manfaid  dans  Icj 
br-rir-Tcms  du  Roi,  t<.  ils  l'ont  (i  i:oit  occupé  ,  qu'il  a  peu  élevé  A'é- 
dificcs  à  Paris  d'une  ccicainc  importance,  à  l'exception  du  fron- 
tifpicc  dont  nous  ])aiLinf  ,  &.  d^-  i'Abbayc.  de  S.  Denis  en  Fiance  , 
dont  ii  a  donne  les  dcfTirs.  C'cll  aufïî  cet  Archiccâ-e  habile, 
qui  a  donné  ceux  de  l'Hôtel  d'Llhccs  ,  de  l'Hôtel  du  Maine, 
f.'ubnuif};  Sniiu- Germain  ,  &  ceux  de  la  grdleiie  de  l'Hôtel 
de  Totiloufe  :  clief-d'a-uvic  dans  Ton  genre,  qui  a  été  cxéci'té 
par  Vaiîé  le  pcre,  célèbre  Sculpteur  de  ("on  tcn-i;>s.  C'cft  encore 
Iur  les  dcflîns  de  M.  de  Cotte,  qu'ont  été  exécutés  les  Palais  Epif- 
copaux  de  Verdun  &  de  Strasbourg, 

dérabîe , 


dérable ,  quoiqu occupant  plus  de  i'uperficie  {b), 
mais  toiires  les  deux  ibnt  à -peu -près  du  même 
llyle  pour  l'ordonnance  i  on  y  remarque  les  mêmes 
licences  dans  les  détails  ,  le  même  t'afle  dans  les 
acceflbires  ,  &  à-peu-prc6  la  même  futilité  dans 
les  ornements.  La  diitnbution  de  cette  cierniere 
eil  feulement  plus  ingénieufe  ,  &  les  parties  qui 
la  compofer.t  ont  plus  cîe  rapport  entrelles. 

La  largeur  de  cette  Eglife,  hors  œuvre  ,  n'efl 
que  de  dix-fept  toiles,  priîe  dans  la  croifée  ;  fa 
longueur  totale  eil  de  cinquante- trois  toifes  & 
demie  ,  &  fa  hauteur  ibus  la  clef  ,  elt  de 
treize  toifes  cinq  pieds  &  demi:  dimeniion  qui, 
comparée  avec  celle  de  Saint-Sulpice ,  diiîere  dans 
fa  largeur ,  de  quarante-liuit  pièces  ;  dans  la  lon- 
gueur ,  de  quarante-deux  ;  &  dans  fa  hauteur  ,  de 
vingt-quatre  pieds  fix  pouces.  Dans  cette  Eglife , 
les  bas-côtés  font  de  moitié  moins  larges  que  la 
WQÏ;  mais  la  Chapelle  de  la  Vierge  a  près  de  douze 
pieds  de  diamètre  de  plus  que  celle  de  Saint-Siil- 
pice  :  cette  augmentation ,  comparée  avec  la  nef 
qui  na  que  trente-cinq  pieds  de  largeur,  pendant 
que  la  nef  de  Saint-Sulpice  en  a  quarante -deux  , 
change  tout-à-fait  la  proportion  du  plan  ,  &  par 
conféquent  toute  la  difpofition  de  l'ordonnance. 
Ici  cette  Chapelle  paroît  d'autant  plus  vafle  , 
qu'elle  efl  entourée  d'une  gallerie  de  treize  pieds 
de  largeur ,  &  qui  fe  communique  à  fon  dia- 
mètre ,  par  des  arcades  percées  dans  le  mur 
qui  les  fépare  d'avec  la  Chapelle  proprement  dite. 
D'ailleurs  ,  derrière  efl  encore  une  autre  Chapelle 


(^)L'Eglife  de  Saint-Roch  &  Tes  dépendances,  contiennent 
mille  huit  cents  cinquante  toifes  de  fuperficie.  Celle  de  Sauit- 
•Sulpice  n'en  contient  que  mille  fix  cents, 
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qui  termine  toute  la  profondeur  de  ce  monument. 
Nous  remarquerons  que  Tétt^ndue  de  cette  -^nii' 
lade  ,  la  forme  elliptique  de  ces  Chapelles  ,  de  la 
gallerie  qui  leur  fert  d'entrée  &  de  bas  -  cotés  ; 
enfin  les  percés,  peut-être  trop  fréquents,  qui  y  font 
diftribués  ,  ainli  que  dans  toute  l'étendue  de  cette 
Eglife ,  procure  aux  fidèles  qui  entrent  dans  ce 
Temple  ,  un  fujet  de  diftraâ:ion  contraire  à  la 
majellé  du  lieu  :  tant  il  eft  vrai ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  que  tous  les  ouvrages  de 
génie ,  quand  ils  n'ont  pas  l'ordonnance  propre  à 
l'objet,  méritent  plutôt  le  blâme  que  les  applaudif- 
fements  des  ConnoiiTeurs. 

L'Architedure  qui  décore  l'intérieur  de  ce  mo- 
nument ,  eft  d'un  aiTez  bon  genre;  un  ordre  Do- 
rique -  pilaflre ,  couronné  d'un  entablement  denti- 
culaire,  circule  autour  de  la  nef,  de  la  croifée,  du 
chœur,  &  du  fanduaire.  Cette  ordonnance  nous 
plaît  plus  que  toute  autre  pour  la  décoration  de 
nos  Temples  ;  mais  nous  aurions  defiré  qu'on  eût 
donrié  moins  de  hauteur  au  focle  fur  lequel  cet 
Ordre  eft  élevé.  :  il  a  ici  près  du  tiers  du  pilallre,  de 
manière  qu'il  femble  que  depuis  l'éredion  de  ce 
monument ,  on  en  ait  baiffé  le  fol  au  moins  de  quatre 
pieds  ;  ce  qui  contribue  à  faire  paroître  l'ordre  petit, 
quoiqu'il  ait  près  de  trois  pieds  de  diamètre.  Au 
relie ,  les  pieds  droits  qui  reçoivent  ces  pilaflres  » 
ont  beaucoup  de  légèreté;  les  arcades  font  auffi 
d'une  belle  proportion  ;  mais  malgré  cet  éloge  , 
ce  genre  de  décoration  n'équivaudra  jamais  ni 
aux  colonnes  qu'on  introduit  aujourd'hui  dans 
nos  nouvelles  Èglifes,  à  l'exemple  de  quelques- 
unes  de  celles  qu'on  remarque  en  Italie  ,  ni  à 
celles  que  Jules-Hardouin  Manfard  a  û  heureufe- 
ment  employées  à  la  Chapelle  de  Verfailles  ;  chef- 
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d'œiivre  dans  Ion  genre  ,  qui  réaniroit  les  fiitiVa- 
ges  de  tous  les  Connoiireurs  ,  li  Ton  y  avoit  moi;is 
prodigué  les  ornements. 

Les  croiiees  placées  au-deffus  de  l'ordre  Dori- 
que ,  font  aufîî  d'une  belle  proportion  ;  &  les  arcs 
cloubleaux  élevés  fur  leur  piedellal  y  font  b:en  : 
mais  peut-être  font-ils  un  peu  trop  riches,  confi- 
dérés  avec  le  fût  des  pllaftres  qui  font  fans  canne- 
lures ,  ces  deux  objets  devant  néceiTairement  avoir 
un  même  degré  de  richefie  ou  de  fimplicité.  Les 
}xînaches  qui  foutiennent  la  calote,  formant  le,mi- 
lieu  de  la  croifée,  &  qui  léparent  le  chœur  d'avec 
la  nef,  font  d'un  delîin  afîez  médiocre;  la  caîote 
elle-même  ell  de  mauvais  goût  ;  fa  forme  feroir  à 
peine  convenable  pour  terminer  un  fallon.  Le  grand 
enrre-piiailre  &  les  portes  qui  précédemment  le  rc- 
marquoient  dans  les  extrémités  de  la  croifée,enfîn  la 
partie  uipérieure  qui  s'y  voit  encore,  ne  répondent 
pas ,  à  beaucoup  près ,  au  relie  de  l'ordonnance. 
Dansfon  origine,  cette  ordonnance  annonçoit  les 
talents  fupérieurs  de  Le  Mercier  pour  ce  genre 
d'édifice  ;  mais  elle  a  tant  fouftert  de  changements 
depuis  ce  célèbre  Archirede,&  l'on  y  a  tant  ajouté 
de  fculprure ,  qu'on  eu  parvenu  à  lui  donner  l'air 
de  la  décoration  intérieure  de  nos  bâtiments  d'ha- 
bitation ;  la  lumière  d'ailleurs  yeft  trop  abondante, 
&:  l'on  y  a  trop  multiplié  les  percés. 

A  la  place  des  portes  latérales  dont  nous  venons 
de  parler,  &  qui  fe  remarquoient  aux  deux  extré- 
j  mités  de  la  croifée  ,  on  vient  depuis  peu  d'élever 
des  Chapelles  dune  aiTez  riche  ordonnance;  mais 
qui  en  ajoutant  un  nouvel  éclat  à  la  décoratjx)si 
de  cette  Egliie  ,  annoncent  plutôt  un  faile  in-d 
entendu  ,  que  cet  efprit  de  retenue  qu'on  d;nt: 
obferver  dans  l'intérieur  de  nos  édifices  facrés- 
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D'ailleurs  la  décoration  de  ces  Chapelles  anéantit, 
pour  ainfi  dire ,  le  maitre-autel ,  qui  feul  devroit  le 
remarquer  ici.  Il  efl  Surprenant  que  des  convenan- 
fcs  li  eflencielles  échapent  aux  Ordonnateurs  de 
pareilles  entreprises;  elles  devroient  toujours  guider 
le  crayon  de  l'Artifte.  Toutes  les  autres  parties  de 
décoration  répandues  dans  ce  monument ,  font  à 
la  vérité  mieux  entendues  que  celles  qu'on  apper- 
çoit  à  Saint-Sulpice  ;  mais,  encore  une  fois  ,  fuffit-il 
de  charger  d'habiles  Artiftes  de  chaque  objet  en 
particulier ,  fans  prévoir  ii  tous  ces  différents 
objets  réunis  formeront  un  bel  enfemble?  Non 
fans  doute.  D'ailleurs ,  nous  le  répétons ,  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  faire  riche ,  il  convient  de  faire 
beau  :  des  fonds  confidérables  font  infufîifants,  s'ils 
ne  font  employés  avecdifcrétion.  Jamais  il  ne  faut 
pouffer  la  magnificence  jufqu'à  la  prodigalité.  Pour 
parvenir  à  la  beauté  dont  nous  parlons ,  des  iffues 
convenables,  une  difpofition  avantageufe,  des  ma- 
tières d'élite  ,  une  foliditc  immuable  ,  une  ordon- 
nance impofante  ,  font  les  moyens  dont  il  faut 
ufer  dans  l'éredion  d'un  Temple.  Un  monument 
de  cette  efpèce  à  élever,  doit  infpirer  &  à  l'Or- 
donnateur &  à  l'Architefte ,  des  idées  fublimes.  Ce 
n'eft  jamais  en  préférant  les  matières  faûices ,  &l 
en  employant  des  hommes  frivoles  ,  qu'on  par-  1 
viendra  à  cette  dignité  convenable  à  la  demeure 
du  Roi  des  Rois,  puifque  ,  malgré  plufieurs  chefs- 
d'œuvre  qu'on  diftingue  dans  l'Eglife  dont  nous 
parlons  ,  on  ne  peut  -  être  fatistait  de  l'ouvrage 
entier.  Qu'on  ne  le  trompe  pas  ,  les  beautés  de 
détail,feules  produilent  rarement  des  chefs-d'œuvre; 
elles  nuifent  plutôt  à  l'enfemble  qu'elles  ne  l'embel- 
lifTent,  fur-tout  lorfque  celles-là  n'émanent  pas  cle 
celles-ci.  Les  ouvrages  de  M.  Pierre  ,  aujourd'hui 
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premier  Peintre  du  Iloi  ;  les  deux  tableaux  de  M. 
Vien  &  de  M.  Doyen;  Li  chràre  à  prêcher  de  feu 
M.  Challes  ,  Sculpteur  du  Roi  ;  pluiieurs  chapelles. 
&  quelques  cénotaphes,  fe  voient  fans  doute  avec 
plailir  dans  l'Egliie  de  Saint-Roch  ;  ils  méritent  les 
éloges  des  ConnoifTeurs  :  mais  tous  ces  chefs-d'œu- 
vre préfentent  autant  de  morceaux  détachés  ,  fans 
liairon,d'un  ftyle  différent,  tantôt  d\in  petit  mo- 
dule &  dans  le  genre  moderne;  tantôt  d\ine  forme 
gigantefque  &  dans  le  goût  antique,  quelquefois  fans 
caraûere,  &  prefque  toujours  feulement  pour  faire 
richefle.  Que  cet  afîemblage  efl  éloigné  ,  félon 
nous ,  de  cette  idée  fublime,  dont  nous  parlions 
toute  à  l'heure  !  &  qu'il  nous  paroit  peu  propre 
A  infpirer  aux  fidèles  le  recœuillement  qui  doit 
les  attirer  dans  nos  Temples  ,  &  à  faire  parvenir 
nos  jeunes  Artiftes  à  ce  ftyle  facré  qui  doit  fe 
manifefter  dans  ce  genre  de  productions  ! 

D'ailleurs  nous  remarquerons  qu'en  général  tous 
les  ornements  qui  tiennent  diredement  à  l'Archi- 
tefture  y  font ,  &  trop  abondans ,  &  traités  d'une 
petite  manière;  les  agrafes,  les  trophées,  les  ro- 
iaces  ,  les  guirlandes  ,  les  confoles ,  les  bas- reliefs, 
toute  cette  Sculpture  en  pierre ,  eft  pour  la  plupart 
d'une  mauvaife  main  ,  fouvent  placée  fans  choix , 
&  prefque  toujours  fans  convenance  ;  en  un  mot , 
tous  ces  ornements  modernes  ,  au-lieu  d'embellir 
l'Architedure  qui  primitivement  décoroit  cette 
Eglife,  l'accablent,  pour  ainfi  dire,  &  lui  font 
perdre  la  plus  grande  partie  de  fon  éclat. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l'ordonnance  du 
portail  de  cette  Eglife  ;  nous  ne  pourrions  que 
rapeler  ce  que  nous  en  avons  dit ,  en  donnant 
l'un  des  entrecolcnnements  de  l'ordre  Dorique, 
•dans  le  Chapitre  précédent  ;  nous  engageons  feule  - 
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ment  nos  Elèves  à  comparer  ce  portail  avec  celui  dô 
Saint-Sulpice ,  &  ils  s'appcrcevront  bientôt  de  la 
préférence  qu'il  convient  d'accorder  à  celui-ci  lur 
celui-là  ,  en  le  reffouvenant  néanmoins  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  que  ce  dernier  elt 
peut-être  trop  coloffal  pour  TEglife ,  &  que  celui 
dont  nous  parlons,  n'elt  peut-être  pas  aliéz  con- 
fidérable  ,  quoique  TEgliie  de  Saint-Roch  loit  moins 
Ipacieufe  que  celie  de  Saint-Sulpice.  Avant  d'aban- 
donner ce  trontii'pice ,  nous  rapporterons  qu'à  l'é- 
gard de  l'expoûtion  des  Temples ,  non-leulement 
les  Anciens ,  mais  aufïi  les  Canons  de  l'Eglife 
ordonnent  qu'ils  aient  la  face  tournée  vers  le  cou- 
chant :  nous  nous  rappelons  même  d'avoir  lu 
quelque  part,  que  la  ParoifTe  de  Saint-Benoît  à 
Paris ,  appelée  dans  nos  Chroniques  Saint  -  Benoît 
le  bien  tourné  ,  donne  un  exemple  de  l'attention 
que  les  Anciens  avoient  de  tourner  le  frontifpice 
des  Eglifes  au  couchant;  nous  croyons  même  avoir 
déjà  remarqué  à  ce  fujet ,  que  le  portail  de  celle 
de  Saint-Sauveur ,  rue  Saint -Denis,  pour  cette 
railbn  ,  fe  trouvoit  précifément  à  côté  du  fan- 
<^uaire  de  cette  Paroiife  :  expofition  qui  s  obferve 
bien  peu  aujourd'hui ,  le  portail  de  l'Egîife  de  Saint- 
Roch  étant  expofé  au  midi ,  &  celui  de  l'Oratoire 
dans  la  même  rue ,  au  nord. 

Les  façades  latérales  de  i'Eglife  de  Saint-Roch  , 
ne  font  pas  plus  heureufement  traitées  que  le  por- 
tail :  d'un  côté  ,  cette  Eglife  efl  prefqu'encombrée 
pir  un  mur  mitoyen  qui  la  fépare  avec  les  mai- 
fons  qui  l'avoilinent  :  de  l'autre,  par  une  rue  aflez 
étroite  ,  &  par  des  bâtiments  qui  appartiennent  à 
la  Fabrique:  bâtiments  où  l'on  remarque  ,  contre 
toute  règle  de  décence ,  des  tavernes ,  comme  fur 
les  marches  d'un  des   portails  de  TEglife  Saint- 
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Enftache,  on  tolère  des  Boucheries.  Quelle  in- 
famie ! 

Nous  obferverons  cependant  qu'à  Saint-Pvoch, 
on  a  pris  foin  d'évirer  dans  le  portail  de  cette 
tgiife  de  faire  parade  d'uae  tour  ,  comme  cela  fe 
remarque  dans  prefque  toutes  nos  ParoiiTes ,  an- 
ciennes &  modernes.  Nous  répétons  que  ,  félon 
nous  ,  les  tours  devroient  être  réfervées  pour  les 
Métropoles;  ou  du  moins,  que  fi  l'on  croit  en 
devoir  faire  ufage  dans  nos  ParoifTes  ,  il  faudroit 
n'en  placer  qu'une ,  qui  pourroit  fervir  à  faire  pyra- 
mider  la  partie  Supérieure  de  ces  fortes  de  frontif- 
pices;  &  il  nous  femble  qu'on  devroit  réferver 
les  doubles  tours  pour  les  Eglifes  Cathédrales  , 
malgré  Fexfbple  de  Saint  -  Sulpice  &  de  Saini- 
Euilache  ,  où  l'on  en  a  placé  deux  qui  s'élèvent 
à  chaque  extrémité  du  portail  de  ces  ParoifTes. 

Un  autre  inconvénient ,  à  notre  avis  ,  qu'on  a 
encore  pris  foin  d'éviter  à  Saint-Roch,  c'efî  qu'on 
n'y  remarque  point  de  cimetière  qui  en  foit  limi- 
trophe. Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  fépultures 
des  ParoifTiens  opulents  font  placées  dans  l'Eglife, 
ce  qui  peut  être  encore  nuifible  à  la  falubrité  (c). 
Mais  du  moins  les  exhaiaifons    font-elles  moins 


(c)  Gervais  de  Cantorbery  ,  rapporte  qu'on  difoit  autrefois  j 
cîvitas  non  eft  mortucni-n  jed  vivorum  ,  parce  que  les  cime- 
tières écoienr  toujours  hors  des  Villes  j  que  non-feulement  on 
n'enrerroit  point  dans  les  Eglifes,  mais  même  qu'il  nctoic  pa*^ 
:permis  d'élever  une  Eglife  ou  un  Oratoire  dans  les  lieux  où  il 
yavoit  eu  quelqu'un  d'enterré. 

Dans  toutes  les  Lettres  de  S.  Grégoire,  où  il  permet  de  bâtie 
quelques  Egliles,  il  y  a  toujours  ^  jt  nullum  corpus  ibi  confiât 
humatum  ,  ce  qui  fe  contredit  néanmoins  avec  ceux  de  nos 
modernes  ,  qui  prétendent  qu'il  faut  répandre  peu  de  lumière 
dans  iKJS  Temples  ,  pour  annoncer  aux  fidèles  le  féjour  qu'ils 
doivent  habiter  après  leur  mort, 
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peflilenciellcs  que  celles  qui  s'échapent  de  nos 
cimetières ,  où  Ton  uie  de  bien  moins  de  précau- 
tions ,  &  ou  par  conlequent  les  exhalaiibns  fe 
porrent  dans  toutes  les  maifons  qui  les  entourent  , 
comme  cela  narrive  que  trop  ordinairement  dans 
ceux  contenus  dans  l'intérieur  de  cette  Capitale, 
tel  qn  a  Saint-Sulpice  ,  aux  Saints  -  Innocents  ,  à 
Saint-Nicolas-des-Champs  &  ailleurs  :  inconvénient 
qui  nous  a  fait  délirer ,  qu'on  les  tranfportât  hors 
de  lenceinte  de  la  Cité ,  ou  du  moins  qu'on  en 
détruisit  le  plus  grand  nombre,  comme  on  Ta 
fait  anciennement  pour  celui  de  TEglife  de  Saint- 
Jean-en-Grêve,  qu'on  a  converti  depuis  en  mar- 
ché (  d  )  connu  fous  le  nom  de  Marché  du  Cimc- 
iicrc  Saint- Jean. 

Description  abrégée  de  V Eglise 
nEs   Dames  de  la    Visitation  , 

RUE  ET  PORTE  SaIN T-/4 NTOINE. 

Cette  Eglife  en  Rotonde  eft  un  des  premiers  chefs- 
d'œuvre  de  François  Manfard.  La  première  pierre 
en  fut  pofcc  le  8  Octobre  1632  ,  par  le  Com- 
mandeur de  Sillery  ,  qui  contribua  ,  par  fes  libé- 
ralités ,  à  faire  élever  ce  monument ,  &  c[ui  fît 
choix  de  ce  célèbre  Architecte  ])Our  en  dohner 
les  dellins.  La  conduite  de  cet  édifice  fut  confiée 
à  Manfard ,  1 3  ans  avant  celle  de  l'Eglife  du  Val- 
de-Grâce.  Le  plan  de  lEglife  dont  nous  parlons , 
eft  enfermé  dans  un  afTez  petit  efpace  ;  mais  fa 

(d)  Ce  Marché écoir,  comme  nous  le  remarquons,  un  cime- 
tière pvour  1  tjïlif*;  de  Saine -Jean  en -Grève,  à  laquelle  ce 
terrcin  fur  ac„jrclé  en  i>yi,  par  la  dcrrruclion  de  l'Hôrcl  de 
Cicivr^doriX.  le  propriéraire  de  ce  nomfat  puni,  an  rapport  de 
B;ice,  pour  avoir  vuiilii  faire  aflafllncr  le  Connétable  Olivier dt 
^'^ilf'-" a  fouS  le  c^fînc  «Je  Charles  Vî. 
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(îiftnbiition  eft  ingénieule ,  &  la   difpofition  des 
bâtiments  du  Monaftere  bien  entendue.  La  coupole 
n'a  de  diamètre  que  quarante-trois  pieds  ,  &  de 
hauteur  ,  treize  toifes  deux  pieds  :  quatre  grands 
arcs  en  foutiennent  la  voûte  :   fous  celui  en  face 
de  la  porte  d entrée  eft  placé  le  maître-autel;  en 
face  de  celui  du  chœur  des  Religieufes,  fe  remar- 
que la  Chapelle  de  S.  François  de  Sale  ,  inftitu- 
teur  de  cette  Communauté.  Le  maître-autel  a  été 
décoré  depuis  Manfard  dans  un  goût  moderne  , 
qui  s'accorde  mal  avec  le   caraftere  grave  &  le 
goût  antique  qui  préûde  dans  l'intérieur  de    ce 
monument.   Son  ordonnance    conlifte   dans  huit 
pilaflres  d'ordre  Corinthien ,  de  deux  pieds  neuf 
pouces  de  diamètre;  ces  pilaflres  font  couronnés 
d'un  entablement  profilé  avec  goût  ;   mais  Man- 
fard y  a  fupprimé   la   cimaife    fupérieure  de   la 
corniche ,  dans  le  delTein  fans  doute  que  par  la 
fupprefîion  de  ce  membre  ,   la  faillie  de  ce  cou- 
ronnement mafquât  moins  la  naifTance  de  la  voûte. 
il  en  a  ufé  de  même  dans  l'intérieur  du  Val -de- 
Grâce,  ce   qui  a  été  imité  depuis  par  plufleurs 
Architectes.    Nous  croyons  néanmoins  qu'il  faut 
faire  ufage  de  cette  mutilation  avec  beaucoup  de 
prudence  ;  aufli  i'a-t-on  évitée  à  Saint-Roch  ,  aux 
Carmes  près  le  Luxembourg  ,  &  ailleurs.   Peut- 
être  aurions-nous  mieux  aimé  ,  ainfi  que  Le  Veau 
l'a  toujours  fait  dans  les  dehors ,  rendre  la  faillie 
de  la   corniche   moins    confidérable  en  général , 
que  d'en  tronquer  la  cime.  Au  refle  ,  c'efl  une 
affaire  d'opinion ,  &  il  nous  paroît  jufle  d'accor- 
der cette  liberté  à  l'Architedle  ,   lorfque ,  félon 
l'occaiion  ,  ce  petit  défaut ,  dans  le  détail ,  pro- 
CLire  un  bien  général  à  l'enfemble. 

Dans   le  ûjIq  d'Arciiite^lure  qui  préfide  ici , 
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on  remirque  le  germe  des  talents  fupérieurs  que 
Manfard  devoit  répandre  un  jour  dans  toures  (es 
produdions  (<?);  mais  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas , 
à  beaucoup  près  ,  été  fécondé  par  le  mmiftere  de 
la  fculpture ,  comme  dans  ie^  autres  ouvrages.  En 
général  elle  eil  d'un  goût  pellint,  &  d'un  delTin 
iemi-gothique  ,  qui  dépare ,  pour  ainfi  dire  ,  ce 
chef-  d'œuvre  ,  dont  nous  recommandons  néan- 
moins l'examen  à  pluficurs  reprifes  à  nos  Elevés  ; 
car  plus  ils  feront  éclairés  ,  &  plus  ils  y  démê- 
leront les  beautés  qui  s'y  trouvent  répandues  : 
nous  leur  recommandons  encore  ,  daller  viiiter 
l'Eglife  des  Dames  de  la  vifitation  à  Ciiaillot ,  du 
même  Architefte  ,  d'un  genre  moins  aullere  à 
la  vérité,  mais  rempli  de  cette  fîncfic  de  l'Art, 
dont  Maniard  à  fi  bien  tracé  la  route  à  nos  bons 
Architectes  ,  affez  habiles  d'ailleurs  pour  la  bien 
faiiir,  &  y  ajouter  encore,  félon  leurs  befoins  & 
le  genre  de  l'édifice  qu'ils  auroient  à  traiter.  Cet 
Artiile  inellimable  fut,  pour  ainli  dire,lemaitre  de 
tous  ceux  qui  lui  ont  fiiccédé  ,  &  qui ,  comme  lui , 
étoient  doj.jcs  des  difpofitions  de  la  nature  ,  & 
nourris  des  plus  ad i?! trahies  produdions  des  anciens. 
Cependant ,  quclqu  éloge  que  méritent  les  pro- 


(e)  Le  premier  ouviasc  important  de  cet  homme  célèbre, 
cft  la  rcltauration  de  i  Hô:cl  de  Toulowi'c  en  i6zo;  mais  fon 
véritable  coup  d'cilai ,  cft  le  portail  de  rEj;life  des  Fcuillans , 
près  la  place  de  Veiidômc,  élevé  en  i6iy.  Eiifuite  en  1651  il 
conliruiiic  l'cglife  t!es  Dames  de  Sainte  Marie  dont  nous  par- 
lons,  &  fut  choid  par  G.illon  d'Orléans  vers  1657  ,  pour 
conftruire  le  Châtcisu  de  Blois.  il  donna  les  dclllns  de  l'Eglife 
du  Val-dc-Giâce  en  i6:^<;  :  quelque  tcrips  api  es,  il  fi:  les  Plans 
de  rEglilc  des  'i">amcs  Sainte-Marie  à  Chaillot.  En  16^7  il  éleva 
le  Château  de  Mai(ons  :  cet  édiSce  a  mis  le  fccau  aux  ouvra- 
pcs  irnn'.uneî';  He  ce  ï;ra;id  Archicecle,  qui  a  fini  fes  entrepri- 
Ics  célèbres  par  le  poicail  des  MinirBCS,  élevé  vers  l'an  1679- 
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àiifticns  de  ce  grand  Maitre  ,  nous  ne  difTimiile- 
TOUS  point  que  nous  ne  Taunons  approuver  l'or- 
donnance du  fronriî'pice  qui  donne  entrée  à  cette 
Eglife  ;  on  y  remarque  un  caradere  de  fermeté 
qui  décelé  à  la  vérité  toutes  les  comportions  de 
cet  Architeâe  célèbre  ;  mais  ,  lélon  nous  ,  (on 
air  de  pefanteur  dans  la  difpofition  de  i'a  maffe , 
n'annonce  ni  le  ftyle  du  dedans ,  quoiqu'un  peu 
ferme,  ni  l'aménité  qu'il  convient  d'exprimer  dans 
la  décoration  extérieure  d'un  monument  dont  l'in- 
térieur eiï  deftiné  à  contenir  dQs  Vierges  confa- 
crées  à  la  Divinité.  Qu'on  fe  rappelle  que  la  plus 
grande  partie  des  Leçons  répandues  dans  ce  Cours, 
ont  pour  objet  le  caradere  propre  à  chaque  genre 
d'édifice  :  ce  caraftere  ,  trop  négligé  parmi  nous, 
ainli  que  nous  l'avons  obfervé  plus  d'une  fois  , 
n'a  été  mis  en  oeuvre  avec  le  plus  grand  fuccès , 
que  par  les  Grecs  ,  &  dans  quelques  édifices  im- 
portants de  l'Egypte.  Les  Romains,  on  peut  le 
dire  ici ,  à  l'exception  de  leurs  Temples  ,  n'ont 
fuivi  les  Grecs  que  d'afléz  loin  dans  cette  partie 
de  l'Art.  Peut-être  même  en  France,  Hardouin  , 
neveu  de  François  Manfard  ,  ell-il  le  feul  qui  fe 
foit  appliqué  véritablement  à  cet  objet  û  intérefîant 
de  l'Architediire. 

Ce  qui  contribue  fans  doute  à  donner  encore  à 
l'enfemble  de  ce  frontifpice ,  le  caradeie  de  fer- 
meté dont  nous  parions  ;  c'eft  la  petite  fié  de  la 
porte  &  des  niem.bres  d'Architedure  renfermés 
dans  une  affez  grande  arcade  feinte  qui  fe  rembar- 
que dans  cette  ordonnance.  L'arc  de  cette  arcade 
^eÛ  terminé  par  l'architrave  de  l'entablement  cir- 
culaire ,  dont  ce  portail  ell  amorti.  D'ailleurs  le 
diamètre  de  l'oeuil-de-bœuf  qui  fe  trouve  placé  fous 
cet  arc  »  &  au-defiiis  du  fronton  qui  couronne  la 
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porte  ,  femble  donner  à  celle-ci  plutôt  lair  de  la 
décoration  d'un  Tabernacle ,  que  celle  d'im  Tem- 
ple :  tant  il  eil  vrai  que  les  rapports  en  Archi- 
tecture déterminent  les  principales  beautés  :  voilà 
pourquoi  d'excellentes  parties  ,  de  belles  propor- 
tions ,  des  profils  purs  font  iniuffifants ,  li  ces  diffé- 
rents objets  manquent  par  les  relations  qu^ils  doi- 
vent avoir  entreux  ,  cSc  avec  l'eniémble  eénéral. 
Nous  le  dilbns  à  regret  ;  cette  compofition  , 
quoique  d'un  grand  homme  ,  n'a  déjà  eu  que  trop 
d'imitateurs ,  mais  qui  n'ayant  eu  ni  les  talents  ni 
les  relTources  de  Manlard,  pour  racheter  comme 
lui ,  par  leur  génie  ,  ce  que  cette  maffe  préfente 
de  pefanteur,  ont  encore  dégénéré  de  leur  mo- 
delé, 6c  ne  nous  ont  offert  que  des  defîins  médio- 
cres. Nous  ne. citerons  ici  que  le  portail  de  rEghfe 
des  Capucines,  vis-à-vis  la  place  de  Louis  le  Grand: 
quelle  différence  entre  ce  portail  &  celui  de  Man- 
lard  î  Dans  quelles  licences  même  ne  font  pas 
tombés  ceux  qui  ont  encore  dégénéré  d'après  cette 
copie  ,  en  s'éloignant  toujours  de  la  produdion  de 
Manfard  ! 

Description   abrégée   de   l'Eglise 
y     DES  Dames  de  l'Assomption  ,  rue 
ET  PRÈS  LA  Porte  Saint-Honoré. 

Cette  Eglife  confiile  dans  une  coupole  de  forme 
circulaire ,  dont  le  diam.ttre  a  plus  de  grarideiu: 
que  la  précédente ,  celle-ci  ayant  dix  toifes  deux 
pieds  de  largeur  ,  &  dix-fept  toifes  quatre  pieds 
de  hauteur ,  au-îieu  de  fept  toifes  un  pied  ,  & 
treize  toifes*  deux  pieds  que  préfente  la  dimenfion 
de  celle  de  Manfard  ,  rue  Saint-Antoine  :  parallèle 
que  nous  laifons  ici  entre  ces  deux  Eglife!» ,  pour 
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nous  conformer  au  plan  que  nous  avons  fluvi 
julqu'à  préient  dans  Texamen  de  la  plupart  de  nos 
édifices.  Nous  avons  déjà  confeillé  cette  méthode 
à  nos  Elevés ,  &  nous  la  leur  confeillons  encore  9 
car  on  ne  peut  guère  arriver  à  la  perfeclion  de 
TArchiteclure,  que  par  le  fecours  de  la  compa- 
railbn  des  édifices  de  même  genre  ,  &  enfuite  par 
celle  des  bâtiments  de  genre  différent. 

Les  deffins  de  ce  monument  ont  été  donnés 
par  Charles  Errard  (/) ,  &  la  première  pierre 
en  fut  pofée  au  mois  d'Août  1670.  il  auroit  été  fa- 
cile à  Errard  de  tirer  un  meilleur  parti  de  fon  projet. 
Manfard  ayant  élevé  ,  plus  de  trente  années  avant 
TEglife  dont  nous  parlons  ,  celle  des  Dames  de 
la  Vifitation ,  près  la  porte  Saint-Antoine ,  &  celle 
des  Dames  de  Sainte-Marie  à  Chaillot ,  cerraine- 
ment  il  y  avoit  de  quoi  puifer  dans  ces  deux 
exemples,  pour  produire  un  ouvrage  moins  im- 
parfait. 

La  principale  entrée  de  cette  Eglife  efl  précé- 
dée d'un  porche  de  fix  colonnes  de  front,  d'or- 
dre Corintliien  ,  de  deux  pieds  &  demi  de  diamè- 
tre ,  &  couronné  d'un  fronton  triangulaire.  Ce 
porche  ,  confidéré  en  Particulier ,  produit  un  aifez 


(/)  Charles  Errard  ,  Architedlc  &  Peintre ,  né  à  Nantes  en 
1606  y  il  fut  choifi  en  1666  pour  être  Directeur  de  l'Académie 
que  Louis  XIV  vcnoit  d  établir  à  Rome.  Cet  Arcifte  s'occupa 
pendant  fon  féjour  à  Rome,  à  faire  rr.efurer  &  dcffiner  fur  les 
lieux  les  principaux  ouvrages  d'Architefture  des  Maîtres  mo- 
dernes,  à  deiïein  d'en  faire  une  fuite  au  parallèle  d'Archité- 
âure  de  Chambrai  ;  mais  la  mort  qui  le  furprit  en  1685? 
l'empêcha  de  continuer  cet  œuvre  intérefTanc.  Nous  avons 
déjà  annoncé,  premier  volume  de  ce  Cours  ,  la  plus  grande 
partie  de  cette  colleélion  ,  comme  devant  faire  partie  un  jour 
du  Recœuil  de  l'Architeélure  Françoife  ,  dont  les  quatre  pr^ct 
micrs  volumes  font  publiés  depuis  quelques  années. 
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bon  effet  ;  mais  il  femhle  accablé  par  la  pefan- 
teur  de  la  partie  qui  s'élève  au-defius  ;  celle-ci, 
à  ion  tour ,  paroît  alîaiffée  fous  la  forme  lourde 
&  gigantefque  du  dôme  qui  termine  tout  cet  édi- 
fice. Nous  venons  de  reprocher  à  Manfard  ,  le 
caraûere  de  pefanteur  qu'il  avcit  donné  au  fron- 
tiipice  des  Dames  de  Sainte  -  Marie  ,  rue  Saint- 
Antoine  :  mais  quelle  différence  entre  cet  exemple 
&  celui-ci  !  du  moins  le  caraûere  de  fermeté  qu'on 
remarque  au  premier,  eff-il  foutenu  dans  toutes 
fes  pariies  ;  on  s'apperçoit  que  Manfard  avoit  eu 
intention  de  le  faire  tel  ',  ici  il  femble  qu'Errard  nefe 
ibit  pas  doute  que  les  rapports  fufîént  une  partie 
effenciellederArchitedure.  D'ailleurs  de  mauvaifes 
croiiées  à  plaies-])andes  ,  alternativement  placées 
avec  des  niches  de  même  forme,  un  très -petit 
focle ,  de  plus  petites  crofTettes  encore  ,  un  en- 
tablement camus  ;  fur  le  dôme,  des  côtes  d'une 
largeur  immenfe,  un  double  rang  d'œnils  de-boeuf; 
enfin  un  amortifîement  auflî  bizarre  que  imgulier, 
forment  la  décoration  extérieure  de  ce  Temple. 
La  partie  intérieure  n'eft  pas  traitée-  plus  heu- 
reufement:  un  ordre  Pilaflrc-Corindiien  accouplé, 
forme  le  bas  de  cette  Eglife ,  tandis  ^^u'au-deiî'us 
il  ne  règne  aucune  efpèce  d'ordre,  &  que  la  voûre 
eif  accablée  dune  richefTe  auffi  indifcrète  que  de 
mauvais  goût.  Ajoutons  que  les  membres  d'Archi- 
teclure  y  font  négligés,  &  que  la  fculpture  qui 
s'y  remarque  ell  de  la  pkis  grande  médiocrité  , 
fur-tout  û  l'on  vient  à  la  comparer  avec  les  chefs- 
d'œuvre  répandus  dans  l'Egiife  du  Val-de-Gràce. 
Ce  qui  nous  étonne  le  plus  ,  c'eft  qu'Errard  avoit 
fous  les  yeux  cet  exemple  admirable  ,  élevé  vingt- 
cinq  ans  avant  qu'il  fit  le  monument  dont  noiis 
parlons ,   &   que  d'ailleurs ,  comme  Peintre ,  il 
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devoir  entendre  la  partie  du  goût ,  &  fe  connoître 
en  Artiiles.  A  en  juger  par  ce  monument  ,  nous 
ferions  tentés  de  croire  ,  qu'il  étoit  médiocre  Pein- 
tre ,  &  plus  médiocre  Architeâ:e  encore  :  l'enta- 
blement de  fon  porche ,  eft  au-deffous  de  la  hau- 
teur du  cinquième  de  l'ordre  ;  la  corniche  de  cet 
entablement  eft  dépouillée  de  modillons  &  de  den- 
ticules  ;  membres  qui  doivent  caradériiér  le  cou- 
ronnement Corinthien.  Le  fronton  de  ce  frontif- 
pice  a  auffi  trop  peu  de  hauteur  ;  en  un  mot , 
nous  penfons  qu  Errard  pourroit  bien  n'avoir  donné 
que  les  deilins  de  cet  édifice ,  la  première  pierre 
n'ayant  été  pofée  qu'en  167c,  &  cet  Architefte 
ayant  été  nommé  Dire£teur'  de   l'Académie    de 
Rome  dès    1666  :   en  forte  que  les  defîins   qu'il 
en  aura  envoyés  d'Italie ,  où  il  étoit  alors ,  auront 
été    altérés  au  point ,    que    l'exécution   fe  fera 
reffentie  de  fon  abfence;  ce  qui  n'arrive  que  trop 
fouvent ,  lorfque  TArchiteûe  ne  peut  conduire  lui- 
même   fes   produftions.    Combien  n'avons  -  nous  < 
pas  d'exemples  de  ce  genre  !  S'ils  préjudicient  à 
la  gloire  de  l'Archite£i:e;  ils  ne  s'oppofent  pas  moins 
aux  progrès  de  l'Art.  En  effet ,  les  ouvrages  mé- 
diocres trouvent  fouvent  des  imitateurs  plus  mé- 
diocres encore  :  d'où  il  réfulte  qu'au   milieu  des 
Jiommes  à  talents  fupérieurs  ,  on  élevé  journelle- 
ment des  édifices ,  à  la  honte  du  fiecle   fous  le- 
quel s'érigent  ces  monuments  ,  dignes  à  peine  de 
la  barbarie  des  onze  &  douzième  iiecles. 

Après  les  monuments  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  notre  intention  étoit  de  rapporter  quel- 
ques-unes de  nos  Eglifes  Conventuelles  ;  mais  ce 
que  nous  en  avons  dit  précédemment  dans  le 
deuxième  volume  ,  nous  fem.ble  fuffire  ici.  D'ail- 
leurs nous  nous  propofons ,  comme  nous  l'avons 
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promis ,  de  donner  dans  le  Chapitre  qui  va  Aiivre, 
le  plan  &  le  développement  d'une  pareille  EgliCe 
de  notre  compofition;  &  nous  ferons  en  même 
temps  nos  observations  fur  ce  genre  d'édifice  facré. 
Nous  citerons  feulement ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait ,  celle  des  Petits-Peres  de  la  place  des 
Victoires,  par  Cartaud  ;  celle  des  Jacobins  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  par  BuUet;  l'Eglife  de  l'Ora- 
toire ,  par  le  Mercier  ;  enfin  l'Eglife  canoniale  de 
Saint-Louis  du  Louvre,  par  Germain;  &  la  Chapelle 
Collégiale  des  Lombards,  rue  des  Carmes,  près 
la  Place  Maubert ,  par  Kofcri  {  g) ,  autant  d'édi- 
fices inférés  dans  l'Architedure  Françoife  ,  &  dans 
lefquels  on  trouvera  des  difpofitions,  des  lormes, 
des  dimenfions  ,  &  quelquefois  d'excellentes  par- 
ties de  décoration ,  où  nos  Elevés  pourront  puifer, 
lorfquune  fois  ils  voudront  s'attacher  plus  par- 
ticulièrement à  ce  genre  d'édifice  ;  la  partie  la 
plus  difiiciîe  ,  mais  la  plus  honorable  de  toutes 
les  prodndions  de  l'Architedlure. 


(g)  Cet  habile  Architeûe ,  à  fon  lecoui  diralie,  cii  il  avoit 
été  poui  fe  peifc'dionner  dans  fon  Art,  a  dcb-.té  dans  i^aris, 
par  donner  les  dcflîns  de  la  porte  Se  des  bârime.us  adja  = 
cents  au  Marché  de  l'Abbaye  de  Saint-Germain-dcs-i*rcs  ,  & 
il  en  a  eu  la  conduite.  Dans  la  fuite  ,  il  a  été  fort  occupé 
dans  cette  Capitale  &  fes  environs.  C'elt  lui  qui  o'iginr.iie- 
ment  a  donné  les  deffins  des  bâtiments  de  laniaifonde  p'ai- 
fance  de  feu  M.  de  Montmartcl  a  Brunoy ,  bâtiments  coniidé- 
lables  qui  ont  été  continués  depuis  par  M.  Reulfcrtc,  Arclii- 
tede  du  Roi. 


Hii^ 
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CHAPITRE    VIL 

SUITE  DE  L'EXPÉRIENCE  DE  VART^ 

Ou  l'on  rapporte  divers  exemples 
d'Édifices  sacrés  ,  de  la  com- 
position de  l'Auteur^ 

X^  O  U  s  avions  deffein  de  ne  rapporter  les  plans 
des  Eglifes  dont  nous  allons  parler,  qu'en  traitant, 
au    quatrième    volume  ,    de  la    diftribution    en 
général;  mais   comme  celle   des  Temples  exige 
ime  étude  particulière  ^  nous  avons  cru  plus  con- 
venable de  les  oiFrir  à  la  fuite  de  l'examen  qus 
nous  venons  de  faire  de  plufieurs  édifices  de  ce 
genre  ,  élevés  par  nos  plus  célèbres  Arcliite£les. 
Par  ce  moyen  nous    raffemblons  fous  le   même 
point  de  vue  ,  toutes  les  obfervations  qiïi  peuvent 
mettre  nos  Elevés  à  portée  de  pafTer  à  de  pareilles 
comportions.  Ce  neft  pas  que  notre  deffein  foit 
de  faire  entrer  nos  produdions  en  parallèle  avec 
les  chefs-d'œuvre  des  Manfards  &  à.(ts  Le  Mercier; 
nous  fommes  bien  éloignés  de  cette  idée:  nous 
ne  les  offrons  pas  même  ici  comme  des  exemples 
qui  puiffent  fervir  d'autorité ,  mais   comme   des 
.  moyens  d'indiquer  à  nos  Elevés   la  route   qu'ils 
doivent  fuivre ,  lorfqu'il  s'agit  d'entamer  un  projet 
de  cette  importance.  Les  réflexions  générales  que 
nous  y  ferons  ,  pourront  leur   fervir   de   guide 
pour  la  meilleure  difpofition  &  le  caraftere  par- 
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ticulier  qu  il  convient  de  donner  à  chacun  de  ces 
édifices. 

Avant  de  pafler  à  la  defcription  de  notre  pro- 
jet pour  une  Cathédrale ,  rapportons  les  princi- 
pales mefures  de  celle  de  Paris ,  qui ,  quoique 
d'un  deflin  gothique ,  n'en  préfente  pas  moins  un  y 
cnremble  "inréreflant  ,  &  une  dimenlion  fi  heu- 
reufe  ,  qu'il-  feroit  peut-être  plus  utile  qu'on  ne 
le  l'imagine ,  d'en  faifir  l'enfemble  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  compofer  un  monument  de  cette  efpèce  ;  car 
on  ne  peut  difconvenir  que  les  formes  générales 
des  monuments  gothique»,  leur  ftrufture  ,  leur 
grande  hauteur ,  leur  étendue  &  les  rapports 
que  les  Architedes  de  ces  monuments  ont  ob- 
lervés  entre  le  tout  &  les  parties  ,  ne  nous 
caufent  autant  de  plaifir  que  de  furprife  ,  &  ne 
nous  donnent  une  idée  de  la  fublimité  du  motif 
qui  les  failoit  élever.  Nous  l'avons  déjà  dit,  il  ne 
s'agiroit  peut-être  que  de  changer  le  llyle  de  leur 
ordonnance ,  comme  nous  avons  tenté  de  le  faire 
dans  un  des  exemples  que  nous  allons  donner. 
On  y  conferveroit  d'ailleurs  tout  ce  qui  paroit 
tenir  au  genre  facré:  les  Eglifes  gothiques,  quoi 
qu'on  en  dife  ,  n'ont  rien  de  vulgaire  ;  &  imitation 
pour  imitation ,  il  feroit  peut-être  intéreflant  de 
conferver,  fur-tout  dans  les  Métropoles,  ce  cara- 
ftere  d'originalité,  qui  les  empêcheroit  de  reffem- 
bler  à  nos  édifices  d'habitation ,  comme  cela  ne 
fe  remarque  que  trop  fouvent  dans  nos  Eghfes 
modernes  ,  où  communément  les  acceffoires ,  tels 
que  de  trop  grands  bas-côtés  ,  de  trop  grandes 
Chapelles  particuheres,  comme  celles  de  la  Vierge, 
de  la  Communion  ,  celle  des  Catéchifmes  ,  les 
Charniers,  les  Sacriilies,  font  tort  à  la  nef,  qui, 
avec  le  fanûuaire  doit  faire  le  principal  objet  du 
monument. 
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Qu'on  y  prenne  garde ,  dans  tous  les  temps 
les  Temples  ont  été  érigés  avec  une  grande  magni- 
ficence ;  qu'on  fe  rappelle  ceux  élevés  par  les 
Grecs  &  les  premiers  Romains.  Sans  fortir  de  la 
France  même  ,  qu'on  fe  reflbuvienne  de  ceux  con- 
ftruits  dans  les  onzième  &  douzième  fiecles  ,  & 
l'on  en  concevra  la  plus  grande  idée  :  combien 
de  monuments  de  la  première  beauté,  quoique 
gothiques,  n'avons -nous  pas  cités  dans  l'Intro- 
dudion  de  ce  Cours  ?  A  ces  citations  on  peut 
ajouter  l'Eglife  de  Vigogne  ,  près  Valenciennes , 
la  feule  peut-être  qui  puiiTe  aller  de  pair  avec 
celle  de  Sainte-Croix  d'Orléans.  Celle  de  Saint- 
Amand ,  à  trois  lieues  de  celle  de  Vigogne ,  enfin 
celles  qui  ornent  la  plus  grande  partie  de  la  Flan- 
dre, &  l'on  fera  étonné  qu'on  apporte  fi  peu  d'at- 
tention aujourd'hui  à  produire  de  véritablement 
grands  édifices  en  ce  genre  ,  pendant  qu'à  Paris 
même  nous  pofTédons  une  Métropole  affez  im- 
mcnfe ,  les  ParoifTes  de  Saint-Euflache  ,  de  Saint- 
Gervais  ,  de  Samt-Paul,  fupérieures  en  grandeur, 
&  peut-être  en  beauté  ,  à  nos  Eglifes  Paroifiiales , 
commencées  à  bâtir  le  dernier  fiecle. 

Qu'on  fe  rappelle  encore,  fi  l'on  veut,  les  premiè- 
res Eglifes  qui  furent  élevées  dans  le  commencement 
de  la  Chrétienté  ;  elles  étoient  déjà,  quoique  bâties 
feulement  en  charpente,  d'une  grandeur  aiîez  confi- 
dérable  :  û  l'on  n'y  remarquoit  pas  les  beautés  de 
l'Art,  du  moins  elles  fe  refTentoient  du  motif  effen- 
ciel  qui  les  faifoit  élever.  Dans  la  fuite,  plein  de  cette 
idée  fublime ,  S.  Silveflre  fut  le  premier  qui  ordon- 
na qu'on  élevât  ces  monuments  en  pierre  ;  du 
moins  ce  qui  efl  certain  ,  c'eft  que  par  le  Concile 
d'Epône ,  tenu  en  517,  Can.  26 ,  il  efl  fait  défenfe 
'•de  confacrer  les  autels ,  s'ils  ne  font  en  pierre ,  & 
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qu'on  lit  dans  une  des  chartes  de  Lieury ,  que 
l'Eglire  Cathédrale  de  Chartres  fut  originairement 
bâtie  en  charpente ,  &  que  ce  fut  Yves  de  Chartres 
qui  le  premier  la  fît  reconftruire  en  pierre,  e:t  lignea 
lapidcam ,  ex  vi/i  reddidlt  predofam. 

Quoi  qu'il  enfoit,nous  répéterons  que  ces  fortes 
de  monuments  doivent  être  de  la  plus  grande  magni- 
ficence, par  leur  grandeur  &  par  la  régularité  de  leur 
diftribution  &  de  leur  ordonnance;  que  ce  n'eft  pas 
ici  le  cas  d'ufer  de  l'économie  qu'on  emploie  dans 
les  édifices  ordinaires;  que,  pour  atteindre  à  la 
beauté  dont  nous  voulons  parler,  on  doit  permettre 
à  l'Architede  Tuf  âge  des  modèles,  &  lui  facihter 
les  moyens  de  revenir ,  à  plus  d'une  reprile  ,  fur 
yfes  premières  idées.  Peu  importe  ,  dans  de  pareil- 
les occafions  ,  qu'une  entreprife  qui  pour  être 
bien ,  devroit  coûter  cent  mille  livres ,  en  coûte 
trois  cent  pour  devenir  mieux  ;  puifque  néceffai- 
rement  c'eft  de  la  perfection  d'un  pareil  monument , 
que  dépend  la  réputation  de  l'Architefte  &  la 
gloire  d'un  beau  règne.  En  un  mot  ,  la  magnifi- 
cence, comme  nous  l'entendons,  efl  le  principal 
objet  des  édifices  de  la  première  importance.  Mais 
revenons  à  la  Cathédrale  de  Paris. 

Ce  monument  fut  commencé  fur  les  defîins  de 
Jean  de  Chelles ,  en  12 57,  &  fut  achevé  en  13  51 
par  Jean  Ravi,  tous  deux  Architedles  &  Entre- 
preneurs de  ces  temps-là  ;  cette  Eglife  gothique , 
efl  la  plus  confidérable  de  la  France ,  ayant  foi- 
xante-huit  toifes  quatre  pieds  neuf  pouces  de 
longueur  ,  vingt-fix  toifes  de  largeur  hors  œuvre, 
&  trente-trois  toifes  de  hauteur  ,  y  compris  les 
deux  tours  {h)  de   neuf  toifes  &  demie.  Cette 


(  A  )  On  monte  à  ces  deux  tours  par  380  itaarches.  Les  deux 
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élévation  eft ,  à  la  vérité ,  bien  moindre  que  celle 
de  Strasbourg ,  qui  a  foixante-neuf  toifes  de  hau- 
teur ,  y  compris  la  tour  &  la  flèche  qui  s'élève 
au-defTus  ;  mais  fa  longueur  eft  moindre  de  treize 
toifes  que  la  Cathédrale  de  Paris.  La  nef  de  celle- 
ci,  de  trente  -  neuf  pieds  de  largeur,  eu.  belle, 
fort-élevée,  fuffifamment  éclairée,  &:  plantée  régu- 
lièrement, ce  qui  ne  fe  rencontre  que  rarement 
dans  ces  fortes  danciens  monuments  :  la  croifée 
de  cette  Eglife  eu.  de  la  même  largeur  &  de  la 
même  beauté  que  la  nef;  on  en  peut  dire  autant 
du  chœur  &  du  fanâuaire  ;  chaque  côté  de  la 
nef  a  de  doubles  bas-côtés  ,  qui  donnent  entrée 
à  3  5  Chapelles ,  dont  quelques-unes  font-  décorées 
avec  magnificence  :  on  y  remarque  fur-tout ,  ainii 
que  dans  la  nef  &  dans  le  chœur ,  d'excellents 
tableaux ,  peints  par  les  plus  habiles  Artifles  de 
notre  Ecole  Françoife.  La  fupériorité  de  plufieurs 
de  ces  merveilles  ell:  caufe  que  les  Etrangers  les 
envient  à  notre  Nation,  ainfi  que  la  plus  grande 
partie  des  tréfors  en  ce  genre,  répandus  dans  les 
différentes  Eglifes  de  cette  Capitale. 

Après  avoif^ examiné  ces  chefs-d'œuvre,  & 
coniidéré  la  ftructure  hardie  ,  mais  folide  de  cet 
édifice  ,  la  fymétrie  refpeftive  des  corps  qui  en 
compofent  l'enfemble ,  &  la  fmgularité  des  rofes 
en  pierre  ,  fervant  de  vitraux  au  frontifpice  & 


cfcaliers  qui  les  contiennent ,  font  placés  à  l'entrée  &  de  cha- 
que côté  de  l'Eglife.  Ces  efcalieis  fe  communiquent  par  des 
galleries  qui  régnent  fur  le  devant  du  principal  portail  ,  Se 
s'élèvent  jufque  fur  les  plates- formes  pratiquées  fur  les  tours, 
d'où  l'on  découvre  la  plus  belle  vue  du  monde;  ce  que  n»us 
rapportons  dans  l'intention  de  porter  nos  Elevés  à  y  aller  pren- 
dre connoiffance  des  principaux  édifices  de  cette  grande  Cité. 
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aux  deux  extrémités  de  la  croifé*  de  ce  monu- 
ment ,  rien  ne  doit  tant  intérefler  la  curiofité  de 
nos  Elevés ,  que  la  décoration  du  chœur  &  du 
fiin^luaire  de  cette  Eglile  (  i  )  ,  non  que  lenfem- 
ble  offre  une  compofition  véritablement  intéref- 
fnnte  ,  mais  parce  que  chaque  partie  de  détail  , 
confidérée  féparément ,  préfente  autant  de  chefs- 
d'œuvre.  La  fculpture ,  les  ornements  ,  la  pein- 
ture ,  la  dorure  ,  les  marbres ,  les  bronzes ,  tout 
y  décelé  la  fupériorité  des  Artifles  célèbres  qui 
ont  été  appelés  pour  embellir  ce  Temple-  Il  n'y 
a  pas  jufqua  la  menuiferie  &  à  la  ferrurerie  qui 
n'y  foit  traité  dans  le  meilleur  genre  ;  mais  ce 
qui  doit  fur-tout  fixer  lattention  des  vrais  Con- 
noiffeurs  ou  de  ceux  qui  veulent  le  devenir,  c'eft 
une  defcente  de  croix  en  marbre  blanc,  placée 
derrière  le  maître-autel  :  groupe  admirable  fculpté 
par  Nicolas  Couflou  (  A  )  ,  &  qui  peut  être  mis 
en  parallèle  avec  ce  que  cette  Capitale  contient 


(z)  Louis  XIII  ayant  fait  vœu  d'élever  un  maître -autel 
dans  la  Cathédrale  de  Paris,  en  laifTa  le  foin  à  Louis  XIVi 
("on  fuccefleur  ,  qui  ottionna  en  même-t«mps  toute  la  déco- 
ration du  chœur  &  du  fand:uaire  dont  nous  parlons.  Cet  ou- 
vrage, commencé  en  1695?,  fut  fufpendu  jufqu'en  1708,  Ce 
fut  alors  que  feu  M.  de  Cotte,  premier  Architcde  du  Roi,  en 
donna  les  delfuis ,  Se  l'exécution  fut  finie  en  1714. 

(  Jt)  Nicolas  Coflftou,  l'aîné,  né  à  Lyon  en  Janvier  itfçS, 
mort  à  Paris  le  premier  Mai  «7^5.  Toutes  nos  Maifons  Royales 
CoM  remplies  des  chef»;- d'oeuvre  de  cet  excellent  Artifte.  Cet 
habile  Maître  écoit  élevé  d'Antoine  Coyfcvox ,  né  à  Lyon  en 
ifÎ40,  mort  à  Paris  en  1710.  Dans  la  décoration  du  chœur 
dont  nous  parlons,  on  remarque  la  figure  de  Louis  XIV  en 
marbre  blanc,  fculpté  par  cet  homme  célèbre,  qui  fait  pen- 
dant à  celle  Je  Louis  XIII  ,  fculpcéc  par  Guillaume  Couftou 
]t  ieune  ,  né  avilTi  à  Lyon  le  premier  Scprcmbre  1677,  mon 
à  Paris  en  révticr  i7-)-^. 
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de  plus  précieux  en  ce  genre.  On  doit  aufli  beau- 
coup d  éloges  aux  Sculpteurs  célèbres  qui ,  à  Tenvi 
les  uns  des  autres,  îe  font  iignalés  dans  cette 
occalion.  Il  nous  fuffira  d'en  nommer  ici  plufieurs 
pour  déterminer  nos  jeunes  Artiftes  à  aller  vifiter 
plus  d'une  fois  ces  divers  chefs-d'œuvre.  De  ce 
nombre  font  les  Coyfevox  &  les  Couftou,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  les  le  Pautre  ,  les  le  Moi- 
ne ,  les  VafTé  ,  les  Hutrel ,  les  Vancleve ,  hs 
Frf  min  ,  &c.  qui  tous  ont  fculpté  les  ftatues  ,  les 
bas-reliefs  en  marbre  ,  en  bronze  ,  ou  en  métal  : 
d'ailleurs  tous  les  principaux  ornements  taillés  en 
bois,  font  du  fameux  du  Goulon.  Enfin  les  tableaux 
qu'on  remarque  aufli  dans  ce  chœur ,  font  peints 
parLafoffe,  Boulongne,  Jouvenet,  Halle  ,  Coypeî, 
autant  de  chefs-d'œuvre  aufli  rares  qu'exquis,  & 
dont  l'examen  réitéré  ne  peut  que  contribuer  à 
former  le  goût  de  nos  Elevés. 

Projet   du    Plan  d'une  Église 

Cathédrale    du   dessin 

de    l*au  teu  r. 

Planche    LIII. 

Nous  avons  déjà  annoncé  ce  projet ,  &  donné 
ime  idée  de  fa  principale  difpofition  ,  dans  le  deu- 
xième volume  de  ce  Cours  ,  pag.  325  »  nous  allons 
en  donner  ici  le  plan,  parce  qu'il  ell  néceflfaireà  pré- 
fent  de  parler  aux  yeux  de  nos  Elevés.  Dans  la  fuite, 
nous  rapporterons  les  élévations  &  les  coupes  de 
ce  monument  :  détail  qui  nous  meneroit  trop  loin 
dans  ces  Leçons ,  &  qui  les  diftrairoit  de  la  mar- 
che qu'ils  doivent  fuivre  ,  avant  d'attaquer  la 
totalité  d'un  pareil  édifice  :  nous  en  uferons  de 
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mtme  pour  l'Egliie  Paroifiiale  qui  va  fiiivre  ,  & 
qui ,  après  la  Cathédrale  que  nous  offrons ,  ell  la 
plus  grande  entreprile  qu  on  puiiTe  exécuter.  A  l'é- 
gard de  l'EgliiC  Conventuelle  &  de  celle  en  Rotonde 
contenues  dans  ce  Chapitre  ,  comme  ces  deux 
productions  font  d'une  moindre  importance ,  lur- 
tout  la  dernière ,  nous  donnerons  en  même  temps 
leurs  développements ,  qui  préienteront  en  quel- 
que forte,  le  llyle  quil  convient  de  donner  aux 
édifices  facrés,  félon  ce  que  nous  en  concevons,  & 
ce  que  nous  en  avons  déjà  rapporté  précédemment. 

Cette  Métropole  ,  compolee  pour  une  des  gran- 
des Capitales  de  l'Empire ,  auroit  eu  de  longueur 
dans  œuvre  ,  non  compris  le  porche  extérieur, 
foixante-dix  toifes,  par  conféquent  environ  trois 
toifes  de  plus  que  celle  de  Paris  :  notre  objet 
principal  dans  ce  projet  ,  à  été  de  difpofer  Iç 
maître-autel  A,  tout  à  l'extrémité  de  ce  monument, 
de  l'élever  de  onze  marches  fur  la  nef,  de  placer 
fur  des  corps  avancés  &  dans  des  enceintes  par- 
ticulières, les  chapelles  de  la  Vierge  B,  &  celle 
du  Saint-Sacrement  C  ;  en  forte  que  ces  trois  autels 
fe  trouvent  difpofés  triangulairement ,  en  obfer- 
vant  que  le  maître  -  autel  occupe  le  fommet  du 
triangle  :  difpofition  qui  nous  avoit  été  recom- 
mandée ,  &  que  nous  avons  faiiie  comme  une 
idée  heureufe,  à  caufe  de  la  forme  de  ce  triangle, 
&  de  fon  analogie  avec  les  Myfteres  de  la  Reli- 
gion. Ces  Chapelles  d'ailleurs  n'ont  aucune  elpèce 
de  communication  avec  le  m.aître-autel  dont  Ydi- 
peâ:  intéreffant  fe  remarque  néanmoins  dès  la 
principale  entrée  de  cette  Cathédrale. 

Nous  n'avons  pas  donné  à  la  croifée  D  ,  autant 
de  largeur  qu'à  la  nef  E  ,  n'ayant  pas  eu  deffein 
flç  la  faire  continuer  jufqu'aux  portes  collatérales. 
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nous  avons  cru  néceffaire  de  pratiquer  les  porches 
intérieurs  G,  deftinés  pour  la  ibrtie  des  fîdeîes, 
parce  que  le  Clergé  a  iqs  entrées  particulières  par 
les  portiques  L  ,  pour  arriver  dans  les  facrifties  ï, 
au  landuaire  A,  &  de  là  dans  le  chœur  K;  en 
forte  que  le  Clergé  communiqueroit ,  par  Iqs  por- 
tiques L ,  d'une  part  ,  de  l'Egliie  à  rArcheveché , 
&  de  Tautre ,  aux  logements  des  Chanoines  ,  & 
autres  Dignitaires  Eccléliailiques.  Les  galleries  H 
font  dellinées  à  fervir  de  paifage  peur  defcendre 
dans  les  efcaliers  M  ,  à  une  Eglife  fouterreine  , 
cil  feroit  dépofé  le  tréfor  avec  les  reliques  des 
Martyrs. 

Au  refte ,  au-lleu  de  faire  ces  porches  G  inté- 
rieurs ,  on  les  pourroit  faire  extérieurs ,  &  alors 
ajouter  leur  profondeur  à  chaque  bras  de  la  croi- 
fée  ,  qui  par  là  pourroit  devenir  auiîi  large  que 
la  nef;  mais  du  moins  faut-il  favoir  qu'il  convient 
de  ne  pas  négliger  ces  fortes  de  porches ,  pour 
éviter  les  tambours  de  menuiferie,  que  la  décence, 
îe  recceuillement  &  fair  froid  des  dehors ,  forcent , 
pour  ainli  dire ,  de  pratiquer  aux  principales  en- 
trées de  nos  Temples. 

Nous  croyons  qu  on  feroit  bien  de  prendre  ce 
dernier  parti ,  la  croifée  DD  qui  fe  remarque  ici 
paroiffant  avoir  trop  peu  de  largeur ,  comparée 
avec  la  grandeur  du  vaiffeau  en  général ,  &  en 
particulier  avec  le  diamètre  de  la  coupole  N ,  le- 
quel eit  de  foixante  pieds  ;  c'eft  pourquoi  nous 
avons  rapporté  en  marge ,  figure  O  ,  le  change- 
ment que  nous  propofons,  &  nous  en  avons  feu- 
lement deffiné  la  moitié.  Nous  avons  donc  laiffé 
fublifter  ce  défaut  dans  Tenfemble  du  plan  ,  afin 
de  faire  connoitre  à  nos  Elevés ,  combien  il  eft 
eiTçncid  de  revenir  fur  (es  pas  pour  parvenir  à 
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un  plus  grand  degré  de  perfedion ,  après  avoir 
néanmoins  difcuté  l'avantage  ou  le  déiavantage 
que  peuvent  procurer  au  projet  général  les  chan' 
gements  qu'on  y  veut  faire^ 

La  nef  E  a  de  longueur  cinq  fois  fa  largeur  ; 
les  bas-côtés  P  ,  les  deux  tiers  de  celle  de  la  nef. 
On  trouvera  peut-être  cette  nef  &  fes  bas  -  côtés 
un  peu  longs  pour  leur  diamètre  ;  voici  ce  qui 
nous  a  déterminés  à  en  ufer  ainfi.  Premièrement 
cette  proportion  eft  celle  qu'on  a  obfervée  dans 
preique  tous  les  édifices  gothiques  les  plus  célè- 
bres. Secondement  nous  avons  penfé  que  la  lar- 
geur des  colonnades  Q  qui  les  féparent,  fe  réu- 
nifiant à  leur  diamètre,  en augmenteroit  beaucoup 
la  largeur  :  augmentation  qui  n  auroit  pas  lieu  , 
fi  à  la  place  des  colonnes  nous  enflions  fait  ufage 
des  arcades  employées  précédemment  dans  nos 
Eglifes  modernes  ;  reflburce  qu'on  peut  mettre 
en  œuvre  dans  la  compofition  des  Temples,  où 
les  colonnes  font  préférées  aux  piliers  quadrangu- 
laires  qu'on  remarque  à  Saint-Sulpice,  à  Saint-Roch 
&  ailleurs.  A  l'extrémité  des  colonnades  Q ,  nous 
avons  placé  autant  de  Chapelles  particulières  , 
nombre  que  nous  avons  regardé  fufHfant  pour  les 
raifons  que  nous  en  avons  rapportées  précédem- 
ment; c'eû  pour  cela  que  nous  avons  placé  dans 
l'intérieur  &  le  long  des  murs  latéraux  de  ce 
monument,  des  niches  difpofées  alternativement 
entre  des  croifées  ,  &  au-defTous  deiquelles  on 
pourroit  placer  des  confefllonnaux  ;  mais  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  ces  tribunaux  de  la 
pénitence  feroient  plus  convenablement  contenus 
dans  des  Chapelles  particulières ,  qui  ,  dans  ce 
plan ,  pourroient  fe  pratiquer  en  R ,  &  dans 
lefquelles    on    arriveroit    par    les    gallc/ies    H, 
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en  y  perçant  une  porte  de  communication. 

La  principale  entrée  de  cette  Egliie  eft  précé- 
dée d'un  porche  S  ,  dont  la  largeur  égale  à-peu- 
près  celle  de  la  nef  E.  Les  portes  marquées  F, 
ne  doivent  iervir  que  de  lortie  ;  par  ce  moyen , 
on  pourra  éviter  la  confufion ,  &  obferver  la  dé- 
cence qu  il  convient  d'apporter  dans  nos  Temples. 

On  ne  parviendra  que  difficilement  à  'ces  objets 
importants  ,  fi  lors  de  la  conftruûion  générale  du 
projet  on  ne  conçoit  les  moyens  darriver  non- 
feulement  à  la  perfedion  de  TArt,  mais  encore 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bon  ordre  ,  & 
à  Tédlfication  des  Peuples.  Ceft  donc  pour  y 
parvenir  autant  que  nous  avons  pu  ,  que  nous 
avons  deftiné  les  trois  portes  T  du  porche  S  , 
pour  la  principale  entrée  du  Temple  ,  les  portes 
F  pour  la  fortie  des  Fidèles ,  &  les  paflages  L  pour 
le  Clergé. 

Les  deux  Chapelles  V  qui  ont  leur  entrée  par  le 
porche  S ,  &  qui  occupent  ici  la  place  des  Chapelles 
des  Fonts  &  de  celles  des  Mariages  dans  nos  Eglifes 
Paroifîiales  ,  font  deflinées  dans  ce  plan  pour  la 
fépulture  des  Archevêques ,  ayant  déjà  defiré  plus 
d'une  fois  ,  que  ces  Chapelles  funéraires  ne  fufTent 
jamais  contenues  dans  .l'intérieur  de  nos  Eglifes  , 
&  pour  plus  de  falubrité  ,  &  pour  que  les  chefs- 
d'œuvre  qui  ordinairement  embeUifTent  ces  Cha- 
pelles, puifTent  être  admirés  par  les  ConnoilTeurs, 
fans  manquer  au  reipeâ:  dû  au  lieu  Saint. 

On  pourra  aulîi  remarquer  que  le  fol  du  porche  S, 
e{l  beaucoup  plus  haut  que  celui  du  pavé  où  circule 
le  Peuple.  Nous  avons  donné  ailleurs  des  raifons 
de  cet  exhauiTement.  Nous  ajouterons  ici,  que  le  fol 
des  rues  ou  des  places  pratiquées  au-devant  de 
ces  monuments  facrés  ,   s'élève   toujours  par  la 
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fuccefTion  des  temps.  Ceft  ce  qu'on  voit  en  exa- 
minant la  Cathédrale  de  Paris ,  où  anciennement 
on  montoit  plufieiirs  marches  ,  &  où  au  contraire , 
on  deicend  aujourd'hui ,  quoiqu'on  ait  ,  depuis 
environ  vingt  ans  ,  bailTé  le  fol  de  la  rue.  D'ail- 
leurs rien  de  fi  efTenciel ,  félon  nous  ,  que  d'ob- 
ferver  cette  inégalité  de  fol  dans  nos  Eglifes.  Quand 
on  monte  pour  arriver  dans  nos  veilibules  ,  le 
bâtiment  en  acquiert  plus  de  grâce  &  de  dignité. 
Or  où  kl  dignité  doit-elle  être  employée  plus  cort- 
venablement  que  dans  qos  Temples  ?  Certaine- 
ment cette  élévation  de  fol  ,  dès  le  dehors , 
amène  dans  les  dedans  ,  les  fidèles  avec  plus  de 
réflexion  ;  rien  de  fi  peu  décent  que  d'entrer  de 
plain-pied  dans  les  monuments  dont  nous  parlons. 
Nous  avons  déjà  fait  la  plus  grande  partie  de 
ces  remarques  dans  le  fécond  Volume;  nous  y 
renvoyons,  dans  la  crainte  de  revenir  trop  fou- 
vent  fur  le  même  objet;  mais  nous  n'en  defirons 
pas  moins  que  les  principes  généraux,  qui  y 
font  contenus,  s'appliquent  dans  toutes  les  pro- 
dudions  de  ce   genre. 

On  ne  fonge  guère  qu'à  faire  une  grande  Archi- 
tedure;  on  la  choifit  Corinthienne  pour  procurer 
plus  d'éclat  à  rordonnance*.  à  l'imitation  des  Grecs, 
on  reflerre  les  entrecolonnements,  fans  autre  but 
que  de  bâtir  à  la  Grecque;  ou  bien ,  dans  le  deffein 
d'en  impofer,  on  donne  une  fi  grande  élévation 
aux  colonnes,  qu'on  fe  trouve  forcé,  pour  des 
raifons  de  'folidité ,  de  les  approcher  fi  près  les 
imes  des  autres  que,  par  cette  même  confidé- 
ration,  il  n'y  a  plus  de  rapport  entre  l'efpace- 
ment  des  colonnes  &  la  largeur  des  ouvertures  qui 
donnent  entrée  au  Temple  :  en  forte  que  la  pre- 
mière chofe  qu'en  a  oubliée,c'eft  d'obferver  une  cor- 
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refpondance  convenable  entre  le  module  de  l'Or- 
dre &  retendue  de  rëdifîce.  On  croit  être  grand, 
on  n'eil  que  gigantefque;  ou,  de  cet  excès,  on 
tombe  dans  celui  de  faire  plufteurs  petits  ordres 
élevés  les  uns   au-defTus    des   aiures;  en  faveur 
de  la   difpofition  quelquefois  heureufe  du  plan , 
on  facrifie  l'ordonnance:  on  a  recours  au  faite 
pour  pallier   les  défauts  qui  fe  font  gliffés  entre 
la  relation  des   dehors,  &  celle   des  dedans   du 
monument.    On  remet  à  l'avenir  le  foin  de  fe 
rendre  compte  des  détails  de  la  conftrudlion  & 
de   la   partie    économique   qui   doit  s'obferver, 
dans  les  entreprifes  même  les  plus  importantes; 
on  plante,  on  élevé  avec  fuccès  jufqu'à  un  cer- 
tain  point ,  puis    on   fe   trouve    arrêté  par  des 
obftacles  invincibles,    qu'on  ne  peut  parvenir  à 
furmonter  qu'aux  dépens,  ou  de  la  folidité,  ou 
de   la  beauté  d'enlemble    &  de  l'harmonie    qui 
devroit  régner  entre  les  parties  &  le  tout. 

Nous  le  répétons  encore,  la  flrufture  de  nos  Tem- 
ples exige  une  étude  particulière  ;  leur  grandeur , 
leur  élévation,  la  manière  de  les  fonder  fuppofe  une 
expérience  toute  autre  que  celle  qui  guide  l'Ar- 
chitede  dans  les  Bâtiments  d'habitation  :  non-feu- 
lement il  faut  avoir  étudié  les  procédés  dont  fe 
font  fervis  nos  plus  célèbres  Architedes  en  France, 
mais  connoître  ceux  qu'on  a  fuivis  lors  de  la 
con{lru£tion  des  plus  grands  monuments  élevés 
en  Itahe  ;  la  feule  partie  des  voûtes  ,  relative- 
ment à  leur  légèreté ,  à  leur  poids ,  à  leur  pouf- 
fée,  demande  une  méditation  profonde:  fart  du 
calcul ,  les  connoifTances  de  la  Phyfique,  des 
forces  mouvantes ,  font  de  leur  refTort  ;  on  ne 
peut  y  parvenir  avec  fuccès  que  par  une  lon- 
gue fuite  d'expériences,  que  par  le  fecours  des 


3S2  Cours 

modèles;  autrement  les  formes  les  plus  heiireufes, 
l'ordonnance  la  plus  ingénieufe ,  enfin  la  difpofi- 
lion  la  plus  agréable,  Ibnt  autant  d'objets  iaiuf- 
fîfants ,  quoiqu'eflenciels  ,  fans  une  pratique  éclai- 
rée de  la  théorie  la  plus  fublime. 

Dans  la  fuite ,  nous  ferons  part  à  nos  Elèves 
de  la  route  que  nous  avons  fuivie ,  pour  ce  qui 
regarde  la  conftruûion  du  projet  que  nous  venons 
de  décrire.  Paflbns  à  préfent  à  celui  de  notre 
Eglife  paroiiîiale,  &  donnons-en  le  Plan;  il  ne 
s'agit  encore  ici  que  d'indiquer  les  nouveaux 
moyens  que  nous  propofons  ,  pour  donner 
aux  monuments  de  cette  efpèce  une  difpofition 
plus  convenable  ,  d'après  l'idée  que  nous  en 
avons  conçue.       ^ 

Projet    nu   Plan  d'une  Eglise 

Paroissiale^   du  dessin 

d  e   va  u  t  e  u  r, 

Planche    LIV. 

La  plupart  des  Leçons  contenues  dans  le  hui- 
tième Chapitre  du  deuxième  Volume  de  ce  Cours, 
traitent  des  parties  principales  contenues  dans  le 
Plan  que  nous  offrons  dans  cette  Planche  ;  nous 
avons  même  rapporté ,  page  312,  l'intention  que 
nous  avions  eue  de  raffembler ,  dans  ce  Projet , 
tout  ce  que  nos  Edifices  facrés  contenoient  de 
plus  intéreffant  ,  chacun  dans  fon  genre.  Nous 
avons  aufîi,  dans  la  note  de  la  môme  page, 
rendu  compte  de  la  refl'emblance  que  notre  Plan 
a  en  quelque  forte  avec  celui  de  TEglife  de  Saint- 
Amand  ;  nous  y  renvoyons  nos  Ledeurs.  Nous 
allons  feulement  leur  faire  connoître  plus  parti- 
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culiérement  cette  Eglife  d'un  nouveau  genre ,  ainii 
que  nous  l'avons  promis  à  la  un  de  cette  même 
note,  d'après  ce  que  nous  en  avons  appris  fur 
le  lieu  lorfque  notre  curiofité  nous  y  conduifit, 
le  21  Septembre  1766. 

L'Egliie  de  Saint-Amand  fait*  gartie  d'une  greffe 
Abbaye  de  Bénédictins,  fituée  en  Flandres,  entre 
Valenciennes  &  Tournay  :  cette  Eglife ,  réédifiée 
plus  d'une  fois,  fut  reconflruite  dans  l'état  ôi.i 
on  la  voit  aujourd'hui,  en  1624,  par  les  foins 
&  fur  les  deflins  de  feu  iieur  Nicolas  Dubois, 
Abbé  de  ce  Monaflere,  mort  en  1673,  âgé  de 
84  ans.  Il  étoit  le  foixante- feizieme  Abbé  de 
cette  Abbaye,  depuis  Saint-Amand  fon  Fon- 
dateur. 

L'Eglife  dont  nous  parlons  a  cela  de  particu- 
lier, que  le  Sanftuaire  &  le  Chœur  des  Reli- 
gieux ,  ainli  qu'une  partie  de  ce  monument , 
font  élevés  de  quarante-trois  marches  (/)  du  fol 
de  la  nef,  ce  qui  forme  une  Eglife  haute  &  une 
Eglife  baffe,  parce  que,  fur  tous  les  bas  côtés,  règne 
une  tribune  de  plain-pied  au  Chœur  ,  inégalité 
de  fol  qui  produit  néceffairement  le  plus  grand 
effet,  &  en  augmente  confidérablement  la  fur- 
face.  Ce  Chœur  ell  placé  immédiatement  au 
haut  de  cet  efcalier,  &  occupe  en  profondeur 
quatre  entrecolonnes  ou  piliers  gothiques  ;  le  Sau- 
âuaire  eft  placé  derrière  &  en  occupe  deux  ; 
anciennement  le  Maître-Autel  étoit  placé  où  fe 
trouve  aujourd'hui  l'efcalier,  &  alors  on  montoit 
à  l'Eglife  haute,  par  deux  petits  efcaliers  qui  fe 


(/)  Ces  marches  n'ont  que  cinq  pouces  de  hauteur  fur  un 
pied  de  giron  ,  ce  qui  produit  au  total  dix-huit  pieds  dé- 
Uvation. 
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remarquent   encore,   clans    les  tribunes,  vers  la 
rencontre  de  la   nef  &   de  la  croifée* 

L'Abbé  Dubois,  en  reconftruifant  cette  Eglife 
fur  les  anciennes  fondations,  la  ût  augmenter  confi- 
dérablement;  mais  on  remarque  que  le  nouveau 
fol ,  fur  lequel  il  bâtît  toutes  fes  augmentations , 
a  cédé  à  la  chÉ-ge  ;  de  manière  que  toute  la 
partie  neuve  fe  trouve  enfoncée  de  deux  pieds , 
ce  qui  occafionne  des  réparations  affez  fréquen- 
tes &  défigure  l'ordonnance ,  qui  fe  trouve  être 
d'une  décoration  médiocre,  bâtie  grofîiérement 
&  mal  appareillée.  D'ailleurs  le  marbre  y  eu. 
allié,  avec  aufîi  peu  de  choix  que  de  goût,  à  la 
pierre,  au  bois,  au  blanc  en  bourre,  &c.  Au- 
defl\is  du  plain-pied  du  chœur  &  des  tribunes, 
il  s'en  trouve  placé  un  fccond  rang,  mais  feu- 
lement entre  chaque  entre-pilier,  ou  colonne  grof- 
fièrement  gothique.  Au  relie  ces  dernières  tri- 
bunes pofliches ,  &  qui  s'accordent  mal  avec  l'air 
de  grandeur  qui  caradérife  ce  monument ,  ne 
fervent  jamais. 

Derrière  le  Chœur  adueï  efi  placée  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge,  fermée  de  toute  part,  à  l'ex- 
ception de  la  porte  d'entrée  :  cette  Chapelle  fert 
pendant  Thyver  de  petit  Chœur  aux  Religieux 
pour  y  célébrer  le  fervice  Divin,  ou  lorfqu'il  y 
a  quelque  réparation  confidérab^e  à  faire  dans  la 
grande  Eglife. 

Au  centre  de  la  croifée,  s'élève  une  coupole 
peinte  dans  un  aiTez  mauvais  genre  ;  la  forme 
extérieure  en  eft  d'ailleurs  fort  écrafée  &  char- 
gée d'ornements  en  plomb  d'un  dcflin  mé- 
diocre. 

Le  Jubé j  qui  portjs  les  orgues,  eft  d'un  de/fm 

tout-à-fàit 
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feout-à-fait  lîngulier  {m).  C'eft  un  airembîage  dô 
pliifieurs  colonnes  difpofées  fur  un  plan  non 
parallèle,  &  dont  les  fûts  d'inégales  hauteurs ,  & 
couronnés  d'autant  d'arcs  bombés,  foutiennent 
l'orgue  qui  efl  d'un  defTm  d'affez  bon  goût  (/;)é 
Le  Portail  de  cette  Eglife  prefente  en  géné- 
ral une  maiTe  qui  ne  laiffe  pas  de  fiirprendre  à 
ion  premier  afped;  la  décoration  efl:  néanmoins 
un  compofé  bifarre  de  plulieurs  genres  d'Archi- 
tedure  :  les  cinq  Ordres  y  font  élevés  les  uns 
au-deffus  des  autres  ;  mais  tous  cinq  réduits  à 
un  même  module  &  à  une  même  hauteur  :  les 
fûts  des  colonnes  font  chargés  de  membres  d'Ar- 
chitedure ,   &    d'ornements   gothiques  ,  arabes  ^ 


(m)  A  propos  de  ce  Jubé  ,  nous  cirerons  ici  l'Eglife  de  l'Ab- 
taye  de  Vigogne,  Ordre  de  Prémontré,  ficuée  à  une  lieue 
&  demie  de  Valenciennes,  que  nous  avons  vifitée  en  reve- 
nant de  Sâint-Amand,  Se  à  Tentrée  du  chœur  de  laquelle  effc 
auflî  un  Jubé  de  pareille  forme  &r  grandeur.  Cette  Eglife  eft 
frès-grande  &  d'une  Arcliitedlure  gothique  allez  légère:  celle 
de  fon  Portail  nous  a  paru  moins  élégante,  il  eft  flanqué  de 
deux  Tours  furmontées  chacune  d'un  clocher  fort  élevé  &  d'une 
forrpeaffez  pyramidale.  Ce  Portail, ainfi  que  celui  de  S.  Amand, 
donne  dans  1  enclos  de  chacune  de  ces  Abbayes. 

(«)  Dans  le  Tréfor  de  cette  Eglife,  on  fait  voir  aux  Etran- 
geis  utre  àlfez  grande  quantité  de  Reliquaires  en  cwfévrerie 
d'une  compoiîtion  très  riche  .  &  plus  faftueufe  que  beik'.  Mais" 
ce  qui  nous  a  paru  ineftimable  .  ce  font  deux  excellents  Ta- 
bleaux,, peints  par  Rubens ,  placés  fur  les  deux  chapelles 
Hautes,  aux  deux  extrémités  de  la  croifée  de  cette  Eglife. 
L'Annonciation  fur-tout  nms  a  paru  de  la  plus  grande  beautés 
Derrière  chacun  de  ces  Tableaux  en  lonc  peints  deux  autres 
par  le  même  Maître  j  &  ,  en  tournant  fur  un  pivot,  ils  s'of- 
frent alternativement  aux  yeux  des  Spectateurs.  De  plain-pied 
à  ces  chapelles,  on  arrive  au  cloître  fupcrieur  de  l'Abbaye; 
dans  chaque  entrecolonne  de  ce  cloître  ,  font  dilVrjbucs  les 
portraits  en  pied  des  Abbés  de  ce  Monaftere,  depuis  Saint- 
Amand  y  celui  de  l'Abbé  Dubois  eft  le  troifieme  en  entranc 
à  gauche. 

Tome  JIL  B  b 
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anciens  &  modernes.  Cependant  au  milieu  de  ce 
défordrc ,  on  ne  peut  dilconvenir  que  l'Auteur 
de  cette  compofition ,  ne  fût  un  homme  de 
génie,  à  qui  il  ne  manquoit  peut-être  que  de 
favoir  les  règles  de  l'Art,  &  de  les  appliquer 
avec  goût. 

Au  relie  ce  monument,  pris  en  général,  en 
impofe  par  fa  grandeur,  fa  difpoiition,  &  produit 
le  plus  bel  effet.  Son  élévation  a  même  de  quoi 
étonner,  l'ordonnance  de  ion  Architeûure  perd 
à  l'examen  lans  doute;  mais  nous  convenons  du 
plaiar  que  nous  avons  éprouvé  en  entrant  dans 
ce  Temple  :  nous  nous  en  étions  à  la  vérité  fait 
une  idée  avant  de  le  connoître  ;  mais  que  cette 
idée ,  réalifée  par  fon  afped ,  nous  a  dédommagé 
de  la  peine  qu'a  dû  nous  faire  la  reffemblance 
de  notre  projet  avec  ce  monument,  dont  nous 
ignorions  l'exidence  quand  nous  l'avons  conçu! 
Quoi  qu'il  en  foit^  notre  parti  eft  pris;  &,  loin  de 
nous  décourager,  fur  l'incrédulité  de  ceux  qui 
douteroient  que  la  compofiiion  que  nous  don- 
nons nous  appartînt,  nous  n'en  croyons  pas 
moins  leur  offrir  un  Plan  qui ,  par  le  feul  exem- 
ple que  nous  citons,  mérite  certainement  d'être 
accœuilli  par  les  hommes  connoifleurs  &  non  pré- 
venus. 

Peut-être  trouverat-on  notre  Projet  m\  peu 
confidérable;  mais  fi  l'on  vient  à  confidérer  la 
grandeur  des  Eglifes  de  la  plupart  des  Mona- 
fleres  de  nos  Provinces ,  quoiqu'ordinairement 
peu  fréquentées  ;  combien  à  plus  forte  raifon 
îeroit-il  aifé  de  prouver  la  néceffité  que  les  prin- 
cipales Eglifes  paroiffiales  de  cette  Capitale  fuf- 
fent  plus  étendues ,  étant  deff  inées  à  contenir ,  les 
jours  folennels,  un  très-grand  nombre  de  paroif* 
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Tiens ,  qui  ne  peuvent  aujourd'hui  s'y  lafTembler 
fans  tumulte  &  fans   confliiion. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  les  principaux 
quartiers  de  cette  Cité,  nos  ParoifTes  devroient 
être  vaftes ,  &  avoir  le  plus  d'étendue  après  les 
Cathédrales. 

Pour  y  parvenir,  quon  fe  rappelle  l'idée  que 
nous  avons  donnée  de  réunir  plufieurs  Mona 
fteres  en  un  feul,  de  confbuire  dans  leurs  jardins 
des  marchés  &  des  halles  ;  &,  dans  l'efpace  qu'oc- 
cupent leurs  Eglifes  &  leurs  dépendances ,  les 
nouvelles  ParoilTes  dont  nous  parlons.  Que  l'on 
confidere  d'ailleurs  Timmenfué  de  nos  Palais ,  de 
nos  maifons  Royales;  alors  le  Projet  que  nous 
propofons  ne  paroitra  plus  une  chimete  ,  & 
l'on  concevra  la  polîibilité  de  procurer  au  Tem- 
ple du  Seigneur,  une  véritable  fomptuofité. 

Suppofons  donc  qu'un  jour  à  venir  on  entre 
dans  nos  vues,  &  rendons  compte  de  la  princi- 
pale difpofition  de  notre  Projet.  Peut-être  que 
rhabitude  où  l'on  eft  de  multipHer  le  nombre  des 
Chapelles  particulières  jufqu'à  l'infini,  dans  nos 
Paroifles ,  pourra  faire  regarder  la  fupprefîion  que 
nous  avons  faite  de  la  plus  grande  partie ,  comme 
une  témérité;  mais  nous  avons  cru,  fans  vouloir 
porter  la  main  à  l'encenfoir,  qu'il  fuffifoit  d'y 
en  placer  feulement  la  quantité ,  que  nous  avons 
remarquée  y  être  d'un  ufage  habituelle  furplus 
ne  rrous  paroifTant  qu'un  fafte  mal  entendu;  en- 
core la  plupart  font-elles  décorées  avec  tant  de 
négligence  ,  qu'il  feroit  peut  être  mieux  de  laiffer 
régner  le  nu  de  l'Architedure ,  qui  ordinairement 
détermine  l'ordonnance  générale  de  nos  Eglifes. 
Au  refte  le  Plan  que  nous  offrons  ici ,  n'eft 
précifément  que  celui  de  l'Eglife  haute,  pris  au 
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pbin-picd  du  chœur;  nous  donnerons  celui  de 
la  net"  baffe  en  rapportant  les  coupes ,  lorfque 
nous  traiterons  de  la  conftrudion  de  ce  Tem- 
ple; détail  qui  offrira  plus  d\m  objet  intéreffant, 
par  les  foins  que  nous  nous  Ibmmes  donnés  d'en  fl 
développer  toutes  les  parties ,  afin  de  mettre  nos 
Elèves  à  portée  de  concevoir  par  ces  dévelop- 
pements, l'importance  de  l'Etude  dun  tel  Projet. 
Alors  nous  repréfenterons  ce  même  Plan  avec 
quelques  changements  que  la  nécefîité  de  conci- 
lier enreniblc  toutes  les  parties  de  l'art  y  ont 
amenés  néceffaircmcnt  ;  en  lorte  qu'en  offrant  le 
travail  progrefîif  que  nous  avons  fait ,  pour  tâ- 
cher de  porter  ce  Projet  à  fa  perfection ,  nos 
Elèves  fe  convaincront  fans  doute  que  la  pre- 
mière penfée  n'eff  jamais  précifément  celle  à  la- 
quelle il  faut  s'arrêter;  mais  que  néanmoins  il 
convient  de  la  tracer  avec  une  forte  d'exaditude, 
afin  d'arriver  à  l'eni'emble  avec  plus  de  fuccès^ 
lorfqu  on  vient  à  attaquer  enfuite  la  partie  de 
la  folidité  &  de  l'économie,  avec  la  beauté  de 
l'ordonnance  &  le  choix  des  ornements. 

Le  Choeur  A,  le  Sandhiaire  B,  la  croifée  C, 
les  Tribunes  D,  &  les  Galleries  E,  marqués  dans 
la  Planche  LIV,  font  élevés  de  quarante  mar- 
ches du  fol  de  la  nef,  hauteur  à  peu-près  la 
même  que  celle  de  TEglife  de  Saint-Amand,  dont 
nous  différons  néanmoins  en  ce  que ,  dans  notre 
Plan ,  le  fancluaire  B  eft  fitué  avant  le  chœur  A,  & 
qui  dans  ce  monument  il  ell  derrière.  Nous  l'avons 
préféré  ainfi,  non-fsulement  parce  que  l'Autel  eff  à 
plomb  de  la  clef  de  la  voûte  de  la  coupole  y  mais 
auffi  parce  que  par-là,  il  fera  plus  à  portée  du  coup- 
d'œuil  des  paroiffiens.  Une  autre  différence,  qui 
fe  rencontre   entre  notre    Projet  &  l'Eglife  de 
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Saint-Amand,  cell  que  clans  celle-ci  la  nef  bafié 
circule  j nique  dans  la  croifée  de  TEglife  ;  dans 
notre  Plan  au  contraire  les  bras  de  la  croiiee  C 
font  de  plain-pied,  au  Sandhiaire  B,  les  Tribu- 
nes D  tournant  tout  autour  par  les  Galleries  E» 

Peut-être  aurions-nous  imité  la  croifée  baffe 
de  Saint-Amand ,  fi  elle  nous  eût  été  connue 
avant  notre  Projet  ;  mais  cette  idée  ne  nous  eil 
pas  venue. Nous  croyons  même,quelque  bien  qu^eîle 
nous  ait  paru  furie  lieu,  que  ce  ne  feroitpas  i':i  le 
cas  de  fe  fervir  de  cet  exemple,  les  Eglifes  paroiiïîa- 
les  devant  être  traitées  dans  un  tout  autre  genre  que 
les  Eglifes  conventuelles.  Dans  ces  dernières ,  le 
Sanctuaire  &  le  Chœur  doivent  être  précifément 
à  la  portée  des  Minillres  des  Autels  ;  dans  nos  Pa- 
roiffes,  les  Fidèles  fe  réuniiTant,  pour  ainii  dire, 
au  Clergé  ,  il  convient  d'expofer,  plus  que  par- 
tout ailleurs,  à  !a  vue  (.les  paroiiiiens,  la  célébra- 
tion des  faints  Myileres  ,  en  les  rendant  témoins 
des  cérémonies  augufles  qui ,  par  la  difpofirion 
de  notre  Plan,  acquerroient  les  jours  foîennels 
un  nouvel  éclat;  d'une  part,  par  la  fupériorité 
du  Sanduaire  B  fur  la  nef  F  ;  de  l'autre ,  par  le 
fpedlacîe  pompeux  que  préfenteroient  au  Peuple 
les  Officiants ,  distribués  fur  les  paliers  &  les 
quarante  marches  que  nous  propofons,  &  mar- 
quées ici  en  G. 

Au  moyen  de  ce  qu'à  Saint-Amand  cet  efca- 
lier  eH  pris  au-delà  de  la  croifée,  &  que  le 
Chœur  ,  le  Sanctuaire ,  &  la  gallerie  qui  eCi  der- 
rière, occupent  une  étendue  à  peu-près  égale  à 
la  nef,  on  ne  jouit  en  entrant  dans  cette  Eglife, 
qu'affez  imparfaitement  de  toute  fa  longueur.  Ici 
nous  avons  penfé  que  le  Sandaaire  devoit,  en 
quelque  forte,  terminer  le  coup-d'œuil  du  monu- 

Bbilj 


390  Cours 

ment;  que  pour  cela  il  falloit  faire  une  longue 
nef  marquée  F ,  &  derrière  le  Sanduaire  B  pla- 
cer le  Chœur  A ,  entouré  par  des  galleries  E , 
que  nous  n'avons  point  percées  du  côté  du  Choeur, 
à  dcilein  de  procurer  plus  de  recœuillement  au 
Clergé, 

Aux  deux  extrémités  de  la  croifée  C  ,   font 
placées  en  H,  d\m  côté  la  Chapelle  de  la  Vierge, 
de  l'autre  celle  du  Saint-Sacrement;  d'abord  nous 
les  avions  lituées  à  l'extrémité  des  deux  Tribu- 
nes D,  ainfi  que  nous   l'avions  annoncé,   deu- 
xième Volume,  page   313.   Mais  en  y  réfléchif- 
fant ,  nous   avons   craint   que  ces  Chapelles  ne 
mafqnaffent  l'enfilade  de  ces  Tribunes  D,   avec 
celle  des  galleries  E.  L'extrémité  de  ces  dernières 
galleries  mené  à  des  elcaliers  I,  qui  defcendent 
dans  des  Chapelles  baffes ,  deftinées  à  l'exercice 
de  la  pénitence,  &  où  fe  feroient  les  Catéchifmes. 
Ces  Chapelles  pratiquées  de  plain-pied  à  l'Eglifè 
fouterrcine,  placée  fous  le  Chœur,  le  Sanctuaire 
&  la  croifée,  font  defdnées  particulièrement  pour 
la  fépulture  des  Paileurs;  &  nous  les  tenons  un 
peu  plus  enfoncées  que  le  i>iain-pied   de  la  nef 
baffe  de  cette  Eglife,  ainfi  qu'on  le  remarquera 
dans  les  coupes  que  nous  donnerons  de  ce  mo- 
nument, comme  nous  l'avons  promis   plus  haut. 
La  lettre  K  indique  la  Sacriftie  ,  où  le  Clergé 
l'hyver,  arriveroit  par  les  efcaliers  I,  ayant  leur 
communication  par  les  galleries  baffes;  ou  l'été, 
par  les  terraffes  L,  deftinécs  pour  fe  rendre,  d'un 
côté  au   Presbytère  ,  de   l'autre    au    Séminaire; 
ces  bâtiments ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs ,   devroient   toujours   être   près  des  Eglifcs 
paroiffialçs  ,  &  ne  former  avec  elles  qu'un  feul 
&  même  cnfemble,  en  confervant  néanmoins  à 
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chacun  de  ces  édifices  un  caradere  analogue  à 
{on  ufage  particulier. 

Les  petits  efcaliers  marqués  M ,  font  deftinés 
à  monter  de  fond,  &  à  amener,  lors  des  céré- 
monies d'éclat ,  les  Muficiens  dans  les  bras  de 
la  croifée  C ,  ainfi  que  nous  l'avons  indiqué  dans 
notre  deuxième  Volume,  pages  365  &  386,  où 
nous  avons  dit  que,  d'un  côté,  on  placeroit  la 
muiique  vocale,  &  de  l'autre  la  mufique  inftru- 
mentale,  &  que,  dans  ce  dernier  côté,  ferolent 
les  orgues  au-defîus  des  Chapelles  H,  oii  l'on 
arriveroit  par  les  efcaliers  M. 

La  principale  entrée  de  cette  Eglife  eft  précé- 
dée d'un  porche  extérieur  N,  élevé  d'une  cer- 
taine quantité  de  marches ,  pour  que  le  fol  de  la 
nef  baffe  F  ne  foit  pas  confondu  avec  celui  de 
la  place  publique.  Trois  portes  principales  font 
pratiquées  fous  ce  porche  ;  celle  O  donne  entrée 
dans  un  fécond  porche  intérieur  P;  les  deux 
autres  portes  Q  mènent  chacune  à  un  perron, 
du  palier  duquel  R  on  arrive,  d'un  côté,  à  la 
Chapelle  des  fonts  S ,  de  l'autre ,  à  la  Chapelle 
des  mariages  T.  Ces  Chapelles  ont  leurs  dépen- 
dances particulières,  telles  qu'une  falle  d'aiïem- 
blée  a,  une  falle  d'enregiftrement  i>,  une  Ar- 
chive c,  enfin  un  efcalier  d,  qui,  en  montant 
de  fond ,  conduit  aufîi  à  de  doubles  entre-fols 
pratiqués  fur  ces  dernières  pièces ,  &  qui  fervent 
de  logement  aux  Prêtres  prépofés  pour  l'admi- 
niftration  des  Sacrements.  Du  palier  R  par  une 
fuite  de  marches  V ,  entremêlées  de  paliers ,  l'on 
monte  aux  Tribunes  D  ;  &  par  celles  U ,  on 
redefcend  dans  la  nef  F  la  même  quantité  de 
marches  que  l'on  avoit  monté  par  la  porte  Q, 
pour  arriver  au  palier  R. 
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Les  lettres  X  indiquent  les  cours  ou  préaux 
autour  cleiquels,  (ows  les  terraffes  L,  font  prati- 
qués des  portiques  fervant  de  communication 
pour  arriver  à  couvert  du  Presbytère  &  du  Sémi' 
naire,  dans  l'intérieur  de  cette  Eglife:  ces  porti^ 
ques  conduifent  aufli  de  plain-pied  à  ces  préaux, 
aux  Catacombes  (o)  dedinées  pour  la  fépulture 
des  Paroi/ïïens,  ainfi  que  nous  lavons  propofé 
dans  les  Volumes  précédents. 

Nous  n'entrerons  pas  à  préfent  dans  un  plus 
grand  détail  concernant  le  Plan  fupérieur  de 
ce  projet.  Le  Plan  que  nous  donnerons  du  fol 
inférieur,  un  autre  Plan  général  que  nous  pré- 
fenterons  par  mafle ,  &  qui  fera  connoître  la  dif- 
poiition  de  toutes  fes  dépendances  ;  enfin  les  élé- 
vations &  les  coupes  que  nous  donnerons  dans 
la  fuite ,  nous  mettront  à  portée  alors  d'entrer 
dans  une  analyfe  plus  circonftanciée;  ce  Plan  fuffit 
ici  pour  donner  l'idée  de  la  manière  de  concevoir 
une  nouvelle  Eglife  paroifîiale,  telle  que  nous 
l'avons  conçue.  Nous  laiffons  aux  vrais  Archiie- 
ftes  à  juger  fi  la  difpofition  &  les  proportions  de 
ce  Plan  ont  de  quoi  plaire  ;  &  aux  Miniftres  des 
Autels ,  fi  la  nouvelle  forme  que  nous  donnons  à 
cette  ParoifTe,  n'annonceroit  pas  plus  pofitivement 
le  caraftere  (acre,  que  celle  qu'on  a  donnée  juf- 
qu'à  préfent  aux  Eglifes  de  cette  efpecç.  Nous 
avouons  fincérement  que  nous  ne  tenons  à  cette 
produdion  que  dans  l'idée  d'une  plus  grande  per- 
îëdion  ;  idée ,  nous  le  répétons  ,  dans  laquelle 
nous  nous  fommes  affermis  depuis  que  nous  avons 
vu  l'heureux  effet  que  produit   celle   de    Saint- 


(o)  Dç  l'Italien,  qui  fignifie  Retraite  fouterreine. 
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Amand,  qui  à  la  vérité  n'ell  qiùine  Eglife  Abba- 
tiale, &   non  une  Paroiffe. 

Nous  avions  tracé, comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  Plan  de  l'édifice  dont  nous  parlons  ici,  avant  no- 
tre voyage  en  Flandres  ,  &  avant  d'avoir  entendu 
parler  de  rEglile  de  Saint-Amand:  nous  lavions 
imaginé  d'après  les  Tril^unes  de  la  Chapelle  de 
Verïailles ,  l'élévation  du  fol  de  la  nef  de  la  Pa- 
roiffe de  Saint-Roch  ,  celle  du  Sanûaaire  de  i'E- 
glife  du  Monaflere  des  Carmélites,  le  porche  de 
Saint-Sulpice,&c.  que  nous  avons  cités  dans  le  deu- 
xième Volume  de  ce  Cours,  page  312. 

Paffons  aduellement  au  projet  d'une  Eglife 
conventuelle  &  d'une  Eglife  en  rotonde  ,  auffi  de 
notre  compofition  :  nous  en  donnerons  en  même- 
temps  les  plans ,  les  coupes  &  les  élévations  ;  ces 
deux  monuments  moins  conlidérables  que  les  pré- 
cédents, nous  permettant  d'en  donner  ici  les  détails. 

Plans,  Coupes  et  Elevât  ion  s 
d'une  Eglise  Abbatiale  et  Con^ 
ventuelle  de  la  composition 
DE   l'Auteur, 

Ce  Projet  fait,  il  y  a  quelques  années,  pour 
tme  Abbaye  Royale  en  Flandres,  fô  reffent  de 
la  grandeur  Aqs  monuments  de  ce  genre,  qu'on 
élevoit  anciennement  dans  toute  cette  contrée, 
où  il  doit  être  exécuté  ;  aufîi ,  dans  fa  compoli- 
tion,  avons-nous  été  obligés  de  nous  conformer 
aux  principaux  objets  demandés  parle  Chapitre; 
tels,  par  exemple,  d'affujettir  notre  Plan  à  une 
longueur  &  une  largeur  prefcrites  par  d'ancien- 
nes Fondations  ;  de  placer  une  tour  îur  le  milieu 
(lu  Portail,  &  d'y  élever  un   flèche  en  pierre. 
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comme  cela  fc  pratique  dans  le  pays  ;  d'aligner, 
d'une  part,  Taxe  de  la  croifée  de  TEglife  avec 
leniilade  d'une  rue  qui  fe  trouve  en  face  ;  de 
l'autre,  de  faire  en  forte  que  l'un  des  bas  côtés 
de  cette  même  croifée  enfilât  l'une  des  galleries 
de  l'ancien  Cloître,  coté  5,  de  cette  Abbaye, 
figurée  en  petit  dans  la  marge  de  la  Planche  LV  ; 
que  le  Maître- Autel  fût  précifément  fous  la  clef 
de  la  voûte,  laquelle  forme  le  milieu  de  la  nef, 
du  Sanftuaire  &  de  la  croifée  ;  que  la  Chapelle 
de  la  Vierge  &  celle  de  Saint-Nicolas ,  Patron  de 
cette  Abbaye,  fuffent  néceffairement  en  face  l'une 
de  l'autre,  à  l'extrémité  des  bras  de  la  croifée; 
que  le  Chœur  fût  placé  derrière  ,  &  diflant  du 
Sanduaire;  enfin  que  les  orgues  fuffent  pofées 
dans  le  fond  de  l'Eglife,  au-lieu  d'être  à  l'entrée 
de  la  nef  félon  l'ufage  ordinaire.  Toutes  ces  con- 
ditions qu'il  a  fallu  remplir,  font  l'image  des  en- 
traves prefque  toujours  préfentées  à  TArchitede, 
lorfqu'il  fe  trouve  chargé  des  entreprifes ,  même 
les  plus  importantes.  Nous  en  rendons  compte 
ici  à  nos  Elevés,  afin  qu'ils  s'accoutument  de 
bonne  heure  à  ne  pas  croire  qu'ils  feront  toujours 
les  Maîtres  de  louflraire,  ou  d'ajouter  à  volonté 
pour  rendre  leur  projet  plus  agréable  ou  plus 
intéreffant.  ils  fe  reffouviendront  d'ailleurs  qu'il 
ne  leur  fufîît  pas  de  faire  un  bon  Plan ,  d'établir 
même  une  correfpondance  affez  exade  entre  les 
parties  &  le  tout,  pour  parvenir  à  faire  un  bel 
cnfemble  ;  qu'à  ces  confidérations  ,  effencielles  à 
la  vérité ,  il  faut  joindre  encore  les  lois  de  la 
folidité  &  de  l'économie  des  matières  ;  que  fur- 
tout  on  ne  doit  jamais  s'écarter  du  caraflere  pro- 
pre au  genre  du  monument  dont  on  eil  chargé. 
Nous  avons  tâché  de  réunir  ces  différents  objets 
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dans  l'Eglife  qiis  nous  allons  offrir,  &  dont  nous 
allons  donner  de  iuite  les  principaux  développe- 
ments. Il  ed  nécefiaire  à  prélent  de  faire  entrer 
nos  Elèves  dans  certains  détails ,  après  leur  avoir 
enfeigné  précédeninient  les  moyens  de  concevoir 
d'une  manière  générale  les  diiférens  monuments 
facrés  dont  nous  parlons. 

Dejcriptwii    du    Plan    de.   l'Eglife ,   avec    la 
dijpojition  des  Bâtiments  qui  l'eraourcnt. 

Planche    LV. 

Cette  Eglife  d'environ  cinquante  toifes  de  lon- 
gueur fur  quatorze  de  largeur  hors  œuvre ,  doit 
être  plaptée  fur  la  plus  grande  partie  des  an- 
ciennes fondations.  Ce  font  celles-ci  qui  nous  ont 
indiqué  à  peu-près  la  forme  que  nous  avons 
donnée  à  ce  Temple  ;  nous  nous  fommes  feule- 
ment rendus  maîtres  de  procurer  à  la  diflribu- 
tion  de  fon  Plan  &  à  l'ordonnance  de  fa  déco- 
ration extérieure  &  intérieure  une  forte  de  iim- 
plicité  analogue  au  genre  de  l'édifice  dont  nous 
traitons  ici.  Dans  les  deux  Projets  précédents, 
nous  avons  introduit  des  porches  extérieurs. 
Dans  celui-ci ,  nous  avons  cru  devoir  les  fup- 
primer,  ayant  d'ailleurs  été  obligé,  à  l'enti-i'e  de 
cette  Eglife,  de  pratiquer  un  mafîif  aflez  confidé- 
rable ,  pour  porter  la  tour  &  le  clocher  qui  s'é- 
lèvent au  milieu  du  Portail  ,  ainfi  qu'on  le  re- 
marque dans  la  Planche  fuivante ,  en  forte  que 
nous  avons  confidéré  la  diflance,  ou  plutôt  l'é- 
cartement  des  piliers  qui  portent  cette  tour, 
comme  devant  produire  une  efpèce  de  porche 
intérieur  A,  qui  îiendroit  lieu  de  celui  qu'on  a 
introduit  dans  les  dehors  de  nos  grandes  EgUies.- 
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Aux  deux  côtés  de  la  nef  B ,  de  la  croirée  C 
&  du  Chœur  D ,  régnent  des  colonnades  E,  faifant 
ici  Toffice  des  bas  cotés  ufités  dans  nos  Paroif- 
ies.  Le  Maitre-Aulel  eil  placé  précifcment  fous 
la  clef  de  la  coupole  qui  occupe  le  milieu  de 
la  croifée,  &  le  Sanûuaire  qui  le  contient  eft 
entouré  d'une  baluflrade  qui  en  défend  l'entrée 
au  Peuple ,  fans  lui  en  ôter  le  coup  d'œuil  :  ce 
Sanduaire  eft  feulement  élevé  de  quatre  marches; 
nous  n'avons  pu  lui  donner  plus  d'élévation, 
parce  qu'on  a  defiré  que  le  deffus  de  la  balu- 
Itrade  dont  il  eft  enceint,  ne  furpafsàt  pas  la  hau- 
teur du  focle  fur  lequel  pofe  l'Ordre  Compofite, 
qui  décore  l'intérieur  de  cette  Eglife,  ainli  qu'on 
le  verra  dans  les  coupes  qui  vont  fuu're.  Le 
Chœur  eft  aufti  élevé  de  la  môme  quantité  de 
marches  que  le  Sanftuaire ,  &  fermé  comme  lui 
d'une  baliîftrade.  Nous  avions  propofé  dans  le 
temps  au  Chapitre ,  de  réunir  le  plain-pied  du 
Sanûuaire  avec  celui  du  Chœur ,  &  de  porter  la 
baluftrade  ^,7',  en  c;  m.ais  l'on  a  voulu  que  les 
colonnades  E  féparaffent  l'un  &  l'autre,  pour  laif- 
fer  circuler  les  Fidèles  autour  du  Sanduaire  : 
nous  n'avons  foufcrit  néanmoins  à  cette  idée 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  ce  lieu  Saint, 
félon  nous,  devant  être  d  autant  plus  circonfcrit 
ici ,  qu'il  eft  peu  élevé  du  fol  de  la  nef.  11  eft 
vrai  qu'à  ces  obfervations  on  nous  repondit,  que 
les  Sanduaires  des  Eghfes  Conventuelles  n'exi- 
geoient  pas,  comme  dans  nos  Eglifes  Cathédra- 
les ,  ou  nos  grandes  Paroiftes ,  précifément  cette 
difpofition,  qui  même  a  été  peu  obfervée  jufqu'à 
préfent  dans  nos  Temples.  Forcés  de  nous  rendre 
à  ces  raifons  aparentes. ,  nous  avons  taché  du- 
jiioins  de  tirer  avantage  de  ce  défiuit  de  conve* 
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nance,  pour  procurer  à  notre  Pian  un  caraûere 
particulier  qui,  par  fa  dirpolltion,  le  diilinguât 
entièrement  du  projet  précédent. 

Aux  deux  extrémités  de  la  croifée,  font  pla- 
cées la  Chapelle  de  la  Vierge  F,  &  celle  du  Pa- 
tron G ,  chacune  fermée  comme  le  Sanduaire  par 
une  baluftrade.  Le  fond  de  cette  Eglife  cil  ter- 
miné par  un  rond  point  H,  delliné  à  contenir 
le  butfet  d'orgue,  tel  qu'on  nous  l'avoit  demandé. 
Les  deux  palfages  I  conduifent  à  la  Sacriilie, 
tenue  plus  baffe,  &  placée  derrière  ce  rond  point. 
Les  galleries  K  font  celles  qui  enfilent  l'ancien 
Cloître  de  l'Abbaye.  Les  Portes  collatérales  L 
font  deilinées  pour  les  entrées  journalières  de 
ce  tempie ,  celles  M  ne  fervant  que  les  jours 
folennels.  Les  deux  pièces  N  font  les  parloirs 
extérieurs  ,  auxquels  on  entre  par  la  place  Saint- 
Nicolas,  fur  laquelle  eft  élevé  le  Frontifpice  de 
cette  Eglife.  En  face  de  ce  Frontifpice,  eft  une 
grande  rue  qui  mené  à  l'Evêché,  ainfi  qu'on  le 
peut  voir  dans  le  petit  plan  général  tracé  fur 
cette  Planche;  on  y  trouvera  indiqué  par  àes 
chifres  le  nom  des  différents  Bâtiments ,  ce  qui 
nous   difpenfe  d'en  parler  ici. 

En  général  nous  avons  cherché  à  obferver  une 
certaine  légèreté  dans  la  conftruâ:ion  de  ce  mo- 
nument :  la  marche  de  fa  compofition  paroît 
d'ailleurs  aifée,  &  facile,  à  en  juger  par  ce  que 
nous  en  ont  dit  plutieurs  perfonnes  de  l'Art. 
Nous  avons  aufîi  tâché  de  rendre  la  décoration 
analogue  à  la  fimplicité  du  plan ,  &  nous  y  avons 
ménagé  une  lumière  tempérée,  qui  ajoute  au 
caradere  de  fon  ordonnance,  ainli  que  nous  le 
ferons  obferver  en  décrivant  les  coupes  que  nous 
donnerons,  après  avoir  parlé  du  Frontifpice. 
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Élévation  du  Froîitifpicc  du  Pla:i  précédent» 

Planches    LVI   &   LVII. 

Obligé,  comme  nous  venons  de  le  rapporter 
plus  haut,  de  faire  entrer  dans  Tordonnance  de 
ce  Frontifpice,    une  tour   &   un   clocher,   nous 
avons  cru  pouvoir  tenter  de  faire  en  forte  que 
Tune  &  l'autre  contribuafTent  à  la  forme  pyrami- 
dale de  ce  monument ,  en  obfervant   néanmoins 
que  le  ftyle  de  TArchitetlure,  qui  décore  ces  deux 
parties  fupéricures,  fut  le  même  que  celui   qui 
règne  dans  les  arriéres  corps  qui  fervent  d'acco- 
tement  au   portique  d'Ordre   Compofite#  qui  fe 
remarque  ici.  Nous  avions   tait   plulieurs   deiîins 
de  ce  Portail,  nous  infillâmes  pour  qu'à  la  place  de 
cet  Ordre,  on  préférât  le  Dorique:  ce  dernier  nous 
paroiflbit  plus  analogue  au  genre  de  cette  Eglifc , 
&  à  la  fmipiicité  qui  règne  dans  fa  compolition 
générale  :  jamais  il  ne  nous  fut  poiïible  d'obtenir 
cette  préférence ,  quelque  relative  qu'elle  paroifle 
&  à  la  convenance   &   aux   préceptes  de   l'Art  : 
on  exigeoit  même  que  nous  employaflicns  l'Or- 
dre   Corinthien"  ;    ce   ne    fut  qu'après  bien   des 
difcuiîions  que  l'on  nous  laiiïa  la  liberté  de  faire 
ufage  du  Compolite,  qui,  quoiqu'égal  aux  pro- 
portions Corinthiennes ,  préfente  cependant  moins 
d'élégance  dans  fes  détails. 

Ce  neft  pas  que  la  dignité  de  nos  Temples 
ne  comporte  bien  l'application  de  cet  Ordre  ; 
mais  convaincus  que,  tle  tous  les  monuments  de 
cette  efpcce,  les  Egiiles  Conventuelles  doivent 
être  traitées  dans  le  genre  le  plus  lîmple,  il  nous 
paroit  que  c'ell  au-moins   un   défaut  que  de  ne 
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pas  appeler  à  foi  TOrclre  qui  a  le  plus  de  con- 
nexité  avec  cette  fimplicité;  Tans  pour  cela  perdre 
rien,  ni  de  la  beauté,  ni  des  proportions  de  la 
belle  Architedure.  Mais  comment  perfuader  des 
hommes  qui,  peu  verfés  dans  la  connoifTance  de 
cet  Art,  croient  volontiers  que  les  meilleures 
comportions  en  général,  font  celles  qui  offrent 
le  plus  d'ornements ,  puifque  la  plupart  des  Ar- 
chitectes femblent  négliger  cette  règle  ,  obfervée 
néanmoins  dans  l'antiquité  avec  tant  de  fuccès  : 
mais,  fans  nous  arrêter  à  cette  digrefîion,  toute 
importante  qu'elle  eu. ,  fans  nous  plaindre  de 
l'ignorante  obftination  du  plus  grand  nombre  dé 
ceux  qui  confulient, même  les  plus  grands  Archi- 
tedes,  nous  rapporterons,  dans  la  Planche  LVII, 
ce  même  Frontifpice  avec  l'application  Dorique , 
à  deffein  de  faire  connoitre  à  nos  Elèves,  qu'il 
s'en  faut  bien  qu'il  foit  indifférent  d'employer 
plutôt  celui-ci  que  celui-là,  puifque  c'efî:  de  l'ex- 
prefîion  folide  ou  délicate  que  l'ordonnance  doit 
prendre  le  ton:  or,  dans  ce  Frontifpice  le  ftyle 
fimple  qui  règne  dans  l'ordonnance ,  ftyle  tiré  du 
fond  propre  du  monument,  n'indique-t-il  pas  que , 
pour  orner  fon  portique,  l'Ordre  Dorique  doit 
être  préféré  à  un  Ordre  délicat. 

Qu'on  y  prenne  garde,  dès  l'introdudion  du 
premier  Volume  de  ce  Cours,  nous  avons  infi- 
nué  à  nos  Lecteurs  la  néceflité  du  choix  des 
Ordres;  depuis,  dans  nos  Leçons,  nous  avons 
plus  d'une  fois  relevé  les  erreurs  qui  fe  font 
gliffées  à  cet  égard  dans  la  plupart  de  nos  édifi- 
ces :  ici  nous  failifTons  l'occafion  de  joindre  l'exem- 
ple au  précepte,  pour  convaincre,  s'il  eu  poflî- 
ble,  nos  jeunes  Architectes  qu'une  produdion, 
d'ailleurs  la  mieux  conçue,  refîera  imparfaite,  û 
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le  ilyle  de  rArchitefture,  &  rexprefTion  de  l'Or* 
dre  le  trouvent  en  contradidion  ;  û  l'un  &  Fautre 
nannoncent  pas  véritablement  Tufage  particulier 
de  rédifice. 

Au  refte  on  jugera  de  ce  que  nous  avançons; 
par  la  comparaifon  des  deux  defîîns  que  nous 
offrons ,  &  qui  ne  différent  enir'eux  que  par  la 
plus  grande  analogie  que  nous  croyons  remar- 
quer entre  le  tout  &  les  parties  de  la  Planche 
LVII ,  mife  en  parallèle  avec  celle  que  nous  dé- 
crivons. Les  légers  changements  que  TOrdre  Do- 
rique a  occafionnés  dans  cette  féconde  compo- 
fition,  étant  d'ailleurs  trop  peu  confidérables  pouf 
en  taire  mention  ici ,  nous  ferons  remarquer  feu- 
lement que  Tentrecolonnement  du  milieu  a  acquis 
im  peu  plus  de  largeur,  la  tour  un  peu  moins 
d'élévation  ,  &  que  la  hauteur  de  la  flèche  eil 
un  peu  moindre  ;  l'expreflion  virile  nous  ayant 
obligé  d'afligner  de  nouvelles  mefures  à  tou- 
tes les  parties  ,  &  par  conféquent  les  maffes 
ayant  du  s'en  reffentir.  Ces  différences  fans  doute 
font  peu  fenfibles  pour  ceux  de  nos  Elèves 
qui  n'auront  pas  encore  les  yeux  ouverts  ;  mais 
elles  n'échapperont  pas  aux  hommes  inftruits, 
fur-tout  s'ils  fe  font  accoutumés  à  démêler  ces 
nuances  imperceptibles,  &  ce  caraâiere  décidé 
qu'on  reconnoit  dans  tous  les  chefs-d'œuvre  de 
Manfard  qui ,  jufque  dans  fes  comportions  les 
plus  fimples,  a  fçu  fixer  l'admiration  des  Ama- 
teurs. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  fur  les  proportions 
particulières  des  membres  d'Architedure  qui  com- 
pofent  l'ordonnance  de  ces  deux  produdionsj  les 
principes  établis  dans  les  Volumes  précédents, 
en  ont  déterminé  les  mefures.  D'ailleurs  un  peu 

d'habitude 
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cThabitude  &  le  fecours  des  échelles  qui  font  au 
bas  en  rendront  compte  plus  particulièrement. 
Il  efl  temps ,  ce  nous  iemble ,  que  nos  Elèves 
cherchent  par  eux-  mêmes  à  connoître,  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  d autrui,  U  iource  du  beau 
ou  de  la  médiocrité  qu'ils  y  pourroient  remar- 
quer, afin  que  nourris  par  cet  el'prit  de  compa- 
railbn,  ils  parviennent  à  juî',er  leurs  propres  com- 
portions. Paffons  à  préfent  à  la  coupe  prii'e  dans 
la  largeur  de  CQttQ  Eglife. 

Coupe   prife  fur  la  largeur  de  la   Croife^ 
de  l*  Eglife. 

Planche    LVIII, 

Cette  coupe  donne  tout  enfemble  la  décora- 
tion du  Sanduaire  ,  celle  du  rond  point,  &  le 
revêtiiTement  des  murs  des  bas -côtés  de  cette 
Eglife,  ainfi  que  la  forme  de  fes  voûtes  &  de 
iQS  couvertures.  Un  Ordre  Compolite  colonne 
Aq  quatre  pieds  de  diamètre  décore  ce  monu- 
ment. Cet  Ordre  ell  couronné  feulement  d'une 
Architrave  ;  elie  tient  lieu  d'impofle  à  la  re- 
tombée des  arcs  doubleaux  qui  ornent  la  voûte 
de  la  nef,  ainfi  qu'aux  lunettes  qui  en  déchar- 
gent la  pouflee  fur  les  colonnes  qui  lui  fervent 
d'appui  :  li  nous  ne  nous  trompons  point,  nous 
croyons  que  la  fupprefîion  de  la  frife  &  de  la 
corniche  des  entaJjlements  réguliers  qu'on  place 
ordinairement  fur  les  colonnes  ,  procure  beau- 
coup de  légèreté  à  la  partie  fupérieure  de  ce 
Temple.  D'ailleurs  cette  manière  économife  la 
bâîiflé,  &  préfente  en  quelque  forte  l'élégance 
qu'on  remarque  dans  les  édifices  gothiques  du 
Tome  III.  C  c 
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meil^eur  genre.  Nous  nous  fommes  d'autant  plus 
volontiers  déterminés  à  prendre  fur  nous  la  iiip- 
prefîion  de  la  plus  grande  partie  de  Tentablenient, 
que  nous  en  avons  vu  des  exemples  en  Flandre 
&  dans  le  Pays  Meflin  ;  il  ne  leur  manquoii  que 
detre  d'un  meilleur  goût  pour  réuflir  au  gré  des 
vrais  ConnoifTeurs.  Cette  manière  a  aufli  beau- 
coup plu  au  Chapitre  qui  nous  avoit  charge  de  ce 
Projet ,  &  elle  a  reçu ,  malgré  cette  eipèce  d  nicor- 
redion ,  Tapprobation  de  pluficurs  Maîtres  de 
l'Art.  D'ailleurs  nous  avons  cru  que  cette  prati- 
que nous  ofFroit  un  moyen  de  plus,  pour  afîi- 
gner  à  cette  ibrte  de  monument  un  caradere  par- 
ticulier qui ,  en  le  rangeant  dans  Ta  véritable  clalTe, 
le  diftingueroit  des  autres  édifices  lacrés  d'une 
plus  grande   importance. 

Les  lunettes ,  liu-tout  celles  qui  fe  remarquent 
ici,  donnent  une  grande  hauteur  aux  entreco- 
lonnements  ,  genre  qui ,  en  «'accordant  a\  ce  Fex- 
preifion  délicate  de  l'Ordre,  rend  aufïï  la  voûte 
plus  légère  ;  ce  qui  lui  donne  une  iorte  d'analogie 
avec  le  Compofite  qui  la  foutient.  Il  efl  conve- 
nable d'apporter  cette  attention  dans  l'ordon- 
nance d'un  édifice  oii  l'ordre  déliftit  préfidcrien 
n'étant  fi  contraire  aux  règles  de  l'Art  que  d'in- 
troduire des  voûtes  d'une  flrudure  pelante  lur 
une  décoration  percée  à  jour  &  ifolée,  pour  ainfi 
dire,  de  toute  part;  c'ell  pour  cela  que  nous  avons 
inféré  plus  d'une  fois  dans  les  Leçons  précédentes, 
qu'un  bon  Conllrucleur  devoit  entendre  l'Art  de 
la  décoration  ;  que  le  Décorateur  &  le  Diilrihu- 
teur  dévoient  bien  connoître  la  manière  de  tirer 
parti  de  la  conflruction ,  félon  la  difpofition  &:  le 
genre  du  monument  :  de  manière  que  ces  trois 
i)ranches  de  l'Art  réunies  concourent  à  offrir  un 
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chef-d'œuvre;  autrement  on  eft  obligé  de- conli- 
dèrer  <4iacun  de  ces  objets  leparément  ,  ce  qui 
divife  l'attention  de  TExaminateur ,  &  Tempêche 
louvent  d applaudir  à  Touvrage  entier,  quoiqu'il 
rende  juftice  à  l'une  &  à  l'autre  de  les  parties. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'ell  qu'à  regret  que 
nous  avons  fait  iiia^e  du  Cora|jofite  :  le  Dorique 
fans  doute  eût    été  plus  convenablement   placé 
que  tout  autre  dans  les  dehors  &  dans  les  dedans 
d'une  Eglife  du  genre  de  celle  dont  nous  parlons  ; 
mais  nous  n'en  avons  pas  été  le  maître,  en  forte 
que  ,    nous  trouvant ,    pour   ainfi    dire ,   obligés 
d'employer  cet  Ordre,  nous   n'avons  plus  fongé 
qu'à  répandre,  dans  toute  la  compofition  de  ce 
projet,  une  relation  relpedive  entre  la  diftribu- 
tion ,  la  décoration,  &  la  conliruclion,  dernière 
partie   qui  ne  conliile  pas  ,  comme    on  le   croit 
communément,  à  bârir   feulement   avec  folidité, 
mais  à  concevoir  une   flrudure  ,  en    ap})arence 
forte  ou  légère ,  ielon  qu'elle  doit  faire  partie  de 
l'enfembie  de  l'édifice.   Nous  avons  donc  tâché, 
malgré  la  richeffe  attribuée  ordinairement  à  l'Or- 
dre Compofite ,  d'en  fouflraire  quelques  membres 
d'Architefture ,  &  d'en  madérer  les  ornements, 
foit  en  préférant  les  feuilles  d'olivier  à  celles  de 
p«rfJ  dans  (es  chapiteaux ,  foit  en  n'employant 
que  vingt  cannelures  au-lieu  de  vingt-quatre  dans 
fes  fûts  ,  foit  enfin  en  nous  fervant   de  la  bafe 
attique  au-lieu   de  celle  de  Vignole ,    degré  de 
fimplicité  que  nous  avons  affedé  aufîi  dans  les 
arcs  doubleaux  &  dans  les  compartiments  de  la 
voûte  de  cet  édifice.   La  même   retenue  nous  a 
guidé  dans  la  décoration   des  membres  d'Archi^ 
tellure  qui  régnent  intérieurement  dans  le  pour- 
tour de  cette  Eglife.  De  grandes  tables   fur  Iq{- 
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quelles  feront  gravés  en  François  les  paffages 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  occupent 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  l'Ordre.  Au-defllis 
de  ces  tables  règne  une  plinthe  qui  les  lépare 
davec  les  croiiees  ou  vitraux  qui  éclairent  cette 
Egiife  ;  en  Ibrte  que  ,  par  leur  élévation  à  la  hau- 
teur de  trente-cinq  pieds  du  loi,  elles  y  portent 
une  lumière  tempérée,  celle  de  la  droite  ,éclai- 
rant  la  gauche,  &  celle-ci  la  droite  du  Temple. 

Au-defÏLis  du  Sanfluaire  s'élève  une  calote  qui, 
par  la  plus  grande  élévation  fur  les  voûtes ,  an- 
nonce le  milieu  de  la  croifée  ,  &  tient  lieu  de 
baldaquin  au  Maître -Autel  à  la  Romaine;  cet 
Autel  nous  fut  demandé  à  jour  fur  fcs  deux  prin- 
cipales faces,  dans  le  deifeiii  de  dépofer  dcifous 
les  Reliques  des  Martyrs,  de  manière  que  le 
Reliquaire  fît  parement  &  du  côté  du  Chœur, 
&  du  côté  de  la  nef  :  fur  les  faces  latérales  de 
cet  Autel,  nous  avons  placé  des  anges  de  métal, 
en  pied,  qui  foutiennent  un  brandon  d'où  s'é- 
chape  un  chandelier  de  bronze  à  fept  branches  ; 
nous  les  préférons  à  ceux  d'orfèvrerie  qui  fe 
placent  ordinairement  fur  le  gradin  ;  ces  derniers, 
quelque  bien  qu'ils  foient  traités,  ne  préfentent 
jamais  cette  dignité  nécelTaire  à  obiérver  dans 
la  décoration  d'un  Maître -Autel,  le  principal 
objet  de  nos  Eglifes,  &  celui  qui  mérite  le  plus 
d'attention  de  la  part  de  l'Architede  &  des  Or- 
donnateurs. 

Nous  faifons  exécuter  aduellement  un  Autel 
pour  la  Cathédrale  de  Metz  à  peu-près  dans  le 
genre  de  celui  dontnous  parlons.  Nous  nous  pro- 
pofons  d'en  donner  le  defîîn  dans  la  fuite,  avec 
les  principales  parties  de  la  décoration  du  San- 
ôiiaire  &  du  Chœur  j  nous  nous  occjipons  aftuel- 
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lement  à  en  faire  le  modèle.  Nous  rappellerons 
alors  à  nos  Lecteurs  l'analogie  de  cette  compo- 
fition  avec  celle  exprimée  en  petit  dans  la  coupe 
dont  nous  parlons.  On  voit  aufîi  dans  cette 
coupe  la  baluftrade  qui  renferme  le  Sanftuaire: 
nous  obferverons  que  la  hauteur  de  la  tablette 
de  cette  balullrade  affujétie  à  celle  du  focle  de 
1  Ordre,  ne  nous  avoit  pas  permis  de  donner 
plus  d'élévation  au  fol  de  ce  Sanftuaire.  Au  refle 
cette  moindre  hauteur  donne  occafion  d'aper- 
cevoir de  la  nef,  la  décoration  du  Chœur,  ce  qui 
ne  fe  feroit  pu  fi  l'Autel  eût  eu  plus  d'élévation, 
le  Sanduaire  fe  trouvant  interpole  entre  ces  deux 
objets. 

Derrière  ce  Maître-Autel,  on  aperçoit  la  dé- 
coration d'une  partie  des  lambris  qui  fervent  de 
fermeture  au  Chœur.  Eniîn  derrière  ce  lambris , 
on  voit  le  buffet  d'orgue,  qui  nous  avoit  été  de- 
mandé ,  en  face  de  la  principale  entrée  de  cette 
Egîile.  Au  relie  cette  difpofition  nous  plaît  affez, 
&  parce  qu'elle  offre  un  coup  d'œuil  intéreifant 
en  arrivant  dans  ce  Temple ,  &  parce  que  l'orgue 
fe  trouvant  à  portée  du  Chœur,  les  fons  de  cet 
inflrument ,  fi  on  l'unifToit  avec  le  chant  du  Clergé, 
formeroient  une  harm.onie  plus  mélodieufe  &  plus 
touchante,  ainfi  que  nous  f avons  obfervé  ail- 
leurs. Aux  deux  extrémités  de  cette  coupe,  font 
exprimés  les  profils  de  la  Chapelle  de  la  Vierge , 
&  de  celle  de  Saint-Nicolas:  on  apercevra  la  déco- 
ration vue  de  face  de  cette  dernière  dans  la 
Planche  fuivante. 

Nous  ne  devons  employer,  dans  la  conflruftion 
dé  ce  monument,  aucune  efpece  de  charpente. 
La  voûte  plein  -  cintre ,  qui  a  fa  retombée  fur  les 
colonnes ,  doit  être  faite  en  briques ,  fort  en  ufage 
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dans  le  pays  ;  les  arcs  cloubleaiix  feulement  doi- 
vent être  en  pierre  d  une  qualité  allez  tendre  & 
légère ,  mais  qui  Ce  durcit  à  l'air  &  qui  devient 
fort  blanche  iorfqu'elle  efl  parfaitement  sèche. 
De  doubles  voûtes  conftruites  aufîi  en  briques 
avec  des  chaînes  en  pierre  dune  qualité  plus 
ferme, mais  incapable  de  faire  parement,  fervent  de 
couverture  à  tout  cet  édifice  qui  doit  être  couvert 
en  cuivre;  ce  métal ,  moins  pefant  que  le  plomb, 
étant ,  pour  ainii  dire  inaltérable ,  &  beaucoup 
moins  fujet  à  l'entretien. 

Nous  avons  fait  couvrir  en  cuivre,  il  y  a  quel- 
ques années ,  toute  la  toiture  de  la  Cathédrale 
de  Strasbourg ,  après  le  dernier  incendie,  caufé 
par  le  feu  du  ciel ,  qui  en  confuma  toute  la  char- 
pente. Cette  couverture  a  eu  le  plus  grand  fuc- 
cès,  ainii  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  d'au- 
tres édifices  élevés  à  Paris  &  à  Verfailles  par  les 
plus  habiles  Architectes  de  nos  jours.  Nous  n'en 
doutons  point,  par  la  (uppreiïion  des  bois  de  char- 
pente ,  par  la  fubftirution  du  cuivre  au  plomb,  & 
fur-tout  en  cbferlant  de  conftruirc  en  pierre , 
&  de  moins  élever  nos  flèches ,  qui  d'ailleurs  ne 
font  plus  guère  en  ufage  que  dans  nos  Mona- 
fi:eres  ;  enfin  en  les  terminant  par  des  amortiffe- 
ments  dune  matière  non  éledrique,  on  parvien- 
droit  plus  que  par  le  pafTé  à  préferver  nos  Eglifes 
de  l'effet  du  tonnerre;  ou  du-moins,  ne  rencon- 
trant dans  fon  paiTage  aucun  corps  combuflible, 
il  cauferoit  moins  de  ravage,  fur-tout fi Ton  évitoit 
fur  les  couvertures  Tufage  du  plomb  dont  la  fu- 
iîon ,  dans  les  incendies ,  nuit  effenciellement  au 
fecours  qu'on  pouroit  y  apporter  :  cet  inconvé- 
nient ne  feroit  plus  à  craindre  par  l'emploi  du 
cuivre,  ainfi  que  nous  en  rendrons  compte,  en 
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parlant  de  la  manière  de  le  mettre  en  œuvre, 
lorlque  nous  traiterons  de  la  conftruâiion  où  il 
fera  parlé  des  différentes  eipeces  de  couvertures. 

Coupe  prifc  fur  la  longiitur  de  l'Rglift-» 

Planche    LIX. 

Cette  coupe  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en 
ce  qu'elle  fe  préfente  fur  toute  la  profondeur  du 
monument;  Fordonnance  de  TArchite^lure  étant 
abfolument  la  même,  &  donnant  feulement  une 
idée  du  rapport  que  la  longueur  conferve  avec  la 
hauteur,  &  la  relation  que  nous  avons  cherché  à 
mettre,  entre  la  décoration  des  entrecolonnements 
quoique  d'un  genre  fimple  ,  &  l'Ordre  Compolite 
qui  foutient  la  voûte  de  la  nef.  On  voit  aufîi 
dans  cette  coupe  la  décoration  du  Chœur,  & 
l'inégalité  de  fon  fol  avec  le  Sanduaire  ;  l'un  & 
l'autre  font  féparés  par  l'un  des  entrecolonne- 
ments qui  defcend  julque  fur  le  plain-pied  de 
l'Eglife.  C'eil  de  cette  inégalité  que  nous  avons 
parlé  précédemment  ;  nous  avions  defiré  qu'on  la 
fupprimât,  afin  que  le  Célébrant,  en  faifant-  fes 
fondions,  ne  fe  trouvât  pas  obligé  de  monter  &. 
de  defcendre  du  Maître- Autel  au  Chœur,  &  du 
Chœur  à  l'Autel;  difficulté  néanmoins  que  le  Cha- 
pitre a  préférée,  plutôt  que  d'ôter  aux  Fidèles  la 
liberté  de  communiquer  autour  du  Sanftuaire. 
Les  deux  portes,  qui  fe  remarquent  à  fa  droite 
&  à  fa  gauche ,  font  les  portes  collatérales  dont 
nous  avons  aufii  parlé,  comme  étant  deflinées 
pour  l'entrée  journalière  des  Fidèles  dans  ce  Tem- 
ple ,  celle  du  grand  portail  ne  s'ouvrant  que  les 
jours  folennels.  Dans  le  fond  de  cette  Eglife,  fe 
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remarque  le  rond  point ,  la  coupe  du  dirpofitif 
&  du  buffet  d'orgue  ;  à  l'autre  extrémité,  font  ex- 
primés le  porche  intérieur ,  au-deffus  duquel  eft 
ime  tribune ,  la  coupe  de  la  tour  &  de  la  flèche 
qui  la  furmonte  ;  enfin  le  profil  du  portail ,  dont 
nous  avons  donné  le  defnn,  Planche  LVI. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  venons 
de  dire  concernant  la  confl:ru61ion  de  cet  édifice; 
nous  ne  donnerons  pas  non  plus  tous  les  déve- 
loppements ,  les  autres  coupes ,  les  faces  latéra- 
les &  les  principaux  profils  que  nous  en  avons 
faits ,  la  multiplicité  des  Planches  qui  abondent 
dans  cet  ouvrage  nous  privant  de  les  rapporter 
ici  ;  d'ailleurs  nous  réfervons  ces  détails  utiles  à 
nos  Elevés ,  lorlque  nous  traiterons  de  la  con- 
ftrudion  des  Egliles  précédentes:  la  précifion  des 
defîins  que  nous  donnons  à  préfent,  fuffira  fans 
doute  pour  leur  faire  connoitre  que  nous  avons 
obfervé  les  mêmes  procédés  que  dans  la  première 
coupe.  Nous  leur  ferons  remarquer  feulement 
que  la  fimplicité  de  notre  Plan  ,  le  parti  que  nous 
avons  pris  dans  la  forme  de  nos  voûtes ,  &  la 
qualité  des  matières  qui  nous  ont  été  offertes  , 
ont  rendu  cette  bâtiffe  facile,  &  même  d'une  affez 
grande  économie  :  l'edimation  que  nous  en  avons 
faite  fur  les  lieux  ,  non  compris  les  embelliffe- 
ments ,  ne  fe  montant,  fuivant  le  prix  des  matières 
&  celui  de  la  main-d'œuvre  du  pays,  qu'aux 
deux  tiers  au  plus  de  la  fomme  qu'il  coûteroit 
à   Paris. 
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Plan  et  Profil  d'une   Église  eN' 

Rotonde ,  de  la  composition 

de    l'Au  t eu R. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des  Eglifes 
en  Rotonde  des  Dames  de  la  Vifitation ,,  Porte 
Saint-Antoine,  &  de  celle  des  Dames  de  TAf- 
fomption.  Porte  Saint-Honoré;  nous  avons  auffi 
cité  celles  érigées  à  Ghaillot,  à  Saint-Denis  &  à 
Tours  ;  ce  font  autant  de  monuments  élevés  par 
nos  plus  habiles  Architedes ,  tels  que  François 
Manlard,  Jacques  le  Mercier,  &c.  Dafis  le  deu- 
xième volume  de  ce  Cours  ,  page  93,  nous  avions 
annoncé,  pour  le  quatrième  volume,  le  Plan  de 
TEglile  que  nous  allons  donner  ;  mais  nous  le 
donnons  ici,  ayant  réfléchi  qu'il  valoit  mieux 
offrir  de  fuite  a  nos  Elevés  ce  que  nous  avons 
à  leur  enfeigner  concernant  nos  Temples,  parce 
que  cette  partie  importante  de  l'Art  demande  une 
toute  autre  étude ,  que  celle  qui  regarde  la  diftri- 
bution,  l'ordonnance  &  la  folidité  des  bâtiments 
d'habitation.  Les  procédés  généraux  font  bien  les 
mêmes  pour  tous  les  genres  d'édifices  ;  mais  la 
marche  en  efl  différente  :  les  Temples  exigent 
plus  d'efpace,  un  plus  grand  module,  des  for- 
mes plus  graves  ,  une  ilrudlure  plus  favante  , 
des  fondations  plus  profondes,  moins  d'écono- 
mie dans  les  couvertures;  enfin  une  difpofition, 
des  iffues  &  des  dépendances  qui  annoncent  la 
fupériorité  que  ces  monuments  doivent  avoir  fur 
tous  les  autres  bâtiments,  fans  excepter  même  ce  que 
l'opulence  des  Grands  &  le  luxe  des  Particuliers 
font  imaginer  de  plus  ingénieux  &  de  plus  ad- 
mirable dans  leurs  demeures. 
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Au  refle  nous  nous  en  lommes  expliqués  plus 
d'une  fois ,  nos  prétentions  ne  vont  pas  jufqu'à 
nous  perluacler  que  les  projets  que  nous  don- 
nons de  notre  compofition  fur  les  Temples,  foient 
des  productions  qui  puiiTent  entrer  en  comparai- 
fon  avec  les  chefs-d'œuvre  en  plus  d'un  genre 
qui  ont  été  élevés  en  France  par  nos  habiles 
Maîtres.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  préfen- 
ter  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet;  d'ail- 
leurs un  Cours  d'Archite<!ture  a  fes  limites ,  il  doit 
offrir  fans  doute  les  Eléments  de  chacune  des  par- 
ties qui  compofent  les  trois  branches  de  TArt, 
mais  non  pas  les  épuifer  :  il  ell  bon  de  laiffer 
quelque  chofe  à  faire  au  génie  àes  jeunes  Ar- 
chitedes.  Quand  ils  ont  acquis  la  connoifîcince 
des  préceptes  générayx  à  cet  égard,  qu'ils  ont 
ibigneufement  examiné  les  productions  des  plus 
célèbres  Artiftes  anciens  &  modernes ,  il  faut 
leur  laiiïer  la  liberté  de  s'étendre,  de  fe  replier  fur 
eux-mêmes  ,  félon  la  diverfité  des  occafions  qui 
leur  font  offertes  :  l'efpece  du  monument  &  les 
fonds  dellinés  pour  la  bâtiffe,  leur  offriront  les 
moyens  de  fe  retourner  &  de  faire  preuve  de 
leurs  talents ,  fans  néanmoins  s'écarter  trop  des 
règles  fondamentales,  ni  du  caraftere  diftindit  qu'il 
convient  de  donner  à  chacun  des  édifices  dont 
nous  parlons. 

L'Eglife  canoniale  que  nous  offrons  dans  les 
Planches  fuivantes  ed  fort  peu  confidérable,  &  par 
cela  môme  elle  nous  a  paru  propre  à  être  placée 
dans  ce  Cours  ;  d'ailleurs  elle  efl  proportionnée 
au  genre  du  bâtiment  dont  elle  fait  partie,  &  dans 
l'enclave  duquel  elle  fe  trouve  fituée. 

Il    s'agit    d'une   Abbaye    Royale  de   Dames 
Chanoinefl'es ,  dont  l'Abbeffe  efl  Madame  la  Com- 
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teHe  fie  Choifeuil;  ce  font  des  Dames  de  lapins 
grande  naiiTance,  qui  vivent  chacune  dans  leur 
particulier,  &  qui  pour  cela  ont,  dans  la  même 
enceinte,  une  mailon  commode,  compolee  à  rez 
de  chauffée  d'une  falle  à  manger,  d'une  falle  de 
compagnie  &  d'un  cabinet.  Dans  le  loubaffement 
Ce  trouve  une  cuiline,  un  .office  &  toutes  les  dé- 
pendances néceffaires.  Au  premier  étage,  deux 
appartements,  l'un  occupé  par  la  Dame  Chanoi- 
neffe ,  l'autre  pour  (a.  famille ,  loriqu'elle  vient  la 
vifiter  pour  quelques  jours  :  au  deuxième  étage  , 
en  forme  d'attique,  ell  un  troifieme  logement 
pour  une"  Demoifeille  de  condition  qui ,  après  le 
décès  de  la  Propriétaire,  eft  défignée  pour  la 
remplacer;  enfin  dans  les  combles,  font  des  gre- 
niers pour  contenir  les  grains  &  les  autres  provi- 
fions  qui  peuvent  procurer  une  vie  aifée  ,  mais 
économique. 

A  l'extrémité  &  à  la  droite  de  tous  ces  bâti- 
ments, eft  placée  la  Maifon  Abbatiale,  conte- 
nant plufieurs  appartements  complets,  précédés 
d'une  cour  principale,  d'un  affez  grand  jardin  par- 
ticulier ,  des  baffes-cours  pour  les  cuifmes ,  les 
écuries,  les  remiles,  &  généralement  toutes  les 
dépendances  qu'il  convient  de  faire  entrer  dans  la 
demeure  d'une  Dame  titrée  qui ,  joignant  aux 
vertus  de  fon  état  Tufage  du  grand  monde,  reçoit 
chez  elle  les  Perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
l'Etat.  A  l'autre  extrémité  fe  trouve  placé  le  bâti- 
ment du  Doyenné ,  oii  réfide  la  plus  ancienne 
des  Dames  Chanoinefîes  qui,  fous  le  gouverne- 
ment général  de  Madame  de  Choifeuil,  a  rinfpe- 
dion  fur  le  bon  ordre  &  la  décence  qui  régnent 
dans  cette  Abbaye ,  l'afile  d'une  portion  de  la 
Nobleffe ,  &  fondée  à  perpétuité  par  la  libéralité 
de  Sa  Majeffé. 
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Tous  ces  édifices  doivent  être  élevés  à  Mett, 
fur  le  bord  de  la  Mozelle,  où  étoit  anciennement 
l'Abbaye  de  Saint-Pierre,  qui  vient  dctrc  réunie 
à  celle  de  Sainte-Marie  de  la  même  Ville;  c'eft 
à  Stè  Marie  que  cas  Dames  viennent  de  fe  reti- 
rer pendant  la  bâtifTe  du  projet  dont  nous  dor» 
nous  l'idée.  Les  defTifis  de  ce  projet  confidéra- 
ble  ,  furent  approuvés  par  le  Roi,  en  1763. 
Nous  ne  pouvons  donner  dans  ce  Cours,  les 
plans,  les  coupes,  les  élévations,  ni  les  dévelop- 
pements de  cette  Abbaye  Royale ,  ces  Leçons  ne 
pouvant  comprendre  tous  les  différents  genres 
d'édifice  du  reffort  de  l'ArchiteQure  civile. 

Nous  allons  feulement  offrir  le  plan  de  l'Egîife 
avec  la  coupe  fur  la  profondeur  ;  félévation  du 
fiontifpice  a  été  gravée  Planche  XXXIV  du  deu- 
xième Volume ,  &  nous  l'avons  propofée  alors , 
comme  une  application  de  l'ordre  Corinthien  à 
l'Architefture.  En  rendant  compte  ,  page  94  & 
fuivantes ,  de  l'ordonnance  de  ce  frontifpice,  nous 
avons  promis  le  plan  que  nous  allons  décrire. 

Dcfcription  du  Plan  de  l'Egîife  de  l'Abbaye 
Royale  de  Saint-Louis^  à  Met^. 

Planche    LX. 

Cette  Eglife,  comme  nous  venons  de  le  remar- 
quer, eu.  peu  confidérable ,  n'étant  compofée  que 
d'un  porche  A ,  d'une  très-petite  nef  B  accom- 
pagnée à  droite  &  à  gauche  des  deux  bas-côtés  C, 
du  fan£tuaire  D ,  &  du  chœur  E ,  derrière  lequel 
eft  placé  le  clocher ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
la  Planche  fuivante.  Autour  de  ce  petit  Temple, 
règne  une  gallerie  F  ,  qui  communique   par  G 
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dans  les  différents  logements  des  Dames  Chanoi- 
nefles.  Ces  galleries  autour  de  cette  Eglife ,  font 
deftinées  pour  les  procefîions,  &  pour  donner  en- 
trée ,  d'une  part,  à  lappartemenr.  du  Doyenné, 
dont  partie  elt  indiquée  par  les  lettres  H,  1,  K,  L, 
&  de  l'autre  à  la  lacriftie,  à  la  velliaire  &  au 
logement  du  Sacriftin,  marqué  M,  N,  O,  P,  &c. 

Le  Sanduaire  a  de  diamètre  quarante- deux 
pieds  ,  &  il  eft  décoré  d'un  ordre  Corinthien 
pilaûre,  couronné  d'un  entablement,  furmonté 
d'un  attique;  au-deffus  de  cet  attique,  s'élève  une 
coupole  en  calotte  :  le  maître-autel ,  iiolé  de  toute 
part ,  eil  à  la  Romaine ,  de  fait  parement  du  côté 
du  chœur  E,  &  du  côté  de  la  nef  B.  Dans  chacun 
des  bas-côtés  de  celle-ci,  eiï  placé  un  autel  pour 
les  Meffes  baffes  :  la  nef,  éclairée  en  lanterne ,  eff 
féparée  du  fanfluaire ,  par  une  grille  haute  a ,  &  du 
chœur,  par  une  grille  baffe  3. 

La  montuodté  du  terrein  nous  a  donné  la 
liberté  d'élever  le  fol  du  porche  A  de  fix  pieds,  au- 
deffus  de  celui  de  la  place  de  chambre,  à  l'une 
des  extrémités  de  laquelle  ce  frontifpice  eft  fitué, 
&  d'élever  encore  de  neuf  marches  le  fanûuaire  D 
du  fol  de  la  nef  B  ;  ce  qui  procure  à  ce  petit  Tem- 
ple cet  air  de  m.ajefté  que  nous  defirons  qu'on 
obferve ,  autant  qu'il  eff  poffible ,  dans  toutes  les 
efpeces  d'édifices  facrés  :  rien  n'annonce  tant  , 
félon  nous ,  ce  caradere  de  dignité  dont  nous  vou- 
lons parler,  que  ces  marches  &  leur  repos,  pourvu 
qu'ils  fe  trouvent  gradués  avec  intelligence ,  &  que 
les  corps  d'Architedure ,  qui  décorent  l'Eglife ,  les 
amènent  naturellement  &  fans  effort  ;  c'eff  pour- 
quoi il  faut  compofer  fon  plan  &  fa  décoration , 
de  manière  que  tous  ces  objets  concourent  au  bien 
général. 
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Au  refte,  nous  le  répétons,  nous  ne  préibntons 
pas  ce  projet  à  nos  Elevés,  comme  un  exem- 
ple à  imiter  ablblument,  mais  feulement,  comme 
le  compte  que  nous  leur  rendons  de  la  manière 
dont  nous  avons  tiré  parti  des  liijétions  qui  nous 
avoient  été  impoiées;  le  vrai  mérite  de  TArchi- 
tede  coniille  dans  l'art  de  concilier  les  difficultés 
inféparables  de  toute  compofition,  avec  les  pré- 
ceptes de  la  bonne  Architedure  ;  ce  qui  ne  i"e  peut 
néanmoins  qu  avec  beaucoup  d  expérience,  &  qu'a- 
près avoir  tenté,  par  des  développements  l'ans 
nombre  &  des  détails  infinis,  toutes  les  différentes 
manières  de  paffer  du  bien  au  mieux. 

L'elcalier  Q,  elf  celui  qui  monte  fur  les  com* 
blés  pour  l'entretien  des  couvertures;  celui  R  def- 
cend  aux  fouterreins  pratiqués  feulement  fous  le 
fanûuaire  D ,  &  deiiinés  pour  la  lépulture  des 
Dames  Chanoineffes  de  cette  Abbaye  Royale.  Les 
lettres  H,  1,  K,  L,  indiquent  une  partie  des  diffé- 
rentes pièces  qui,  comme  nous  venons  de  le  re- 
marquer, compofént  le  Doyenné,  dont  le  princi- 
pal appartement  donne  fur  le  Quai,  &  communi- 
que à  la  Maifon  Abbatiale  par  une  terraffe  ext^- 
"rieure  de  cinquante -quatre  toifes  de  longueur. 
Cette  terrafîé  eit  terminée  par  deux  pavillons  en 
faillie,  qui  annoncent  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
iur  la  place  de  l'Intendance ,  &  le  logement  de 
lAbbefîe,  &  celui  de  la  Doyenne;  enfin,  entre  ces 
deux  pavillons ,  font  compris  douze  corps  de  logis 
particuliers, réunis  fous  une  même  façade,  Se  occu- 
pés par  douze  Dames  Chanoineffes  ;  les  autres  lo- 
gements font  diflribués  en  aile  fur  la  principale 
cour  de  cette  Abbaye,  &:  ou  côté  des  jardins 
communs. 

Xous  ces  bâtiments  offrent  un  enfemble  très- 
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confidérable  :  nous  en  avons  fait  fix  projets  diffé- 
rents, avant  de  nous  arrêter  à  celui  dont  nous 
parlons.  Nous  en  avions  aufli  compofé  quatre  fur 
le  terrein  des  Dames  de  Sainte-Marie  qu'occupent 
atluellement  ces  Dames,  étant  chargés,  par  notre 
Commiiîion  à  Metz,  de  choinr,  ou  ce  terrein,  ou 
celui  de  Saint-Pierre;  la  fuuation  de  celui-ci  nous 
ayant  paru  plus  convenable ,  nous  en  rendîmes 
compte  ,  &  il  fut  préféré.  Tous  ces  différents  pro- 
jets que  nous  avons  foin  de  conferver  dans  nos 
portefeuilles,  prouvent  aux  Elevés  auxquels  nous 
les  communiquons  fouvent  daas  nos  Leçons,  com- 
bien il  eft  effenciel  de  réfléchir  fur  (es  opérations, 
&  combien  il  eft  utile  de  fe  tranfporter  fiir  les  lieux, 
d'en  étudier  le  local,  de  conférer  avec  les  diffé- 
rentes Perfonnes  intéreffées  à  ces  monuments,  de 
prendre  connoiffance  de  la  qualité  des  matériaux, 
du  prix  de  la  main-d'œuvre,  du  taient  des  Artiftes 
de  la  Province,  de  la  capacité  des  Artifans;  enlin 
de  la  fituation  &  de  l'expofition  la  plus  convena- 
ble pour  diflribuer  ces  bâtiments,  de  manière  à 
faire  un  bel  enfemble,  non -feulement  confidéré 
en  particulier,  mais  encore  en  offrant  un  afpe»^ 
intéreffant  pour  la  Capitale,  oii  fe  trouvera  élevé 
l'édifice  pour   lequel   nous   fomraes  appelés. 

Nous  pouvons  le  dire  ici ,  les  premiers  Pro- 
jets que  nous  avons  faits  à  Metz,  réuniffent, 
félon  nous ,  le  plus  de  beautés ,  le  plus  de  gran- 
deur, &  cette  ponion  de  génie  que  le  lieu  feul 
peut  infpirer.  Mais  il  en  fut  de  ce  Projet,  comme 
de  tous  les  Ouvrages  importants;  il  ^n  fallut 
faire  d'autres  qui  conciliafient  les  befoins  ,  & 
peut-être  les  fantaifies  des  Ordonnateurs;  il  fal- 
lut fe  retrancher  à  une  économie  qui  fait  avor- 
ter les  productions  les   mieux  conçues,  &  qui 
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feroient  les  plus  capables  d'honorer  les  Beaux- 
Arts  &  la  Nation  :  en  forte  que ,  pour  fe  ré- 
duire ,  il  faut  vaincre  les  obftacles  les  plus  in- 
furmontables  ;  parce  qu  en  tout  état  de  caule ,  il 
faut  entin  que  le  projet  auquel  on  s'arrête  ne  foit 
jamais  au-deflbus  de  la  réputation  de  TArchitede. 
Nous  ne  f  ùfons  ces  réflexions  que  pour  con- 
vaincre nos  Elevés  combien  il  eil  indifpenfable 
pour  eux  de  s'accoutumer  à  revenir  plus  d'une 
fois  fur  les  mêmes  comportions ,  &  combien  un 
travail  infatigable  efl  néceflaire ,  pour  tenter  tous 
les  moyens  ,  en  failîfTant  les  principes  de  l'Art , 
de  les  affujétir  aux  volontés  des  Propriétaires. 

Dcfcription     de    la    Coupe     de    tEglife    de 
L'Abbaye  Royale  de  Saint-Louis  ^  à  Met^. 

Planche     LXI. 

On  verra ,  par  cette  Coupe ,  que  cette  Eglife 
eil  peu  confidérable,"  elle  a  de  diamètre  un  pied 
de  moins  que  celle  des  Dames  de  la  Vifitation, 
rue  &  Porte  Saint-Antoine,  par  François  Man- 
fac d  ;  fa  hauteur  eft  aufîi  moindre  de  fix  pieds , 
&  elle  n'a  de  largeiu:  que  quarante-deux  pieds , 
&  d'élévation  douze  toifes  deux  pieds  :'  néan- 
moins ce  monument  ne  laiiTe  pas  d'avoir  une 
grandeur  fuififante  pour  l'édifice  auquel  il  eft 
defliné.  Cette  raifon  nous  la  fait  croire  par-là 
plus  propre  -à  être  offerte  aux  Elevés  qui,  n'é- 
tant pas  deflinés  à  faire  leur  réfidence  à  Paris, 
n'ont  pa«  fouvent  occafion  dans  nos  Provinces 
d'élever  des  Bâtiments  de  ce  genre  d'une  beau- 
coup plus  grande  importance,  puifque ,  dans  cette 
Capitale   mêmCj,  TEglife    que   nous    venons  de 

citer , 
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citer,  eiî,  à  peu  de  chore  près,  de  la  rnéme 
dinienlion.  Au  refle,  le  parallèle  que  nous  iai- 
iona  ici  n'a  pour  objet  que  les  rapports  &  non 
la  beauté  de  l'ordonnance,  n'ayant  point  deflein 
de  lutter  contre  François  Manlard,  à  qui  nous 
cédons  avec  railon  tout  l'honneur  du  triomphe. 
Mais  nous  fàilons  cette  comparaifon,  pour  faire 
compreudre  à  nos  jeunes  Architecles  que,  lorl- 
qu'ils  le  trouvent  chargés  d'un  tel  projet  ou  de 
tout  autre,  &  qu'ils  veulent  perfeilionner  leurs 
produdions ,  avant  d'en  entamer  la  compolition , 
ils  doivent  (e  rappeler  les  principales  mcfures 
des  édifices  qu'ils  ont  à  traiter,  d'après  les  exem- 
ples les  plus  célèbres  ;  puilqu'autrement  on  les 
voit  prclque  toujours  s'égarer,  &  donner  à  leurs 
projets  une  étendue  démefurée  ,  de  manière  à 
ne  plus  connoître  de  bornes ,  &  à  1  brtir  le  plus 
iouvent  de  l'eiprit  de  convenance ,  &  des  pré- 
ceptes que  l'Art  prelcrit  :  en  lorte  que,  dans  les 
plus  petites  occaiions ,  ils  placent  le  gigantelqua 
au-]ieu  de  la  vraie  grandeur  ;  ils  abuiént  de  la 
prodigalité  de  la  Sculpture,  parce  qu'ils  ignorent 
l'heureux   effet  de  la  fimplicité. 

Peut-être  trouvera-t-on  le  Sanduaire  trop  peu 
éclairé  ;  mais  qu'on  fe  rappelle  que  plus  d'une  fois 
nous  avons  déliré  que  nos  Temples  ne  reçufTenc 
qu'une  lumière  tempérée  ;  ce  qui ,  félon  nous ,  s'ao 
corde  mieux,  &  avec  les  myfteres,  &  avec  le  recoeuil- 
leraent  qu'il  convient  d'apporter  dans  les  monu- 
ments facrés.  D'ailleurs  il  faut  obferver  qu'indé- 
pendamment des  quatre  œuiis  de  bcsuf,  placés 
dans  la  voûte  pour  l'éclairer,  l'arcade  de  la  Nef 
&  celle  du  Chœur  ne  laiffent  pas  de  jeter  du 
jour  lur  le  fol  de  ce  Sanctuaire  :  à  quoi  il  faut 
ajouter  que  les  revêtiffements  de  <-e  dcrnieç 
Tome  IIL  D  4 
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devant  erre  en  ftiic,  qui  doit  imiter  le  marbre 
blanc ,  &  le  blanc  veiné ,  cette  couleur  naturel- 
lement tendre ,  lui  procureroit  encore  une  lu- 
mière de  reflet ,  qui  ajouteroit  à  fa  grandeur  , 
refiburce  qui,  jointe  au  bronze  doré  d'or  moulu 
dont  il  feroit  orné ,  néanmoins  avec  fobriété , 
lui  procureroit  un  air  de  dignité  &  de  richeffe , 
fans  être  obligé  d'avoir  recours  à  la  profufion  des 
ornements,  ni  à  une  plus  grande  quantité  d'ou- 
vertures, qui,  lorsqu'on  en  abuie ,  donnent  à 
ces  édifices  l'idée  d'un  falon  d'habitation,  &  non 
d'un  afile  l'acre. 

Piufieurs  fois  nous  avons  parlé  de  la  nécefTité 
de  fe  i-endre  compte  de  l'affortiment  des  matiè- 
res ,  avant  de  déterminer  l'enfemble  de  fon  pro- 
jet :  l'Eglife  que  nous  décrivons  donne  un  exem- 
ple de  ce  que  nous  avons  avancé  tant  de  fois. 
Par  exemple ,  il  eft  certain  que ,  fi  la  décoration 
de  ce  Sanûuaire  avoit  du  être  revêtue  de  aienui- 
ferie,  ou  de  marbre  antique,  feint  ou  réel  &  de 
couleur  foncée ,  il  auroit  fallu  fuivre  une  autre 
marche  dans  fa  difpolirion  &  dans  fon  ordon- 
nance intérieure.  Il  eil  donc  plus  important  qu'on 
ne  s'imagine  ordinairement  ,  de  déterminer  le 
choix  des  matières  qu'on  doit  employer,  avant 
de  pafier  à  la  bâtiffe,  puifque  les  ions  tendres 
ou  rembrunis  dont  on  a  fait  choix,  doivent  né- 
cefTairement  influer  fur  le  genre  de  la  décora- 
tion de  l'édifice  :  accord  général  auquel  on  ne 
j)eut  arriver  que  par  une  longue  fuite  d'expé- 
riences, &  par  une  comparaifon  continuelle  des 
ouvrages  célèbres ,  élevés  par  les  grands  Maitres. 
Certainement  lorfque  nous  les  avons  bien  étudiés, 
le  difcernement  nous  porte  à  imiter  les  beau- 
tés qui  s'y  trouvent  répandues,  &:  à  nous  éloi- 
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gner  des  inadvertences  qui  peuvent  leur  être 
échapées. 

Nous  navons  point  fait  ufage  de  la  peinture 
dans  la  voûte  de  ce  Sancluaire.  Non-feulement 
elle  ne  convient  guère  que  dans  les  lieux  fpa- 
cieux;  mais  afl'ez  généralement  elle  réuflît  mal, 
lorfque  les  revêtiffements  des  murs  que  foutien- 
nent  ces  voûtes  ,  font  d'une  matière  blanche. 
D'ailleurs  nous  penfons  que  la  nécelîité  de  con  ; 
llruire  avec  folidité  une  coupole ,  une  voûte , 
une  calote,  femble  remplir  imparfaitement  cet 
objet ,  lorfque ,  fur  leur  furface  intérieure  ,  on 
repréfente  des  fujets  aériens;  au-lieu  que  des 
arcs  doubleaux  &  des  compartiments  heureufe- 
ment  diilribués,  femblent  fe  rapprocher  davan- 
tage de  la  vraiffemblance ,  &  décorer  avec  un 
intérêt  égal  les  parties  fupérieures  de  nos  Tem- 
ples ,  &  l'on  peut  même  dire  la  plus  grande  partie 
des  pièces  de  l'intérieur  de  nos  appartements  ;  de 
manière  que  nous  penfons  que  li  des  raifons 
particulières  déterminoient  à  préférer  la  Peinture 
à  la  Sculpture ,  on  pourroit  l'employer  en  gri- 
faille  dans  les  compartiments  ,  ce  qui  fe  rappro- 
cheroit  davantage  des  lois  de  l'unité,  &  répan- 
droit  un  accord  intéreflant  dans  l'enfemble  ,  qui 
ordinairement  fe  trouve  divifé  par  les  fujets  de 
Peinture,  dont  le  ton  du  coloris  s'accorde  diffi- 
cilement avec  celui  des  matières,  qui  ordinaire- 
ment revêtent  l'intérieur  du  monument. 

Au  refte,  nous  le  répétons,  ce  fentiment,  qui 
nous  eft  particulier,  ne  fait  loi  pour  perfonne; 
nous  n'en  admirons  pas  moins  les  chefs-d'œuvre 
en  ce  genre ,  qui  décorent  la  plus  grande  partie 
des  édifices  facrés  de  la  France  &  de  l'Italie; 
mais  nous  penfons  qu'il  convient  d'ufer  avec  pru- 
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dencc  de  cette  manière  de  les  embellir,  que  la  Pein- 
ture ne  fait  pas  également  bien  par-tout;  que  c  ell  à 
la  prudence  de  TOrdonnateur  à  méditer  quel  liic-  il 
ces  il  a  droit  d'en  attendre  pour  la  perfection  de 
Ion  œuvre:  il  ne  fufHt  pas  qu'une  manière  de  déco- 
rer ait  été  mife  en  œuvre  par  un  grand  Maitro,  pour 
qu  on  puiiTe  l'employer  indiflindement  dans  tous 
les  genres  de  Bâtiments ,  fur-tout  lorfque  les  revc- 
ti^fements  ne  Ibnt  point  en  marbre  de  couleur , 
mais  en  marbre  blanc,  en  pierre  de  Liais,  de 
Conflans,  de  Tonnerre,  &c. 

Nous  avons  éclairé  la  Nef  &  le  Chœur  par 
en  haut,  la  difpolition  des  Bâtiments ,  qui  entou- 
rent cette  Rotonde,  nous  a}'ant  déterminés  à  en 
iifcr  ainfi,  indépendamment  de  ce  que  nous  fom- 
mes  fortement  perfuadés ,  que  cette  lumnerc  efl 
la  plus  convenable  au  genre  d'édifice  dont  nous 
parlons.  On  remarque  auin  dans  cette  Coupe  ^ 
quoiqu'en  petit,  la  décoration  intérieure  de  ce 
monument,  &  l'inégalité  du  fol  oblervé  entre 
celui  du  Sanduaire ,  celui  de  la  Nef,  &  celui  du 
pavé  où  circule  le  Peuple  :  inégalité  de  fol  qui , 
comme  nous  l'avons  recommandée  ailleurs,  doit 
être  obfervée  autant  qu'il  eu.  pofTible.  En  effet, 
rien,  félon  nous,  n'indique  mieux  le  caradere 
facré  que  cette  gradation ,  qui  annonce ,  dans 
lin  même  lieu ,  des  objets  qui ,  chacun  féparé- 
ment,  doivent  fe  préfenter  avec  plus  ou  moins 
de  l'upériorité,  félon  leur  deftination  particulière. 

Nous  terminerons  ici  nos  Obfervations  fur  les 
édifices  iacrés,  pour  traiter  dans  le  Chapitre  fiii- 
vant ,  de  la  décoration  extérieure  des  façades  en 
général.  Nous  commencerons  par  quelques  Pa- 
lais de  Rome;  enfuite  nous  en  donnerons  plufieurs 
çxécutés  à  Paris,  par  nos  Architedes  François. 
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CHAPITRE     VIII. 
SUITE    DE    L'EXPERIENCE    DE    LART, 

Ou  l'on  rapporte  diverses  Façades 
DE  Bâtiments  exécutées  a  Rome 
PAR  DES  Architectes  d'Italie  , 
et  plusieurs  Façades  élevées 
a  Paris  par  nos  Architectes 
François. 

jL'lx.  JUGER  des  produôiorrs  de  rArchitccl:ure 
par  la  plupart  des  Palais  ol  des  belles  Maifons  d'ha- 
bitarioii  de  Rome  moderne  ,  comparés  avec  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  décorent  no- 
tre Capitale  ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  on  feroit  tenté  de  croire  que  les  Archi- 
teûes  d'Italie  &  les  nôtres ,  n'ont  pas  piiifé 
les  préceptes  de  l'Art  dans  la  même  Iburce-  îl  efl 
vrai  que  le  fite  des  lieux  &  la  différence  dans 
la  température  de  Tenir,  a  pn  apporter  quelques 
diverfités  dans  l'ordonnance  des  édifices  de  l'Italie 
&  de  la  France  :  mais  cette  variété  dans  le  cli- 
mat auroit  dû ,  ce  iemble  ,  n'influer  que  fur 
l'emploi  des  matières ,  fur  la  difpofirîon  des  Bâ- 
timents ,  fur  la  manière  de  les  couvrir ,  fur  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  leurs  ouver- 
tures; enfin  fur  la  différente  largeur  &  hauteur 
de  ces  dernières  :  toutes  les  autres  parties  de  la 
décoration ,  telles  que  l'application  des  Ordres , 
les  ornements   qu'ils  amènent    fur   la  fcêne ,  h. 
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forme  des  portes  &  des  croifées,  la  dîflribiition 
des  avant- corps  ,  la  relation  de  ceux-ci  avec 
retendue  du  Bâtiment,  les  repos  qu'il  convient 
d'obf'erver  entre  chaque  iftembre  ;  en  un  mot  les 
rapports  qu'il  fhut  obierver  entre  toutes  les  par- 
ties de  l'éuifice  ,  rous  ces  objets  devroient  être 
les  mêmes  dans  les  unes  &  dans  les  autres  pro- 
duirions ;  piiifque  les  préceptes  font  un ,  univer- 
lels ,  &  qu  ils  nous  viennent  des  Grecs ,  où  Tune 
&  l'autre  Nation  ont  également  puifé  les  règles 
de  l'Art.  Quel  vafte  champ  de  contradidions 
néanmoins  s'offriroit  à  nous,  fi  nous  voulions 
rapporter  les  moyens  dont  fe  font  fervi  la  plu- 
part des  Architeftes  Italiens  pour  s'en  écarter, 
fans  autre  objet  déterminé  que  celui  de  créer 
des  chimères  à  leur  gré  ] 

Ce  que  nous  avançons  efl  d^autant  plus  in- 
croyable ,  que  l'Italie  a  eu  fes  Bramantes , 
comme  la  France  a  eu  ies  Marifards,  dont  les 
chefs-d'œuvre  ont  été  applaudis,  &  le  font  encore 
de  la  part  des  vrais  ConnoifTeurs.  Mais  abaif- 
fons ,  s'il  fe  peut ,  un  voile  impénétrable  fur  les 
inconféquences  du  plus  grand  nombre  de  leurs 
Bâtiments  &  des  nôtres ,  qui ,  m.algré  leur  imper- 
fedion ,  fe  font  attiré  les  regards  de  la  multitude. 
Contentons-nous  de  donner  quelques  exemples 
pour  faire  fentir  à  nos  Elevés  la  néceffité  d'é- 
viter de  pareils  écarts,  &  combien  il  leur  eft 
cffenciel  d'imiter  les  excellents  modèles,  s'ils  veu- 
lent atteindre  un  jour  à  une  certaine  célébrité. 
Au  refte,  il  en  faut  convenir,  l'Efpagne,  l'Al- 
lemagne, les  Peuples  du  Nord,  qui  ont  cru  imi- 
ter les  productions  de  l'Antiquité,  s'en  font  en- 
core beaucoup  plus  éloignés.  Quelle  fmgularité 
ne  remarque-t-on  pas  dans  la  plupart  des  déco- 


d'Architecture.  423 

rations  de  leurs  monuments  ?  A  l'exception  de 
quelques  édifices  pour  lesquels  ces  Nations  ont 
appelé  des  Architedes  célèbres  de  la  France  ou  de 
ritalie ,  on  n'aperçoit  guère  dans  leurs  Bâtiments 
que  des  membres  d'Architedure  incorrects,  que 
de  la  bifarrerie  dans  les  formes ,  &  de  la  conruiion 
dans  les  ornements.  L'Angleterre ,  nous  ofons 
l'avouer,  eft  peut-être  la  leule  qui  ait  iuivi  de 
plus  près  le  bon  genre  des  Anciens  :  moins  jaloux: 
de  créer  du  neuf,  que  d'imiter  les  excellentes 
productions  des  Grecs,  ol  les  beaux  monuments  de 
l'ancienne  Rome ,  les  Anglois  fe  font  garantis  de 
cet  ef prit  national  qui  a  gagné  toutes  les  Cours; 
quelle  diiïerence  en  effet  entre  le  Vitruve  Britanni- 
que &  le  V^ruve   Danois  ! 

Pour  faire  fentir  jufques  où  l'on  peut  s'égarer, 
lorfqu'on  ne  confulte  que  le  goût  de  fa  Nation, 
qu'on  ne  fuit  que  fes  idées  ,  &  qu'on  perd  de 
vue  le  bon  genre ,  nous  avions  deifein  de  rap- 
porter, dans  ce  Volume,  divers  exemples  de 
toutes  ces  différentes  productions  ;-'  mais  nous 
avons  réfléchi  que  cette  difcuffion,  nous  mene- 
roit  trop  loin.  D'ailleurs  ce  parallèle  nous  a  paru 
plus  du  reiTort  d'un  Recœuil  particulier,  que  d'un 
Cours  d'ArchiteClure  ;  nous  réfervons  cette  efpèce 
de  Colleûion  pour  l'Ouvrage  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  donner  ,  lorfque  nous  nous  ferons 
acquîtes  entièrement  de  notre  tâche;  rien  n'é- 
tant, félon  nous,  plus  propre  à  nous  guérir  ce 
nos  propres  écarts ,  que  d'examiner  ceux  des 
autres  Peuples  où  l'ArchiteCture  eft  cultivée.  Nous 
allons  rapporter  feulem.ent,  dans  ce  Chapitre, 
quelques  Façades  des  Palais  de  Rome,  &  quel- 
ques-unes des  principaux  Hôtels  qui  ornent  cetie 
Capitale.   Nous  prendrons  occafion  den  donner 
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quelques-unes    de    notre    compoiîtion    dans    le 
Volume  luivant,  après  avoir  parle  de  la  diilri-    ,, 
bution  en    général.  *" 

Façade  du  Palais   du   Cardinal  d'Efl^  élevée  ] 
Jur  les  Dcjjîns  de  Jacques  de  la  Porte, 

Planche    LXII. 

Nous  venons  de  remarquer  que  la  différence 
du  climat  influoit  fur  le  goût  de  l'Architedure. 
Les  chaleurs  exceffivcs  qu'on  éprouve  à  Rome, 
ont  forcé  les  Architedles  à  faire  ufaLie  de  grands 
trumeaux  &  de  donner  peu  doi^orture  aux 
croii'ces.  Cette  confidération  une  fois  fentie, 
nous  aurions  mauvaiie  grâce  de  revenir  ici  l'ur 
cet  objet  de  néceflité  :  de  même  le  reproche  que 
les  Architedes  Romains  pouroient  nous  faire , 
de  trop  multiplier  les  croifées  dans  nos  Façades, 
feroit  peu  fondé;  il  fuffit  d'oblerver  feulement 
qu'à  Rome  comme  à  Paris ,  il  convient  d'éviter 
également  ces  deux  excès.  Notre  defiein  n'ell 
donc  pas  d'examiner,  dans  cette  Planche,  la  lar- 
geur des  trumeaux,  ni  la  diilance  aiTez  confidé- 
Table  qui  fe  remarque  entre  le  linteau  d'une 
croifée,  &  l'appui  de  celle  qui  lui  eft  fupérieure; 
nos  obfervations  porteront  feulement  fur  la  fimé- 
tr.e,  fur  les  rapports  &  fur  les  proportions  ùqs 
membres  d'Architedure,  qui  décorent  cette  Façade 
&  les  fui  vantes. 

Vraisemblablement  la  diilribution  intérieure  de 
ce  Palais,  n'a  pas  permis  à  Jacques  de  la  Porte 
c'en  placer  l'entrée  dans  le  milieu  ùq  fa  Fiîçade. 
Nous  avons  plus  d'un  édiiicc  en  France,  où  an- 
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ciennement  nos  Architeftes  n'étoient  guère  pin» 
fcriipuleiix.  Cependant,  à  lexemple  de  ceux 
d'Italie  ,  nos  principaux  corps  de  logis  donnoient 
fur  la  rue,  ce  qui  alors  procuroit  une  beaucoup 
plus  belle  décoration  à  la  Capitale;  au-lieu  qin'au- 
jourJ'hui  nos  beaux  Hôtels  fc  trouvent  litucs 
entre  cour  &  Jardin,  ainfi  que  nous  robferverons 
en  ion  lieu.  Au  refte  la  difpofiticn  de  cette  porte 
neft  pas  la  feule  irrégularité  qu'on  remarque 
dans  cette  Façade;  les  deux  derniers  trumeaux 
font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  du  milieu; 
ce  qui  donne  à  connoitre  que  la  commodité  des 
dedans  a  gêné  l'Architedle,  &  qu'il  a  négligé  les 
dehors.  Cette  irrégularité  n'eft  guère  excufable  que 
dans  des  Bâtiments  particuliers  ^  miais  elle  ne  fe  peut 
fupporter  dans  les  Façades  des  Palais  d'une  certaine 
importance.  Les  croifées  du  rez  de  chaufTée  pa- 
roiirent  courtes ,  quoiqu'elles  foient  au-deffus  de 
plus  petites  ouvertures,  deftinées  fans  doute  à  éclai- 
rer les  fouterreins:  celles  du  premier  étage,  cou- 
ronnées alternativement  de  frontons  triangulaires , 
&  de  frontons  circulaires ,  préfentent  autant  de 
mafTes  pefantes  qui  femblent  fe  contredire  avec  les 
reffauts  de  leurs  corniches ,  &  les  confoles  oui  font 
retour  fur  le  nu  du  mur  :  celles  du  deuxième 
étage  font  d'un  autre  genre;  mais  nous  ne  ccn- 
feiilerions  pas  d'en  imiter  les  crofTetes,  les  fron- 
tons circulaires,  ni  les  têtes  placées  dans  leurs 
tympans ,  lors  même  que  ces  dernières  feroient 
partie  du  Blâfon  du  Propriétaire;  cet  ornement 
répété  eft  de  mauvais  goût ,  &  n'offre  que  de 
petits  objets ,  qui  ne  peuvent  figurer  avec  la 
grandeur  de  l'édifice.  Enfin  les  mezanines,  qui  fe 
rembarquent  au-deffus  du  deuxiem.e  étage ,  ôtent  à 
xette  Façade  la  dignité  qu'elle  auroit  pu  acquérir 
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fans  ce  fiipplement.  Nous  croyons  encore  que 
les  piédeftaux  continus,  c|ui  régnent  fous  les  deux 
rangs  de  croifces  du  premier  &  du  deuxième 
étage  ,  paroilfent  être  foiitcnus  en  lair ,  par  la 
maigreur  des  plinthes  qui  les  reçoivent,  aufîi- 
bien  que  celles  qui  féparent  fattique  d'avec  l'é- 
tage de  deilbus.  D'ailleurs  l'entablement  de  ce 
couronnement  nous  paroit  foible  ;  les  corps  bof- 
lagés  des  extrémités  de  cette  Façade  ont  le  même 
défaut ,  &  s'allient  mal  avec  les  parties  liffes  & 
peut  être  trop. vagues  qui  régnent  dans  les  nus  de 
cette  ordonnance.  Enfin  nous  remarquerons  que 
la  baie  de  la  porte  paroit  conlidérable ,  compa- 
rée avec  la  petitefTe  des  colonnes  engagées ,  pla- 
cées à  côté  de  fon  chambranle.  On  peut  conve- 
nir néanmoins  que  ,  malgré  ces  remarques ,  il 
règne  une  certaine  idée  de  grandeur  dans  cette 
décoration ,  grandeur  qu'on  rencontre  rarement 
dans,  nos  produdions  Françoiiés  ,  ainfi  que  nous 
aurons  occafion  de  le   remarquer    ailleurs. 

Façade  du  Palais  d^A(li ,  élevée  Jur  les  Dejfins 
de   Jean-Antoine  Rojji. 

Planche    LXIII. 

CettcFaçade  cfl  d'un  beaucoup  meilleur  genre 
que  la  précédente  ;  les  vides  nous  paroifTent  plus 
en  rapport  avec  les  pleins  ;  les  elpaces  font  moins 
grands  :  il  règne  dans  les  profils  &  dans  les  or- 
nements un  certain  goût  qui  intéreffe  ;  mais  nous 
n'eftimons  pas  les  elpèces  de  pilaflres  placés  à 
its  deux  extrémités  :  non-feulement  ils  nous  pa- 
roiffent  trop  maigres,  mais  nous  les  aurions  délires 
liflés,  ce  qui  fe  feroit  accordé  avec  les  nus  ou 
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repos  qui  régnent  dans  cette  décoration.  Nous 
blâmons  encore  les  croitées  attiqiies  qui  cou- 
pent l'architrave  &  la  frife  de  Tenrciblement ,  ainfi 
que  celles  placées  au  -  defliis  de  la  croilée  du 
milieu  du  premier  étage.  De  toutes  les  ouver- 
tures de  cette  Façade ,  celles  du  rez  de  chauffée 
nous  plailbnt  le  moins  ;  elles  ont  un  caradere  de 
pefanteur  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  percés 
de  deffus.  L'Architede  a  cru  fans  doute  pouvoir 
employer  ce  caraftere,  parce  qu'il  a  regardé  cet 
étage  comme  un  foubaiîement  ;  mais  il  devoit 
faire  attention  que  le  vrai  moyen  de  défigner 
un  tel  étage ,  c'eil  de  préférer  un  genre  {impie 
à  une  exprefîion  Tofcane ,  qui  ne  convient  point 
par-tout.  D'ailleurs  il  nous  paroît  que  les  mem- 
bres répandus  dans  le  foubaiîement,  doivent  être 
d'autant  moins  ruftiques ,  qu'étant  vus  de  près , 
ils  p.aroiiTent  encore  plus  lourds ,  &  par-là  nuifent 
effenciellement  à  l'accord  qu'ils  doivent  avoir  avec 
le  genre  de  l'ordonnance. 

Nous  penfons  à  peu-près  de  même  que  dans 
la  Planche  précédente ,  à  l'égard  des  appuis  con- 
tinus des  croifées:  peut-être  aurions-nous  préféré 
un  focle  aux  piédeflaux  qui  fe  remarquent  ici; 
nous  aurions  fait  les  corniches  un  peu  plus  mâ- 
les ,  ou  du-moins  nous  les  aurions  accompagnées 
d'un  gorgerin  &  d'un  aflragale,  comme  dans  la 
corniche  du  premier  étage  des  extrémités  de  cette 
Façade.  Nous  aurions  auiîi  fupprimé  l'attique  q  li 
lui  fert  de  couronnement;  il  paroît  petit  comparé 
avec  la  maffe  entière.  Nous  en  ferions  autant  du 
gros  cartel,  placé  fur  le  fronton  de  la  croilée 
du  milieu,  ainli  que  du  piédroit  qui  occupe  la 
travée  de  la  baluftrade  placée  au  -  deffus  de  la 
porte  d'entrée.  Nous  aurions  auffi  de/iré  à  cette 
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porte  un  chambranle  pins  fimpîe  &  moins  go- 
thique. Peut-ctre  enfin  n'imiterions-nous  pas  les 
frontons  qui  couronnent  les  croilces  du  deuxième 
étage ,  ni  le  fupport  de  ceux*  placés  au-dellbus 
des  croifées  du  premier.  Au  relie  leur  forme 
pittorefque  décèle  1  homme  de  goût,  plus  habile 
Peintre  à  la  vérité  qu'Architecte  confommé  ;  mais 
rentablement  de  couronnement  a  un  air  de  gran- 
deur qui  plaît;  nous  y  délirerions  néanmoins  un 
peu  plus   d  élévation. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  nous  avons  fait  defllner 
les  changements  que  nous  propolbus  ici ,  ainfi  que 
ceux  propofés  dans  les  autres  Planches  que  contient 
ce  Chapitre  ;  &  nous  afTurons  qu'ils  produil'ent  le 
meilleur  effet.  Nous  n'avons  pas  cru  néanmoins 
devoir  les  offrir  dans  ce  Volume,  dans  la  crainte 
de  multiplier  les  Planches;  mais  nous-  engageons 
ceux  de  nos  Elevés ,  qui  doivent  copier  long- 
temps avant  de  paffer  à  la  compofition ,  d'effayer 
à  traduire  les  obfervationis  que  nous  propofons, 
non  pour  faire  la  cenfurc  de  ces  différentes  pro- 
ductions ,  mais  pour  s'accoutumer  à  réfléchir  fur 
les  ouvrages  des  grands  Maîtres,  ce  qui  les  met- 
tra un  jour  en  état  de  perfeQionner  les  leurs. 

Façade    du    Palais    du   Duc    Mattel,    élevce 
fur  les   DcJJîns  de  Charles  Madernc. 

Planche    LXIV. 

Quoique  Charles  Maderne  ait  paffé  pour  un 
des  habiles  Architectes  de  fon  temps  (^),  &  qu'il 


(a)  Cet  Architede  écoic  du  Ccnnc  de  Côrac  ,  il  eft  mou 
à  Rome  en   i6x<). 
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îùt  -été  employé  à  la  célèbre  Fabrique  de  Saint- 
Pierre  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII  j  nous 
iommes  bien  éloignés  d'approuver  le  genre  d'Ar- 
chiredure  de  cette  Façade,  non-plus  que  plufieurs 
autrcà  de  ce  même  Arcliiteûe,  fàif'ant  partie  d'un 
Recœuil  aA'ez  intérelfant ,  mis  au  jour  par  Jacques 
de  Rofii ,  contenant  les  Palais  de  P«.ome.  C'eft  de  ce 
Recœuil  que  nous  avons  tiré  les  deux  Defîîns  précé- 
dents,&  celui  qui  va  fuivre.Nous  ne  pouvons  rappor- 
ter tous  les  autres  ouvrages  qui  y  ibnt  contenus, 
tels  que  les  Façades  des  Palais  élevés  par  Jean  & 
Dominique  Fontana,  par  François  Boromini,  par 
Odave  Mafcherini ,  Antoine   de  San-Gallo ,  Bal- 
tazar  de  Sienne,  Jean-Bapriile  Crelcenzi,  Jérôme 
Reinalc|Jk&c.  Toutes  leurs  compofitions  ibnt  à 
peu'pre^dans  le  genre  de  celles  que  nous  rap- 
portons; &,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut, 
nous  ne  faifons  ces  remarques  que  pour   mieux 
faire   connoître  à  nos  Elevés  les  diflerents  gen- 
res d'Architefture,  afin  que  par-là  ils  évitent  toute 
efpèce    de  manière.   Les   productions   de   TArchi- 
redure  en   général  doivent  être  belles  dans  rous 
les  i>ays  &  dans  tous  les  temps,  &  ne  différer 
que  relativement  au  climat  &  à  la  diverfné  des 
matières ,  fans  pour  cela  qu'il  foit  befoin  de  chan- 
ger les  proportions  les  plus  approuvées,  les  for- 
mes le  pivs  univerfellèment  reçues,  &  le  véritable 
caractère    qu'il    convient    de    donner   à   chaque 
genre  d'édifice. 

La  Façade  dont  nous  parlons  efl  affez  firaé- 
trique  dans  (es  parties  ;  mais  ne  peut-on  pas  dire 
que  cette  même  fimérrie  devient  monotone?  D'ail- 
leurs onze  croifées  de  face  ,  fans  aucun  avant- 
corps  ,  femblent  une  fimplicité  afîedée  &  peu 
convenable  pour  annoncer  la  décoratiçn  exté- 
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rieure  d'un  Palais.  Peut-êrre  aburons-nous  trop 
des  rcffaiits  dans  nos  Bâriments  ;  mais  ne  doit-on 
pas  convenir  auffi  que  cette  continuité  lifTe,  pouffée 
à  l'excès,  ne  prclente  plus  qu'une  compolition 
froide  &  dépourvue  des  mouvemenrs  que  les 
grâces  de  l'art  autorilent  dans  certaines  occafions? 
Quel  efpace  conliciérab'e ,  par  exemple ,  ne  re- 
marque-t-on  pas  entre  le  fommier  des  croifées 
du  premier  étage  &  l'appui  de  celles  du  fécond? 
Cette  grande  hauteur,  dira-t-on,  eil  deflinée  dans 
les  dedans  à  contenir  les  voûtes  qui  terminent 
les  pièces  intérieures.  Cela  peut  être:  mais  à  quoi 
fervent  les  redburces  de  l'Arciiitedure  ?  avec 
combien  de  génie  Manfard,  &  plulieurs  de  nos 
Maîtres  François ,  n'ont-iis  pas  furmoiÉpfla  diffi- 
culté d'accorder  l'extérieur  avec  l'intérieur  de 
nos  Bâtiments ,  foit  en  employant  dans  les  dehors 
de  grandes  ouvertures  feintes  qui  en  contenoient 
de  plus  petites  réelles,  afforties  au  genre  de  l'édifice; 
foit  en  faifant  ufagedes  niches  quarrées,ou  en  don- 
nant une  plus  grande  élévation  à  leur  entablement  ? 
Mais  ,  diient  quelques-uns  ,  tous  ces  di- 
vers membres  n'empêchent  pas  la  petiteiTe  des 
vides  ,  &  la  grandeur  des  pleins.  Non  fans 
doute;  mais  ils  divifent  ceux-ci,  ils  rempliffent 
les  efpaces  ,  ils  foutiennent  le  lîyle ,  caraûérifent 
le  genre ,  &  em})êchent  enfin  la  défunion  que  de 
trop  grands  intervalles  procurent  à  l'ordonnance. 
Nous  (avons  bien  que  quelques  Architeftes  apè- 
lent  ces  intervalles  des  repos  dans  l'Architedure: 
nous  favons  cela  ;  mais  nous ,  i'iîr-tout  lorsqu'ils 
font  outrés  comme  dans  cette  Planche,  nous  les 
appelons  des  diiTonanccs,  des  difparités ,  des  nus 
qui  choquent  la  vraisemblance  8^  qui  nuilént  à 
l'unité  ;  unité  de  tous  les  préceptes  le  plus  elfen- 
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ciel  à  obferver,  principalement  lorlqiul  s'agit  de 
la  décoration  des  édifices  de  Teipece  de  celui 
dont  nous  parlons. 

Palladio,  dit-on  tous  les  jours,  a  obfervé  ce- 
pendant plus  qu'aucun  autre  Archiiede  ,  ces  repos, 
ces  intervalles  que  nous  femblons  condamner. 
Cela  lui  eu  arrivé  quelquefois,  à  la  vérité  ;  aufîi 
n  éft-ce  pas  dans  cette  partie  que  nous  voudrions 
rimiter.  Quelle  différence  d'ailleurs  entre  ies  pro' 
dudions  &  celles  dont  il  elt  ici  queilion  !  Il  a 
preique  toujo-urs  donné  du  mouvement  à  Tes  Fa- 
çades; &  elles  l'ont  la  plupart  très-ornées:  il  en- 
tendoit  fupérieurement  les  formes  pyramidales; 
il  profiloit  affez  pertinemment  ;  il  accompagnoit  ies 
édifices  d'avant- fcén es  toujours  intéreffantes  ;  &, 
s'il  eiît  fu  donner  plus  de  grandeur  à  la  plupart 
de  les  ouvertures,  &  obferver  plus  de  févérité 
entre  le  rapport  que  doit  avoir  leur  largeur  avec 
leur  hauteur ,  certainement  il  feroit  celui  des 
Architedes  d'Italie  qui  m-ériteroit  le  plus  d'être 
imité  parm.i  nous.  Mais  les  Enthoufiaiîes  de  cet 
Architeûe  célèbre ,  n'en  retiennent  que  ce  qu'il 
feroit  à  délirer  qu'on  évitât  d'introduire  dans  no- 
tre manière  de  bâtir  :  d'oii  il  arrive  fouvent  au'au- 
lieu  de  parvenir  à  une  certaine  fimplicité ,  tou- 
jours deîirable,  on  fait  des  compolitions,  ou  tout- 
à-fait  pauvres,  ou  d'une  richeife  extravagante, 
qui  éloignent  également  de  fidée  qu'on  doit  fe 
former  de  la  belle  Architetlure. 

PafTons  à  préfent  à  fune  des  produdions,  du 
Cavalier  Bernin ,  par  laquelle  nous  finirons  nos 
Remarques  fur  les  Façades  des  Palais  d'Italie. 
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Façade  du  Palais  Ch'vgi ,  élevée  fur  les  Dejjlns 
du  Cavalier  Jean-Laurent  Bernin. 

Planche    LXV. 

La  Façade  de  ce  Palais  {b)  non-feulement  efl 
très-rcguliere;  mais  les  mafîes  fonr  d\ine  belle 
proportion,  &  la  plus  grande  partie  des  détails 
en  efl  heureuie.  Un  grand  Ordre,  élevé  iur  un 
eipèce  de  Ibubairement,  détermine  ibn  ordon- 
nance. Cet  Ordre  efl  couronné  d'un  entablement 
porté  au  quart,  &  dont  la  frife  ell:  ornée  de  con- 
îoles  folitaires  au-defïïis  des  croiiees,  &  de  con- 
ibles  accouplées  à  plomb  de  chaque  pllallre.  Cet 
entablement  compole  a  pu  fe  permettre  ici, l'Or- 
dre étant  lui-même  dune  compoiîtion  qui  ne  tient, 
ni  du  Corinthien,  ni  du  Compolite  proprement 
dit;  mais  il  faut  favoir  que  de  telles  compofl- 
tions  ne  peuvent  guère  trouver  place  que  dans 
les  édifices  publics ,  &  rarement  dans  les  Bâti- 
ments d'habitation ,  parce  qu'ils  acquièrent  alors 
une  capacité  qui  ne  figure  ordinairement  ni  avec 
rOrdre ,  ni  avec  la  grandeur  de  l'Archite^hire  des 
Façades.  Les  chambranles  des  croifées  du  deu- 
xième étage  d'une  forme  pittorefque ,  ne  doivent, 
félon  nous,  jamais  être  imités:  ceux  du  premier 
font  d'un  genre  plus  antique  ;  mais  nous  ne  con- 
fciilerons  jamais  l'ufage  des  petites  colonnes  que 
ioutiennent  les  frontons   triangulaires  dont  elles 


{b)  La  Façaile  de  ce  Palais  cfl:  Hn  Bernin,  les  Plans  ont  été 
<îoniiés  par  Cbarles  Madcine  donc  ou  vient  de  parler  dans  la 
FlÂDche  précédente* 

font 
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font  couronnées  ;  la  petitefiè  de  leur  module  ne 
peut  guère  aller  avec  celui  des  grands  pilaftres  : 
nous  préférons,  à  beaucoup  d'égards,  ceux  des 
arriere-corps  de  cette  Façade;  la  liippreiîion  du 
petit  Ordre  i'emble  les  rendre  plus  conformes  au 
lî:yle  de  Tordonnance.  Nous  penfons  de  même 
à  l'égard  de  celle  qui  fe  trouve  au-defTas  de  la 
porte  de  ce  Palais  ,  dont  les  doubles  colonnes  & 
le  fronton  qui  la  couronne ,  femblent  donner  l'idée 
de  l'Architedure  d'un  tabernacle ,  lorfqu'on  vient 
à  la  comparer  avec  la  hauteur  du  grand  Ordre. 
D'ailleurs  la  pefanteur  de  l'écuffon  qui  la  termine, 
contribue  encore  à  rendre  cette  ouverture  &  ies 
accompagnements  d'une  petiteffe  extrême.  Les 
croiiees  du  rez-de-chauffée  nous  paroifTent  cour- 
tes, quoique  d'un  Defîin  d'aflez  bon  goût.  Ce. 
racourcifTement  efl  occafionné  fons  doute  par  les 
ouvertures  qui  fe  trouvent  deffous,  &:  qui  l'ont 
introduites  ici,  comme  dans  la  Planche  précé- 
dente ,  pour  éclairer  les  fouterreins.  Cet  objet 
de  nécefîité  ne  doit  pas  néanmoins  difpenfer  le 
Décorateur  d'étudier  chaque  partie  de  fes  Fa- 
çades ,  de  manière  à  fondre  fi  bien  enfemble  les 
chofes  d'ufage  &  les  procédés  de  l'Art,  qu'aucune 
des  parties  n'en  paroifTe  altérée.  La  porte  d'en- 
trée de  ce  Palais  ell  ornée  de  deux  colonnes ,  qui 
tiennent  du  Dorique  &  du  Tofcan;  la  proportion, 
€n  efl  afTez  belle  ;  mais  fon  ordonnance  n'eft-elle 
pas  un  peu  fimple,  comparée  avec  la  richeffe  de 
ia  croifée  qui  fe  trouve  au-defïïis?  D'ailleurs  la 
différence  des  diamètres  des  colonnes  ne  les  fait- 
elle  pas  paroitre  dilparates  entr'elles ,  fur-tout 
lorfqu'on  vient  à  les  examiner  avec  ce  grand 
Ordre  pilaftre  qui  règne  dans  le  premier  étage? 
Nous  n'ignorons  pas  que  beaucoup  d'Archi-: 
Tome  III,  E  e 
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teâeS)  célèbres ,  anciens  &  modernes  ,  ont  em- 
ployé des  Ordres  de  diamètres  dilFérents  dans 
leurs  produâions  ;  mais  nous  avons  peine  à  nous 
periuadcr  que  cette  opinion  foit  bonne  à  liiivre  : 
perlbnne  ne  tait  plus  de  cas  que  nous  des  Ordres 
d'Architefture;  mais  plus  cette  décoration  nous 
fatisfait,  &  moins  nous  voudrions  en  abufcr  dans 
l'ordonnance  de  nos  Façades.  Il  ei\  dautres 
moyens  de  parvenir  à  faire  de  belles  croifées, 
fans  les  orner  de  petites  colonnes  ;  nous  venons 
de  le  remarquer  plus  haut,  en  décrivant  la  Fa- 
çade dont  nous  parlons.  Nous  aurions  peut-être 
auiîi  fuprimé  les  colonnes  de  la  porte  d'entrée , 
parce  qu  elles  fe  trouveùt  compriles  dans  un  étage 
en  foubaflfement  ,  &  parce  que  leur  diamètre  , 
ainiî  quil  a  déjà  été  dit  ,  dii'pute  afl'ez  coniidé- 
rablement  de  grofleur  avec  celui  des  colonnes 
placées  aux  croiiees. 

Au  refte,  ces  obfervations  ne  détruifent  point 
le  caradère  de  grandeur  qui  règne  dans  cette 
production.  Il  efl  même  aifé  de  s'apercevoir  que 
c'efl  l'ouvrage  d'un  grand  homme  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  aufll  excellent  Peintre  &  Sculpteur  que  bon 
Architede  ;  mais  peut-être  eût -il  bien  fait  de 
relier  en  Italie ,  où  il  étoit  regardé  comme  le 
Michel- Ange  de  fon  temps  :  trani'porté  à  Paris  ,  il 
paroît  y  avoir  perdu  plus  d'une  de  fcs  couronnes  , 
à  en  juger  par  les  Dellins  qu'il  donna  du  Louvre, 
bien  inférieurs  à  ceux  de  Claude  Perrault,  dont 
la  production  eft  devenue  l'un  des  chefs- d'œiivre. 
de  notre  Architedure  Françoife. 

Nous  allons  donner  dans  la  Planche  fuivante , 
Tune  des  Façades  du  Bernin,qui  devoir  s'exécurer 
pour  ce  Palais ,  du  côté  de  Saint  Germain  TA u- 
xerroisi  compofuion,  <jui  peut  être,  ne  prou- 
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vera  que  trop  ce  que  nous  venons  d'avancer  à 
fon  égard  ;  mais  il  n  eft  pas  indifférent  de  la  faire 
connoitre  à  nos  Elevés,  pour  leur  faire  fentir, 
que  loin  de  s'attacher  à  un  feul  genre  national , 
rUnivers  doit  être  la  patrie  d'un  grand  Artifle  ; 
que  par-tout  il  doit  faire  preuve  de  (es  talents  , 
&  chercher  à  lier  le  véritable  goût  de  l'Art  avec 
les  différents  hefoins  des  peuples  policés  ,  qui 
l'appellent  chez   eux  pour  de  valles  entrepriles. 

Façade  du  vieux  Louvre,  telle  qu'elle  devait 

être  exécutée  du  côté  de  Saint  Germain-l*  Au- 

xerrois ,  fur  les  DeJJlns  du  Chevalier  Bernin, 

avant  que  les  Projets  de  Claude  Perrault 

fujjent  acceptés. 

Planche    LXVI. 

La  Planche  qui  fe  voit  ici,  nous  difpenfe  d en- 
trer dans  un  certain  détail.  Que  pourrions-nous 
dire  en  effet,  que  les  Elevés,  même  les  moins 
inftruits,  ne  foient  en  état  de  démêler  pour  ce  qui 
regarde  l'Ordonnance  de  cette  Façade  ?  comment 
ne  pas  s'apercevoir  de  la  petiteffe  des  croifées , 
de  la  grandeur  gigantefque  de  l'Ordre,  de  l'inégalité 
de  l'efpacement  des  colonnes ,  de  la  pefanteur 
que  procurent  à  l'entablement  les  confoles  ûiffri- 
buées  dans  fa  frife ,  du  peu  de  rapport  de  la  ba- 
luftrade  avec  ce  même  entablement ,  du  raccour- 
ciffement  du  foubaffement,  de  la  mauvaife  pro- 
portion des  trois  Portes  plein -cintre  qui  fer- 
vent d'entrée  à  ce  Palais  ,  de  lennuveufe  répé- 
tition des  petits  frontons  circulaires  ,  fervant 
de  couronnement  aux  croifées  du  premier  étage , 

£  e  ij 
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&  des  frontons  triangulaires,  qui  font  portés  fur 
celles  du  deuxième  étage  :  enfin  de  la  dillance  im-  • 
menfe  obfervée  entre  ces  deux  rangs  d'ouvertures  ? 
Nous  en  appelons  à  tout  Artifte  impartial  ;  quelle 
différence  entre  cette  compofition,  &  celle  que 
Perrault  à  élevée  !  Ces  produdions  font  cependant 
de  deux  grands  Maîtres  ;  Perrault  à  la  vérité 
n  auroit  peut-être  pas  produit  ce  chef-d'œuvre  en 
Italie;  mais  forcé  à  Rome  de  fe  foumettre  à  de 
petites  ouvertures  &  à  de  grands  efpaces,  il  au- 
roit du  moins  afforti  le  module  de  fon  Ordre ,  & 
les  principaux  membres  de  fon  Architefture  ,  à 
Tufage  intérieur  de  l'Edifice;  &  c'eft  ce  qu'auroit 
dû  faire  le  Bernin  à  Paris  :  c'eût  été  même  la  ré- 
flexion que  tout  homme  éclairé  auroit  dû  faire , 
fi  de  cette  Capitale ,  il  eût  été  appelé  à  Madrid  , 
à  Vienne,  à  Saint-Pétersbourg;  il  auroit  com- 
mencé par  faifir  le  local,  par  s'informer  de  l'u- 
fage  du  pays  ;  enfuite  il  auroit  cherché  à  conci- 
lier les  règles  de  fon  Art  avec  le  goût  national, 
&:  par-là  il  feroit  parvenu  à  créer  un  genre,  qui, 
fans  trop  s'éloigner  des  préceptes  reçus  ,  auroit 
infenfiblement  amené  la  Nation  ,  qui  auroit  eu 
recours  à  (qs  talents,  à  produire  un  genre  d'Ar- 
chitedure  plus  véritablement  régulier;  perfuadé 
qu'il  auroit  été,  que  les  loix  de  l'Art  de  bâtir 
l'ont  par -tout  les  mêmes  ,  c'efl-à-dire  ,  de  fe 
mettre  à  l'abri  des  intempéries  de  l'air,  de  fe  pro- 
curer les  commodités  néceffaires  à  la  vie  ,  de 
conftruire  des  Edifices  falubres  &  durables  ;  & 
qu'ainfi  l'ordonnance  des  Bâtiments  ne  doit  guère 
différer  que  par  la  diverfité  des  matières  qu'on  em- 
ploie ,  &  fuivant  la  différence  des  climats  où  l'on 
élevé  des  Edifices  importants. 
La  cgntinuation  du  Lguvre ,  qui  a  donné  oc- 
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cafion  fous  Louis  XIV  d'appeler ,  en  1665  9  le 
Beinin  d'Italie  en  France ,  pour  donner  les  Def- 
fins  de  ce  Palais,  a  excité  1  émulation  des  plus 
célèbres  de  nos  Architeftes  ;  le  Mercier,  le  Veau 
d'Orbay ,  Marot ,  enfin  Perrault ,  tentés  d'acqué- 
rir de  nouveaux  lauriers  ,  fe  rappelèrent  que 
fous  Henri  II  on  avoit  fait  aufii  venir  d'Italie 
Serlio,  pour  commencer  cet  Edifice,  &  que  ce 
fut  un  Architefte  François  ,  Pierre  Lefcot  ,  qui 
fut  préféré;  ils  difputerent  la  palme  au  Bernin. 
De  tous  les  Projets  faits  par  ces  Architectes,  ce- 
lui de  Perrault  ,  connu  de  tous  les  Savants  en 
Architedure  ,  a  été  exécuté.  Rapportons  feule- 
ment ici  celui  de  Marot,  Architefte  &  Graveur 
célèbre ,  non-feulement ,  parce  que  fon  Archi- 
tefture  eft  affez  pure  ;  mais  parce  que  (es  pro- 
duélions  font  peu  connues  parmi  nous ,  &  qu'il 
mérite  néanmoins  de  tenir  un  rang  diftingué  dans 
la  clafle  des  Architeftes  illuflres  de  la  France. 

Elévation  d'une  des  principales  Façades  du 
vieux  Louvre ,  projetée  pour  le  côté  de  Saint" 
Germain-l'Auxerrois,  par  J.  Marot ^  Ar-* 
çhiteBe  &  Graveur. 

Planche    LXVIL 

Cette  Façade  de  Jean  Marot  (c)  eft  d'un  genre 
bien  différent  de  la  précédente  ,   &   prouve  en 


(c)  C'eft  à  cet  Archirede  qu'on  doit  le  commencement  da 
Recœuil ,  intitulé  Y  Architecture  Franco!  fe  ^  connue  encore  au- 
jourd'lmi  fous  le  nom  de  Grand  à^  de  petit  Marot ,  parce  que 
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quelque  forte  combien  les  Architeûes  en  général , 
s'accordent  peu  fur  les  préceptes  de  leur  Art. 
Comment  fe  peut-il  en  effet,  que  tous  ayant 
puifé  les  règles  dans  la  même  fource ,  il  réliilte 
autant  de  différence  dans  des  com.pofitions  def- 
tinées  à  la  décoration  d'un  même  Edifice  ?  Nous 
croyons  que  fi  Ton  s'attaciioit  davantage  à  faifir 
le  caraûère  propre  à  chacun  ,  ainfi  que  nous 
avons  effayé  de  l'indiquer  dans  le  lixieme  Cha- 
pitre &  les  iuivants ,  du  deuxième  Volume  de  ce 
Cours  ,  il  en  réfulteroit  qu'on  fe  permettroit 
moins  de  faire  à  fon  gré  une  Architefture  co- 
loffale  ,  ou  une  Architecture  naine  ,  fans  autre 
raifon  déterminée,  que  de  faire  preuve  de  fon 
indépendance. 

Notre  intention  n'eft  pas  de  faire  tomber  cette 
réflexion  fur  la  produûion  de  Marot  en  parti- 
culier :  fon  Architeûure  eil  petite  fans  doute  ; 
mais  il  a  cherché  à  proportionner  fon  module 
aux  Ordres  de  la  Cour  de  ce  Palais ,  précédem- 
ment élevé  par  Pierre  Lefcot.  Il  n'apparienoit 
guère  qu'à  Perrault  d'ofer  rifquer  une  grande  Ar- 
chitedlure  dans  les  dehors  ,  &  il  y  a  réufîi ,  pen- 
dant que  le  Bernin  ne  Ta  fait  que  moitié  gigan- 


Ics  Planches  font  imprimées  fous  deux  formats,  l'un  in-foiio  , 
l'autre  petit  in-^*'.  Nous  avons  continue  ce  Rccœuil  jufqu'à 
8  Volumes,  pour  M.  Mariette ,  après  la  mort  duquel  M. 
Jombert  nous  invita  de  donner  la  defcription  des  principaux 
édifices  qui  y  font  contenus ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  die 
ailleurs. 

Jean  Marot  qui  vivoit  à  la  fin  du  dernier  fiécle,  a  été  l'Ar- 
chitedc  du  portail  des  Feuillantines  fauxbourg  Saint  Jacques, 
&  celui  de  riiôtcl  de  Mortcmart,  rue  Saint  Guillaume  faux- 
bourg  Saint-Germain  ;  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire 
connokre  les  talents  de  cet  habile  homme  ,  qu'en  donnant  dans 
cccLC  Planche  uu  des  projets  qu'il  avoit  faits  pour  le  Louvre. 
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tefqiie  &  moitié  naine.  En  conlidérant  donc  la 
Façade  de  Marot  fous  le  point  de  vue  qui  la  lui 
a  tait  imaginer ,  Ton  s'apercevra  ailement  que 
fon  objet  a  été  d'imiter  les  reflauts  ,  les  petits 
avant- corps,  la  forme  des  croifées,  les  niches  & 
la  majeure  partie  des  combles  de  l'intérieur  de  la 
Cour  du  Louvre  ;  mais  du  moins  que  dans  cette 
compofition  imitative,  il  a  fupprimé  la  plus  grande 
partie  des  corps  horifontaux  ;  qu'il  a  rapproché 
les  efpaces  ;  que  (qs  attiques  font  d'une  propor-» 
tion  plus  heurcufe ,  &  qu'en  général ,  il  règne 
un  accord  plus  intéreiïant  dans  toute  fon  Or- 
donnance :  enforte  que  s'il  eût  rendu  fon  Dôme 
moins  écrafé ,  &  qu'il  eût  fait  fa  lanterne  moins 
conhdérable  ,  cette  élévation  pourroit  palier  pour 
une  des  productions  Françoifes,  qui  approchent 
le  plus  près  de  celles  des  Manfards. 

Nous  ne  confeillerions  pas  néanmoins  d'imiter  au- 
jourd'hui ce  genre  d'Ordonnance,  ne  pouvant  nous 
empêcher  de  convenir ,  que  la  petitelTe  des  Ordres 
qui  y  préiident ,  n'offre  rien  qui  puiffe  annoncer 
la  demeure  d'un  Souverain.  Nous  penfons  de 
même  à  l'égard  des  très -grands  Ordres  qu'on 
alFefte  d'y  introduire  à  préfent ,  &  qui  ,  feloa 
nous  ,  ne  conviennent  guère  qu'aux  Monuments 
facrés  ,  &  dans  les  places  publiques  :  chaque 
édifice  5  encore  une  fois  ,  devant  par  le  ftyle  de 
fon  Architeûure  ,  annoncer  la  fin  qui  le  fait 
élever. 

Nous  ne  relèverons  pas  les  autres  inadver- 
tances qu'on  pourroit  remarquer  dans  la  Façade 
de  Marot ,  elles  font  à  peu-près  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  obfervées  dans  les  Bâti- 
ments précédents  :  cette  répétition  ne  pourroit 
que  rebuter  la  plupart  des  Leâeurs  éclairés ,  & 

E  e  iy 
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il  ii'efl  pas  mal  de  les  îaifler  découvrir  à  ceux 
qui  font  moins  avancés,  afin  qu'ils  s'habituent  à 
examiner  quels  objets  ils  doivent  imiter  ou  re- 
cufer ,  dans  les  diverfes  comportions  qui  leur 
font  offertes  dans  ces  Leçons. 

Cette  compofuion  Françoife ,  que  la  fuite  des 
Façades  des  Bâtiments  d'Italie  a  amenée  naturelle- 
ment ici ,  va  nous  donner  occafion  ,  dans  ce 
même  Chapitre ,  d'en  rapporter  plufieurs ,  qui 
font  partie  des  Edifices  élevés  à  Paris,  ou  dans  les 
environs  :  comparées  avec  celles  que  nous  venons 
de  décrire ,  elles  porteront  fans  doute  nos  Elèves 
à  éviter  les  défauts  que  nous  avons  eu  occalion 
de  relever  dans  ces  différentes  production  ». 

Façade   du  Château  de  Vaux  -le-  Vicomte  , 

du  côté  de  la  Cour^  élevée  fur  les  Dejjins 

de  Louis  le  Veau, 

Planche    L XVIII. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  avan- 
tageufement  de  cet  Architecte  François ,  qui  n'a 
guère  eu  de  véritable  rival  ,  que  Claude  Per- 
rault, quoique  dans  un  autre  genre.  Nous  donnons 
ici  l'une  des  Façades  du  Château  de  Vaux -le - 
Vicomte  (  ^  ) ,  préférablement  à  toutes  les  autres 

{d)  Ce  château  ,  bâti  avec  beaucoup  <^c  magnificence  en 
léçj,  apartenoit  à  M.  Pouquer  ,  lors  de  fa  Sur-Intendance. 
Perfonne  n'ignore  les  beautés  répandues  dans  les  jardins  de 
cette  belle  Maifon  de  plaifance,  plantés  fur  les  dclîins  du  cé- 
lèbre le  Notre,  &  où  fe  remarquoit  un  Canal  de  500  toifes 
de  longueur,  fur  20  de  largeur,  terminé  par  une  grotte  conf- 
truite  en  grais  ,  ornée  de  niches  &  de  termes  d'un  deffin  da 
lacilkur  genre. 


\ 
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(que  cet  habile  Maître  a  fait  ériger  en  France, 
non  -  feulement  parce  que  cet  Edifice  a  eu  une 
grande  réputation  ;  mais  aufîi  parce  qu'il  eft 
compofé  dans  fon  Ordonnance  de  deux  Ordres 
d'Architedure  de  diamètres  différents  ;  &  nous 
faififfons  cette  occafion  de  faire  remarquer,  com- 
bien il  eu.  dangereux  d'imiter  de  telles  produc- 
tions ,  malgré  l'autorité  de  plufieurs  ArchiteÛes 
affez  célèbres.  Nous  avons  déjà  fait  cette  ob- 
fervation,  en  parlant  du  Frontifpice  du  Collège 
des  quatre  Nations  ,  élevé  fur  les  Defîins  de 
François  d'Orbay  ,  Elevé  de  Louis  le  Veau  , 
qu'il  a  fuivi  d'alfez  près  dans  toutes  (es  com- 
pofitions. 

Qu'on  remonte  aux  préceptes  de  l'Art  ;  que  l'on 
confulte  i'efprit  de  convenance  ;  qu'on  fe  rappelle 
les  loix  de  l'unité  ,  enfin  l'accord  général  qui 
doit  régner  entre  les  maffes  de  l'Edifice  &  (es 
principales  parties;  &  d'après  ces  règles  fonda- 
mentales ,  qu'on  difcute  fi  de  tels  exemples  doi- 
vent fervir  de  modèle  aux  jeunes  Architedes. 

Répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus 
d'une  fois  à  cet  égard;  les  Eléments  de  l'Art  une 
fois  acquis ,  les  préceptes  ne  nous  enfeignent-ils 
pas  à  choilir  le  caradère  le  plus  convenable 
au  genre  de  l'Edifice  ?  Or  certainement  le  ca- 
raâère  confilte  dans  le  flyle  le  plus  analogue  au 
motif  qui  le  fait  élever.  Qu'on  y  réfiechiffe ,  quel 
efl  le  motif  qui  porte  le  Propriétaire  opulent  à 
élever  dans  l'une  de  (es  terres,  un  Château  pour 
y  faire  fa  réfidence  pendant  l'arriére  faifon  ?  C'efl 
ordinairement  pour  y  trouver  au  midi  des  apparte- 
ments de  fociété  à  rez-de-chaufTée ,  &  des  ap- 
partements d'habitation  au  premier  étage  :  les 
premiers  près  du  plain  pied  des  promenades  ,  les 
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féconds  pratiqués  aii-deHus  pour  plus  de  falubrité. 
D'après  cette  idée  ,  deux  étages  de  proportion 
régulière  ,  conviennent  affez  pour  établir  TOr- 
donnance  extérieure  de  leur  décoration  :  pour- 
quoi alors  imaginer  d'introduire  dans  la  mêrae 
Façade ,  deux  genres  d'Architedure  ?  la  partie  du 
milieu  occupée  par  un  Ordre  à  chaque  étage  , 
&  les  extrémités  par  un  grand  Ordre  qui  les  em- 
braiTe  tous  deux.  Cette  variété  ,  ou  plutôt  cette 
incertitude  ,  ne  femble-t-elle  pas  bleiler  les  lois 
de  la  convenance ,  qui  exige  que  le  genre  une 
fois  déterminé  par  Telpece  de  Bâtiment ,  Ibit  con- 
tinué tel  dans  toute  fon  étendue  ?  autrement  que 
devient  Tunité?  Que  penler  en  effet  d'une  Fa- 
çade d'environ  36  toifes  ,  dont  l'ordonnance  efl 
coloffale  dans  les  deux  tiers  ,  &  l'autre  divifée 
par  deux  Ordres  d'un  diamètre  beaucoup  plus 
petit ,  &  qui  paroit  d'autant  plus  chétif  encore  , 
que  la  comparaifon  qu'on  en  fait  avec  le  grand, 
fert  pour  ainfi-dire ,  à  l'anéantir  :  d'ailleurs  ,  pour- 
quoi l'un  de  ces  deux  petits  Ordres  eft-il  folide , 
&  l'autre  délicat  ,  puifque  les  grands  pilaftres 
font  d'Ordre  Corinthien  ?  ne  fembloit-il  pas  con- 
venable que  les  deux  petits  Ordres  le  fuffent  aufTi  ? 
Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  cette  difparité 
dans  les  diamètres  &  dans  l'expreifion  des  Ordres , 
eft  un  obftacle  à  l'accord  général  qui  doit  préli- 
der  dans  l'ordonnance  d'un  Bâtiment. 

Nous  fommes  fi  perfuadé  de  ce  que  nous  avan- 
çons, que  nous  croyons  que  Louis  le  Veau  l'a 
fenti  lui-même,  lorfqu'il  a  donné  depuis  les  Def- 
fuis  du  Château  neuf  de  Vinceniies  ,  &  qu'il  a 
fait  élever  dans  l'Ille  la  Façade  de  l'Hôtel  Lam- 
bert du  côté  du  jardin.  Dans  le  premier ,  il  n'a 
élevé  qu'un  grand  Ordre ,  dans  le  fécond,  il  en 
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a  ufé  de  même ,  &  il  n  en  a  employé  deux ,  moins 
coniidérables ,  que  du  côté  de  la  Cour.  A  Vin- 
cennes ,  l'Ordre  Dorique  qui  y  préfide ,  femble 
erre  autorifé  par  refpace  du  lieu ,  &  par  le  point 
de  dillance  d'où  ces  Façades  lont  aperçues. 
A  l'Hôtel  de  Lambert ,  les  mêmes  raifons  font 
déterminé  ;  &  s'a  percevant  que  fa  Cour  étoit 
d'un  très-petit  diamètre ,  il  a  cru  alors  devoir  di- 
viier  la  hauteur  de  les  Façades ,  par-des  Ordres 
d'un  moindre  module.  Dans  la  Planche  que  nous 
décrivons  ,  il  eft  facile  de  démontrer  l'abus  qui 
réfulte  de  l'afTociation  de  deux  Ordres  fi  difpa- 
rates ,  puifque  le  point  de  diftance  eft  le  même 
pour  le  grand  &  le  petit  Ordre  ,  que  les  ouver- 
tures font  de  même  grandeur  ,  &  que  les  corni- 
ches font  d'une  égale  hauteur. 

Cette  inadvertance  n'eft  pas  la  feule  qu'on 
puiffe  relever  ici  :  la  pefanteur  des  combles ,  la 
largeur  trop  coniidérable ,  &  le  trop  peu  d'élé- 
vation du  Dôme ,  la  capacité  de  fa  lanterne ,  le 
trumeau  placé  au  milieu  des  pavillons ,  la  peti- 
te(^e  des  tours  creufes  (e)  placées  à  côté  de  l'a- 
vant-corps  du  milieu,  la  proportion  des  croifées, 
&  la  trop  grande  égalité  de  leur  hauteur  dans 
les  deux  étages ,  les  petits  pilaftres  placés  à  coté 
des  grands  ,  l'architrave  qui  les  couronne  ,  &  qui 
fe  trouve  précifément  placée  à  la  moitié  de  la 
hauteur  du  grand  Ordre ,  la  maigreur  des  corps 
de  refends  ,  &  leur  peu  de  convenance ,  où  l'Ordre 
délicat  préfide,  les  tables  placées  au-defTus  des 
ouvertures  du  premier  étage ,  qui  égalent  en  hau- 


(e)  Voyez  les  Plans  &  les  élévations  de  ce  bâtiment  dans 
le  Grand  Marc: ,  d'où  cft  tirée  la  Planche  que  nous  donnons. 
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teur  l'architrave  &  la  frife ,  qui  terminent  les  pa- 
villons ;  enfin  la  petitefle  de  la  corniche  ,  qui  l'ert 
de  couronnement  au  petit  Ordre ,  &  qui  paroît 
d'autant  plus  intolérable  ici ,  ou  elle  fe  trouve  fur- 
montée  par  une  baluftrade  qui  réufTit  auffi  bien 
fur  le  grand  Ordre  ,  qu'elle  eil  difcordante  fur  le 
petit.  Nous  ofons  le  dire  ,  toutes  ces  inadvertances 
méritent  d'autant  plus  d'être  remarquées,  que  la 
réjîutation  de  le  Veau  peut  feule  abufer  la  cré- 
duHté  des  jeunes  Architeûes,  qui,  hors  d'état  de 
combattre  encore  les  opinions  des  Maîtres  de 
l'Art,  les  imitent  jufque  dans  leurs  écarts,  &  ne 
produifcnt  guère ,  d'après  de  tels  exemples ,  que 
des  comportions  vicieufes  &  hafardées. 

Elévation   de  l'Hôtel  de  Beauvais  ,  du  côté 

de  la  rue  Saint- Antoine,  élevé  fur  Us  Dejjins 

d Antoine  le  P autre ,  Architecte, 

Planche    LXIX. 

Cette  Planche  nous  offre  un  tour  autre  genre 
d'Architefture  élevé  fur  les  DefTms  d'un  de  nos 
Architedes ,  encore  trop  peu  connu  parmi  nous  y 
&  qui  mérite  néanmoins  de  Terre  de  la  pofté- 
rité  if).  Il  s'agit  de  l'Hôtel  de  Beauvais ,  rue  Saint 

[f)  Antoine  le  Pautre  de  rAcadcmie  Royale  d'Archireâiiirc  , 
te  ingénieur  ordinr.iie  da  Roi,  eft  du  dix-fcptieme  fiéclej  il 
a  fait  giaver  la  v^lus  grande  j>aicie  de  Tes  œuvres  en  i6ji. 
C'eft  fur  fes  de/Tins  qu'ont  tté  bâtis  leglifc  des  Relicicufes 
de  Port  -Royal  f;ux'  ourg  Sr.int  Jacques,  l'hôtel  de  Gêvrcs, 
rue  Neuve  Saint-Auguitin ,  Ibôiel  de  Cham;llard  ,  rue  Coq- 
héron  à  Paris  :  on  doit  au'îî  a  cet  habile  Maure  la  maifon  de 
plaifance  de  M.  le  Duc  de.Gévrcs  à  Saint-Oucn  ,  les  deux 
ttiics  du  Château  de  Saint-Cloud,  5c  la  partie  fupéricurc  de 


d'Architecture.  445 

Antoine,  dont  le  Plan  diftribué  dans  un  terrein 
fort  irrégulier  ,  laifTe  voir  ce  que  peut  le  génie 
d'un  homme  de  mérite,  lorfqu'aa  viai  talent  de 
rArchitedure ,  il  lait  joindre  le  raifonnement  & 
le  goût  de  ion  Art.  Nous  ne  dirons  rien  des  de- 
dans de  cet  Hôtel ,  en  ayant  traité  dans  le  deuxième 
volume  de  i'Architeûure  Françoife  ,  &  ne  pou- 
vant ,  ni  ne  devant  nous  répéter  ici  à  cet  égard;  d'ail- 
leurs il  ne  s'agit  pas  encore  de  la  diilribution.  Nous 
allons  nous  attacher  feulement  à  examiner  l'ordon- 
nance d'une  des  principales  Façades  de  cet  Hôtel, 
qui ,  quoique  donnée  aufîi  dans  le  Recœuil  déjà 
cité ,  a  belbin  d'être  remife  ici  ibus  les  yeux  de 
nos  Ledeurs  ,  pour  qu'ils  comparent  cette  corn- 
pofition  avec  celles  qui  viennent  de  précéder. 

La  décoration  de  cette  Façade  nous  plaît  d'au- 
tant plus,  qu'elle  annonce  tout  à  la  fois  un  degré 
de  richefle  digne  de  la  beauté  des  appartements 
contenus  dans  l'intérieur ,  &  de  l'économie  qu'on 
a  cherché  à  obferver,  en  pratiquant  fur  la  rue 
quatre  Boutiques  à  rez- de -chauffée  ,  avec  des 
entrefoies  au  -  deffus  ,  fans  nuire  en  rien  aux 
différents  départements  de  l'intérieur  de  ce  Bâti- 


la  grande  Cafcade  qui  fe  remarque  dans  les  jardins  de  ce 
Château.  Quoique  le  genre  d'Archicedure  de  cec  Archiredc 
foir  un  peu  pétant ,  oh  ne  peut  difconver.ir  que  Ton  llyle  ne 
foit  du  meilleur  genre;  il  s'étoit  nourri  dans  Ton  Art  parles 
lumières  fort  étendues  de  Pierre  &  de  Jean  le  Pautre,  fes 
deux  frères ,  l'un  Sculpteur  &  l'autre  Graveur  :  ce  font  les 
oeuvres  de  ce  dernier  qui  ont  formé  j  pour  ainii-dire  ,  les  plus  ha- 
biles Arciftes  de  la  France.  Nous  recomn.-andons  à  nos  élevés 
l'étude  particulière  de  cet  habile  Maître  ,  &  He  faire  aufli  en- 
trer dans  leur  bibliothèque  le  Recœuil  d'Antoine  le  Pautre, 
dont  nous  parlons  ;  le  difcours  cil  fait  par  Daviler  ,  &  les 
Planches  y  font  gravées  avec  beaucoup  de  foin  &  de  goût.  Ces 
deux  Œuvres  fe  vendent  fcparément  ,  chez  Jombert ,  rue 
Daufhinc. 
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ment.  L'orclonnance  de  cette  Façade  prouve 
qu  on  peut  faire  une  bonne  Architecture ,  fans  em- 
ployer les  Ordres.  Peut  être  prouvc-t-elle  encore 
que  par  ce  moyen,  on  parvient  à  offrir  de  plus 
grandes  parties ,  plus  de  repos ,  &  une  iimplicité 
qui  la  rend  amie  de  foeuil ,  &  le  fatisfait  mieux , 
queiorfquil  rencontre  fouvent  des  reffauts,  des  re- 
tours ,  de  petits  objets ,  &  une  fuite  indilpenfa- 
ble  d'ornements  que  les  Ordres  amènent  naturel- 
lement fur  la  fcène;  car  ces  Ordres  ne  doivent  être 
raifonnablement  employés ,  ainli  que  nous  lavons 
déjà  remarqué,  que  lorfqu'ils  ont  un  certain  mo- 
dule ,  &  que  les  édifices  qu  ils  décorent  font 
d'une  étendue  confidérable ,  étendue  qui  ne  peut 
guère  avoir  lieu  que  dans  les  édifices  publics ,  & 
dans  les  Palais  de  nos  Rois  ;  ou  enfin  lorfque  les 
Façades  fe  trouvent  refferrées  dans  d'affez  courts 
efpaces,  tels  que  le  Pautre  fa  pratiqué  dans  la 
Cour  de  THôtel  dont  nous  parlons,  où  ils  pro- 
duifent  un  effet  d'autant  plus  intérelTant ,  que  la 
difpoUtion  irréguiiere  du  terrein  a  fait  naitre 
à  fArchitetle  des  formes  ingénieufes  ,  dont  le 
tout  offre  une  ordonnance  pittorefque,  que  peu 
d'édifices  préfentent. 

Au  relie,  quelqueflime  que  nous  portions  au 
ftyle  de  fordonnance  de  cette  Façade  ,  notre 
deffein  :f eft  pas  de  difïïmuler,  que  favart-corps 
qui  fe  trouve  au  milieu ,  paroit  maigre ,  eu  égard 
au  caradère  mâle  qui  règne  dans  les  arriere-corps. 
Il  eft  vrai  que  la  faillie  de  la  trompe  affectée  au- 
deffus  de  la  porte ,  lémble  raccourcir  la  partie 
fupérieure;  mais  du  moins  nous  aurions  déliré 
qu  au-deffus  du  fronton  ,  on  eût  fupprimé  la  con- 
tinuité de  cet  avant-corps,  auffi-bien  que  h;  petite 
partie  du  comble  qui  le  termine.  Peut-être  encore 
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eût-il  été  bien  de  procurer  plus  de  largeur  aux  corps 
de  refend ,  ou  même  de  les  i'upprimer  tout-à-fair. 
Nous  aurions  auffi  voulu  que  le  cartel  eiît  été 
placé  fur  le  ibmmet  du  fronton ,  &  qu'il  eût  paru 
foutenu  par  les  deux  anges  qui  fervent  de  Sup- 
port au  Blâfon  que  ce  cartel  contient;  alors  l'un  & 
1  autre  auroient  fervi  d'amortiiTement  à  cet  avant- 
corps.  Le  tympan  du  fronton  fe  feroit  trouvé 
dégagé  ,  &  auroit ,  par  cette  firnplicité ,  fait  va- 
loir toute  la  beauté  de  la  proportion  ,  &  de  la 
forme  de  la  croifée  placée  au-deffous  ;  cette  croifée 
&  celles  dirtribuées  dans  chaque  milieu  des  arricre- 
corps  ,  préfenteni  autant  de  Chefs-d'œuvre  en 
ce  genre.  Il  n'y  auroit  pas  eu  de  mal  non-plus  , 
que  la  trompe  qui  foutient  la  baluflrade  ,  eût  eu 
un  peu  plus  d'étendue  :  cet  agrandiiTement  lui 
auroit  procuré  une  mafTe  plus  conforme  à  Fex- 
prefîion  de  l'ordonnance,  &  auroit  donnée  plus 
d'efpace  à  la  terraffe  de  defTus. 

Nous  n'avons  jamais  goûté  que  difficilement , 
la  manière  de  pratiquer  en  -  dehors  des  balcons 
en  faiUie  ,  portés  fur  des  confoles.  Le  Pautre  en 
a  fait  ufage  ici  ;  de  fon  temps  cette  pratique  pou- 
voit  avoir  lieu  ;  il  tenoit  ce  genre  de  l'Itahe.  Juf- 
qu'au  règne  des  Manfards ,  nous  avons  aiiez  vo- 
lontiers imité  les  produ£lions  Romaines ,  &  ce  n'efl 
guère  que  vers  cette  époque,  que  nous  nous  fom- 
mes  frayé  une  route ,  qui ,  en  tenant  de  l'antique 
pour  le  fonds  des  préceptes ,  nous  a  fait  reftituer 
à  notre  Architefture ,  cette  belle  fimplicité ,  que 
les  Grecs  affecloient  dans  leurs  Ouvrages,  même 
les  plus  importants.  Il  faut  prendre  garde  néan- 
moins que  nous  n'entendons  parler  que  des  Ou- 
vrages des  grands  Maîtres,  élevés  en  France  de 
puis  ce  temps  ,  &  non  de  ces  compofiiions  que  le 
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commun  des  Architedes  a  érigées  au  commence- 
ment de  ce  fiécle  ;  perfonne  n'iijnore  que  pen- 
dant trente  années  ,  ainli  que  nous  Tavons  remar- 
qué ailleurs  ,  les  confoles  dont  nous  parlons ,  ont 
pris  faveur  chez  la  multitude,  &  qu'on  a  pouffé 
l'extravagance,  jufqu'à  les  chantourner  iiir  tous  les 
fens  ;  qu'on  les  a  inclinées ,  &  qu'on  a  cherché  à  leur 
donner ,  contre  toute  idée  de  vraiffemblanee ,  les 
formes  les  plus  contrallées  &;  les  plus  déraifonna- 
bles  ,  ce  qui  à  la  vérité  ne  fe  tait  plus  aujourd'hui; 
mais  peut-être  nous  refle-t-il  à  réfléchir  fur  la  né- 
cefîité  de  n'en  jamais  faire  ufage  dans  les  dehors  : 
quelque  forme  grave  &  régulière  qu'on  puiffe  leur 
donner  ,  ces  fortes  d'encorbellements  ne  font  bons 
à  mettre  en  œuvre  que  dans  nos  Salies  de  Specta- 
cle ,  où  la  févérité  des  règles  &  la  vraiffemblanee  , 
peuvent  être  bannies  en  quelque  forte,  plus  que 
par-tout  ailleurs. 

Dans  l'élévation  que  nous  décrivons  ,  du  moins 
les  confoles  qu'on  y  remarque  ,  font  d'un  bon 
flyle,  &  font  afforties  au  genre  de  la  décoration 
de  l'Architefture  :  le  Pautre  a  cru  pouvoir  les 
rifquer,  pour  décider  le  caraâère  de  fon  ordon- 
nance. François  Manfard  en  a  fait  auiu  ufage  au 
Château  de  Blois  ,  &  M.  Boisfranc ,  à  la  Façade 
des  Enfants  trouvés  :  mais  qu'on  y  prenne  garde, 
de  tels  exemples  ne  font  pas  des  autorités;  avant 
cle  les  imiter ,  il  faut  confidérer  les  diverfes  pro- 
duirions des  Architeûes,  remonter  aux  temps  où 
ils  les  ont  élevées ,  pénétrer  leurs  motifs ,  fe  ren- 
dre compte  de  leurs  befoins ,  de  leurs  goûts , 
preffentir  leur  opinion;  enfin  les  aprécier  ce  qu'elles 
valent,  &  ne  les  copier  qu'avec  prudence;  enfuite 
partir  ,  s'il  eft  pcffible  ,  d'après  foi ,  plutôt  que  de 
iùivre  indilUndemçnt  des  produûions ,  qui ,  dans 
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le  fiècle  où  elles  ont  été  faites,  éioient  tolérables 
fans  doute;  mais  qui  perdent  leur  prix,  dès  qu'une 
fois  on  veut  les  réunir  avec  d'autres  ,  où  elles  le 
trouvent  en  coniradidion. 

Nous  ajouterons  aux  réflexions  que  nous  ont 
fait  naître  ces  appuis  fupportés  par  des  confoles, 
que  vu  la  fimplicité  des  croifées  des  deux  arrière- 
corps  ,  nous  aurions  retranché  les  attributs  qui 
leur  fervent  d'appui  :  nous  croyons  que  cette  fup- 
prefîion  auroit  procuré  du  repos,  &  fait  valoir 
la  richeffe  de  celles  du  milieu.  Nous  le  répétons  , 
nous  invitons  les  Elèves  à  réfléchir  fur  ces  di- 
verses remarques ,  &  leur  confeillons  de  copier 
ces  différentes  compoiitions ,  avec  les  change- 
ments propofés  5  comme  le  feul  moyen  de  leur 
faire  concevoir  ce  qu'ils  doivent  imiter  ou  re- 
jeter ,  dans  les  exemples  qui  leur  font  offerts  en 
ces  Leçons. 

Façade  du  côté  de  la  Cour  de  l'ancien  Hôtel 
de  Montha:^on  y  fauxbourg  Saint-Honoré. 

Planche    LXX. 

Nous  n'offrons  de  cet  Hôtel,  bâti  vers  171  S» 
&  vendu  en  1751,  à  M.  Richard  Receveur  gé- 
néral des  Finances  ,  que  l'élévation  du  côté  de 
la  Cour  :  les  plans  &  les  développements  fe  trou- 
vant dans  le  troifieme  Volume  de  l'Architedure 
Françoife.  Nous  aurions  pu  fans  doute  choifir  dans 
cette  immenfe  collection,  une  ordonnance  d'Ar- 
chitcfture  moins  chétive  ;  mais  qu'on  prenne  garde 
qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  d'acquérir  le» 
connoifTances  de  la  belle  Architedure  ;  qu'il  faut 
Tonu  III.  F  ï 
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encore  apprendre  à  éviter  la  plus  grande  partie 
des  abus  dans  lefquels  font  tombés  plufieurs  de 
nos  Architedes  ,  ou  plutôt  Imexadlitude  des 
perfonnes  en  fécond ,  chargées  de  leur  part  de 
conduire  leurs  entreprifes  :  les  meilleurs  Defîins 
en  de  mauvaifes  mains  ,  ne  produifent  guère  que 
des  médiocrités.  Combien  n'avons-nous  pas  été  de 
fois  témoin  de  ce  que  nous  avançons ,  lorfqu'en 
parcourant  nos  Provinces;  nous  venions  a  exa- 
miner la  plupart  des  Edifices  qui  les  décorent , 
&  dont  les  projets  cependant  avoient  été  donnés 
par  les  plus  habiles  Maîtres  ;  combien  n'avons- 
ïious  pas  été  nous-même  défiguré  dans  les  Edi- 
fices que  nous  y  avons  fait  élever ,  puifqu'à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Metz,  toutes  nos  produdions 
y  font  altérées ,  l'exécution  manquée ,  &  les  pro- 
nls  méconnoiffables.  A  Paris ,  il  en  arrive  à  peu- 
près  autant  :  plus  les  Architedes  font  chargés 
d'affaires  importantes,  plus  ils  fe  trouvent  forcés 
de  s'en  rapporter  à  des  Infpeileurs ,  fouvent  fans 
expérience;  c'eft-là  la  fource  de  la  plus  grande 
partie  des  imperfections  que  l'on  remarque  dans 
quelques-uns  de  nos  Edifices  ,  &  qui  peut-être 
îiuroient  fait  voir  des  chefs-d'œuvre ,  s'ils  euffent 
au  contraire  été  conduits  &  furveillés  par  l'Archi» 
tede  même. 

Nous  ne  doutons  pomt  que  le  Bâtiment  dont 
nous  parlons ,  ne  fe  foit  trouvé  dans  ce  cas.  Cer- 
tainement M.  de  l'Affurance  a  plus  d'une  fois  fait 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  talents  ;  cepen- 
dant rien  de  fi  véritablement  médiocre  que  l'or- 
donnance de  la  Façade  que  nous  offrons  ici  ;  ce 
qui  doit  prouver  à  ceux  de  nos  Elevés  qui  font  les 
moins  expérimentés  ,  qu'il  ne  fufHt  pas  de  faire  des 
DelTiUS  à  la  hâte  ,   de   comprendre  des  avant- 
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Corps ,  des  pavillons  ,  d'établir  iies  ouvertures  , 
delpacer  des  trumeaux,  de  couronner  ion  Bâti- 
ment par  un  entablement ,  de  placer  de  la  Scul- 
pture ,  de  tracer  des  tables ,  d'appeler  à  foi  dos 
Manfardes ,  des  faux-combles ,  enfin  de  faire  choix 
d'ouvertures  à  plates  bandes ,  cintrées  ou  bombées. 
Sans  doute  tous  ces  différents  membres  peuvent 
s'employer  dans  l'Archireûure  ;  mais  ils  ceAént 
d'y  faire  bien ,  dès  qu'il  y  font  placés  à  contre- 
temps :  or,  certainement  c'efl  ce  que  nous  offre 
la  Planche  LXX. 

Pourquoi ,  par  exemple ,  une  arcade  dans  le  mi- 
lieu ,  puifqu'une  croifée  fembloit  y  fufHre  ?  A  faire 
richeffe  dira-ton.   Mais  ne  fent-on  pas  que  cette 
richeffe  efl  indifcrete ,  puifque    cette  ouverture 
feinte,  amené  néceffairement  un  avant-corps  aufîî 
inutile  que  déplacé  dans  une  étendue  aufîi  peu 
confidérable.    D'ailleurs  quel  avant-corps  !  Deux 
larges  pilaftres  qui  ne  font  d'aucun  Ordre ,  qui  ont 
des  chapiteaux ,  &  qui  font  fans  baze ,  le  tout  cou- 
ronné d'un  entablement  dont  l'architrave  efl  fup- 
primée  dans  l'intervalle  de  ces  prétendus  pilaflres  , 
fans  autre  motif  néanmoins  que  de  donner  place 
à  un  bas-relief,  aufli  mal  imaginé  ,  que  i'exécurioa 
en  efl  médiocre.  Que  fignifient  encore  les  mé- 
chantes petites   confoles  accouplées  ,  qui  fe  re- 
marquent au-deffus  de  ces  faux  pilaflres  ,  ainfi 
que  les  vafes  mefquins  qui  fe  trouvent  élevés  fur 
le  focle  qui  couronne  cet  avant-corps  ? 

Les  croifées  bombées  des  arriere-corps ,  ne  prO'- 
duifent  pas  un  meilleur  effet  ;  leur  courbure  efl 
de  beaucoup  trop  reffentie  ,  leur  proportion  trop 
fvelte ,  leur  fommier  trop  fort  ,  la  Sculpture  de 
leur  claveau  triviale ,  enfin  leur  bandeau  auroit 
dû  être  converti  en  chambranle. 
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Les  croifées  des  deux  pavillons  pèchent  par  le 
même  endroit ,  &  Ton  ne  peut  applaudir  au  tru- 
meau qui  les  fcpare,  ni  aux  tables  ravalées  qui 
ies  diviient,  ces  dernières  donnant  plutôt  l'idée 
dun  ouvrage  de  marqueterie,  qu'il  n'oflVe  la  dé- 
coration de  la  Façade  d'un  Bâtiment  conftruit  en 
pierre  de  taille  :  enfin,  il  n'y  a  pas  juiquaux  fou- 
piraux  qui  ne  paroidènt  laits  au  hazard ,  6l  dont 
la  petiteiTe  eft  infoutenable. 

La  Manlarde  élevée  lur  cet  étage  n'a  aucune 
dignité  ,  caradcre  que  doit  néanmoins  offrir  l'or- 
donnance extérieure  d'un  Hôtel  ;  &  de  plus 
fa  hauteur  n'a  aucun  rapport  avec  l'élévation 
de  defTous  :  &  elle  paroît  d'autant  plus  écrafee , 
que  les  faux  combles  auxquels  elle  fert  de  foutien, 
femblent  l'anéantir. 

Si  les  défauts  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  cette  Façade  ,  fans  aucune  partialité  ,  font 
effeftivemcnt  des  fautes  à  éviter,  on  doit  conve- 
nir de  la  néceflité  où  nous  nous  fommes  trou- 
vé de  les  difcuter  dans  ces  Leçons.  Mais  on 
ne  tombe  plus  dans  ces  écarts-là  ,  dira-t-on  ; 
le  goût  de  la  bonne  Architedure  femble  même 
avoir  repris  faveur.  Cela  peut  être  vrai  à  quel- 
ques égards;  mais  ce  n'efl  que  dans  la  Capitale 
qu'on  s'éloigne  aujourd'hui  de  cette  efpece  de  mé- 
diocrité :  or  ce  n'eil  pas  pour  Paris  feul  que  nous 
écrivons.  Nos  Provinces  font  encore  dans  l'ufage 
d'imiter  de  tels  exemples;  la  plupart  des  méchantes 
prodiidions  que  nous  condamnons  ,  font  répan- 
dues dans  tout  le  Royaume  par  le  miniflcre  de 
h  gravure  :  il  femble  plus  facile  d'imiter  le  mé- 
diocre que  l'excellent;  la  multiplicité  des  mem- 
bres ,  &  l'emploi  des  ornements  frappent  ordinaira- 
ïosni  k  Yul^4iïe.  Lçs  belles  proportions,  le  beau 
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fimple  ,  neû.  connu  que  de  Thomme  éclairé  :  il 
nous  a  donc  paru  effenciel  de  l'aifir  Toccalion 
d'attaquer  dans  ce  Cours, Tignorance  julques  dans 
{es  derniers  retranchements  ,  afin  de  donner  à 
connoître  à  ceux  entre  les  mains  defquels  cet  Ou- 
vrage parviendra ,  combien  il  eu  important  qu'ils 
s'attachent  à  diicerner  les  objets  de  leur  imita- 
tion. Il  eft  très-vrai  que  la  plupart  de  nos  Villes 
de  Provinces  poffédent  quelques  hommes  de  mé- 
rite dans  la  partie  de  TArchiteclure  ;  mais  il  y 
arrive  comme  chez  nous  ,  que  celont  toujours  les 
moins  capables  qui  produiîént  le  plus  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  ;  les  grandes  occupations  des  hom- 
mes en  place  ,  des  confidérations  particulières  , 
des  raifons  d'économie ,  une  certaine  indifférence 
pour  le  beau,  des  recommandations,  enfin  mille 
autres  circonllances  ,  font  la  fource  du  peu  de 
prog'ès  que  font  les  beaux  Arts  en  général,  & 
en  particulier  TArchitedlure. 

A.vant  de  finir  nos  obfervations  fur  la  décora- 
tion des  Façades ,  &  après  avoir  parlé  de  celles 
de  quelqu'importance ,  terminons  cette  partie  fi 
intérefîante  de  l'Architedlure ,  par  donner  quel- 
ques exemples  d'une  beaucoup  plus  grande  fim- 
plicité  :  exemples,  qui,  par-là,  deviendront  en- 
core plus  utiles  à  ceux,  pour  qui  ces  Leçons  font 
deflinées.  A  cet  effet,  nous  avons  choifi  entre 
plufieurs,  les  Façades  qui  nous  ont  paru  portei"  plus 
véritablement  le  caradère  qui  leur  efl  parriculier; 
car  il  en  efl  de  celles-ci  com.me  des  précédentes  ; 
elles  doivent  être  conformes  au  motif  qui  les  fait 
ériger;  mais  la  plupart  font  d'unflyîe  fi  négligé, 
qu'elles  ne  peuvent  foutenir  les  regards  des  hom- 
mes intelligents,  pendant  que  d'autres,  au  con- 
traire ,  font  11  furchargées  de  membres  d'Archi- 
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tenture  &  d'ornements ,  qu'elles  s'éloignent  entiè- 
rement de  Tobjet  qui  leur  a  donné  lieu.  Les  Faça- 
des que  nous  allons  offrir,  nous  femblent  exemptes 
de  Tun  &  l'autre  de  ces  défauts;  c'efl  pourquoi 
nous  invitons  nos  Elevés ,  à  monter  à  peu-près  fur 
ces  modèles  leurs  compofitions  en  ce  genre. 

Différentes  Façades  de  Maijons  particulières  ^ 
exécutées  dans  cette  Capitale^ 

Planches  LXXI,LXXII&LXXIII. 

La  décoration  de  la  Planche  71  du  DeiTm  de 
M.  Fran^ue ,  Architecte  du  Roi ,  eli  celle  qu'il  a 
fait  exécuter  rue  du  Coq  Saint -Honoré;  elle  ferc 
de  Façade  à  une  Mailbn  à  loyer ,  appartenant 
aux  Céieilins  de  Paris.  Le  terrein  de  cette  Maifon 
avoit  précédemment  plus  de  profondeur  &  beau- 
coup moins  de  face  ;  il  (e  trouvoit  limitrophe  au 
vieux  Louvre.  M.  Souiflot  Contrôleur  des  Bâti- 
ments du  Roi,  qui  contribue  par  ïqs  lumières  à 
la  perfeâ:ion  des  Arts,  voyant  que  ce  terrein  en- 
filoit  une  des  lignes  capitales  du  Louvre ,  en  avertit 
M.  le  Marquis  de  Marigni ,  &  lui  propofa  un  nou- 
vel alignement.  Ce  Mécène  éclairé  qui  s'occupe 
fans  cefie  ,  non-feulement  du  rachèvement  de  cet 
édifice  célèbre;  mais  encore  de  toutes  les  parties 
qui  fenvironnent ,  &  qui  peuvent  contribuer  à 
fon  embeUiffement ,  ordonna  ce  nouvel  aligne- 
ment, conformément  au  projet  général.  Par  cet 
ahgnement  il  reftoit  peu  de  profondeur  à  la  maiion 
des  Céleilins.  Pour  les  dédommager ,  on  fît  au 
nom  du  Roi ,  l'acquifition  d'une  Maifon  voifme , 
dont  le  terrein  ajouté  à  l'ancien ,  leur  redonna 
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en  largeur,  ce  qu'on  leur  avoit  pris  en  profon- 
deur :  moyennant  cet  arrangement ,  la  Façade  de 
ce  Bâtiment  ell  devenue  de   lo  toiles  un  pied; 
&  Ton  peut  dire  que  M.  Franque ,  a  tiré  le  meil- 
leur parti  poffible  de  fa  décoration ,  le  ftyle  étant 
d'une  fimplii-ité  convenable  à  Tobjet,  fans  néan- 
moins nuire  en  rien  à  la  proportion  des  étages  , 
ni  au  rapport  que  les  pleins  doivent  avoir  avec 
les  vides.  Les  profils  y  font  d'ailleurs  excellents, 
&  décèlent  aux  connoiiTeurs ,  que  ce  Bâtiment  eft 
élevé  par  un  habile  Maître  ;  car  le  vrai  talent 
de  TArchitede  confille  à  n'appeler  à  lui ,  que  les 
membres  d'Architedure  les  plus  elTencieis  au  motif 
qui  lui  fait  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  pendant  que 
ceux   qui  méconnoiiTent  les   vrais   préceptes   de 
l'Art,  emploient  indiftindement  tout  ce  qui  leur 
pafîe  par  la  tète  ,  &  fe  trouvent,  pour  ainfi-dire  , 
forcés  d'avoir  recours  aux  ornements  ,  pour  ca- 
cher leur  inexpérience.  Combien  ne  voyons-nous 
pas  de  ces  efpeces  de  Bâtiments,  qui,  journelle- 
ment s'élèvent  dans  la  Capitale  ?  Pour  prouver  ce 
que  nous  avançons ,  nous  avions  été  tentés   de 
donner  quelques  exemples  de  ce  dernier  genre  ; 
mais  réfléchiilant  que  nous  avons  déjà  affez  offert 
de  fbibîes  compolitions  ;  nous  avons  renfermé  la 
plupart  de  ces  mauvais  modèles  dans  nos  porte- 
feuilles ,   pour  n'être  communiqués  qu'à  ceux  de 
nos  Elevés  particuliers,  qui,  étudiant  fous  nous  , 
ont ,   pour  ainii-dire  ,  befoin  d'apprendre  à  con- 
noitre  ,  avec  un  intérêt  égal ,  &  la  médiocrité  de 
lArchitedure  ,  &  fa  fublimité. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail  fuc 
l'ordonnance  de  la  Façade  de  M.  Franque.  D'après 
ce  que  nous  avons  enfeigné  précédemment,  iî 
fera  facile  fans  4oute  à  nos  Le^eurs ,  de  recon^ 
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noître  clans  l'image  que  nous  leur  offrons ,  le  motif 
qui  nous  a  déterminé  à  1h  donner,  comme  un  ex- 
cellent objet  d'imitation  ;  nous  en  uferons  de 
même  pour  les  trois  Façades  qui  vont  fuivre  , 
&■  qui  font  auffi  de  très-bonne  main. 

Planche   LXXII. 

La  FIg.  ï.  offre  la  décoration  extérieure  d'une 
Maifon  particulière  ,  élevée  par  feù  M.  Cartaud , 
Architecte  du  Roi ,  rue  Saint-Martin,  prefque  vis- 
à-vis  ia  fontaine  Maubuée,  bâtie  dès  1719.  Nous 
avons  fouvent  cité  cette  Façade  dans  nos  Leçons  , 
relativement  à  l'accord  qui  règne  dans  toutes  ies 
parties  ,  à  l'excellence  de  (es  profils  ,  &  à  la  beauté 
de  fon  appareil.  Nous  préférons  fans  doute  les 
croifées  à  plates  bandes  ,  à  celles  bombées  qui 
le  remarquent  ici  ;  mais  en  conlidérant  le  temps 
cil  cette  Maifon  fut  érigée ,  &  en  fe  rappelant  com- 
bien la  décoration  des  dehors  étoit  imparfaite 
alors,  on  eft ,  pour  ainfi-dire ,  forcé  de  convenir 
que  cette  produdion  étoit  un  chef-d'œuvre,  & 
M.  Cartaud  un  grand  homme  ;  puifqu'au  milieu 
du  dérèglement  dont  on  faifoit  parade,  dans  les 
maifons  particalieres  du  commencement  de  ce 
fiècle ,  cet  Architede  a  fçu  préférer  un  beau  fîm- 
ple  ,  &  un  ftyle  grave  à  toutes  les  bizarreries  que 
la  plupart  de  fes  contemporains  élevoient  fous  fes 
yeux.  Il  nous  eft  facile  de  prouver  ce  que  nous 
avançons  ,  concernant  M.  Cartaud  ,  en  cirant 
la  Maifon  de  M.  Guillot,  que  cet  Architede  célè- 
bre fit  bâtir  en  1723  rue  des  Mauvaifes  paroles  , 
^  celle  qu'il  a  fait  élever  en  1732,  pour  M.  de 
Janvri,  rue  de  Varenne,  fauxbourgS:iint-(5ermain. 
En  vifitant  ces  Maiibns  particulières ,  auxquelles 
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il  n'a  pas  dédaigné  de  donner  l'es  foins ,  on  voit 
enfin  que  la  commodité  des  dedans  répond  parfai- 
tement à  la  régularité  qu  il  a  fçu  répandre  dans 
les  dehors. 

La  Fi^.  IL  donne  la  Façade  d'une  Maifon  par- 
ticulière fife  rue  Saint -Tiiomas- du- Louvre  ,  & 
dont  nous  ignorons  le  nom  de  TArchitede.  Mais 
le  ftyle  de  lordonnance,  la  manière  dont  eile  eft 
exécutée  ,  &  le  genre  des  profils  ,  décèlent  un 
homme  d'expérience  &  de  goût.  En  effet,  nous 
aimons  affez  que  le  véritable  entablement ,  cou- 
ronne le  deuxième  étage  ;  cette  manière  de  fé- 
parer  l'attique  d'avec  le  refle  de  la  Façade  ,  nous 
îemble  faire  un  bon  effet.  Les  croifées  du  premier 
étage  font  d'une  belle  proportion  ;  elles  annon- 
cent d'ailleurs  une  habitation  d'autant  plus  inté- 
reffante ,  que  le  foubaffement  fe  trouve  peu  élevé , 
accourciffement  néanmoins  qui  dépend  de  l'ufage 
qu'on  fe  propofe  de  faire  d'un  Bâtiment  de  ce 
genre ,  auiTi  bien  que  du  quartier  où  l'on  bâtit  ; 
car  il  faut  favoir  que  cette  dernière  confidératioii 
doit  entrer  pour  beaucoup  dans  la  difpoiition  d'un 
projet  de  cette  efpece.  On  n'en  doit  point  douter, 
il  faut  d'abord  diflinguer  quel  genre  de  Maifon 
particulière  il  s'agit  d'élever;  celle  deffinée  pour 
la  réfidence  d'un  Propriétaire  aifé  ,  doit  néceffai- 
rement  s'annoncer  différemment  qu'une  Maifon  à 
loyer  proprement  dite.  Dans  celle-ci ,  il  faut ,  ou 
des  Boutiques  ,  ou  des  Magalins  ;  dans  l'autre ,  le 
Rez-de-chauffée  peut  être  occupé  fur  le  devant  par 
un  Porche  ;  l'un  de  (qs  côtés ,  par  une  Remife  ,  & 
l'autre,  par  une  Cuifme  :  ou  au  lieu  de  porche, 
par  une  porte  bâtarde ,  &  une  allée  qui  conduife 
à  l'efcalier  ;  eniin  à  une  Cuifme  ,  une  Salle-à- 
«aanger  a  &c.  Il  fe  peut  ençgre ,  que  malgré  la 
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réliclence  du  Maître  de  la  Maifon ,  on  introduife 
une  ou  deux  Boutiques,  fur-tout,  lorfque  le  Bâ- 
timent a  une  Façade  d'une  certaine  étendue,  Bou- 
tiques avec  leur  entrelol ,  qui  par  leur  loyer  , 
dédommagent  d'une  partie  des  trais  de  la  bâtifle  (g). 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  il  faut  plus  de  génie 
&  de  relfources  qu'on  ne  fe  l'imagine ,  pour  va- 
rier les  Façades  des  Bâtiments  particuliers  :  leur 
nom])re  dans  les  grandes  Villes  étant  confidéra- 
He,  &  leur  ufage  étant  infini,  il  faut  avoir,  in- 
dépendamment  du  goût  de  fon  Art ,   une  aflez 
grande  connoiiTance  des  diverfes   clafies    de   Ci- 
toyens ,  &  des  différentes  natures  de  Commerce  ; 
autrement ,  il  faut  s'attendre  à  leur  donner  à  toutes 
le  même  caradfère ,  pendant  qu'elles  doivent,  com- 
me dans  les  autres  Édifices,  préfenter  une  expref- 
lion  particulière.  Si  l'on  avoit  cette  attention  on 
parviendroit  peut-être  à  établir  autant  de  ftyles 
d'un  excellent  genre ,  qui  pouroient  fatisfaire  à  la 
décoration  des  Maifons  bourgeoifes,  à  élever  un 
îour  dans  les  différents  quartiers  de  cette  Capitale. 
Ce  travail  une  fois  fait,  il  feroit  facile  de  fe  déci- 
der fur  le  redreffement  &  fur  les  alignements  des 
rues ,  ainfi  qu'on  vient  de  l'obferver  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces ,  &  qu'anciennement  à  Pa- 
ris ,    on  avoit   commencé  à  le  vouloir  faire  rue 
Saint-Manin ,  attenant  TEglife  de  ce  nom ,  &  rue 
de  la  Féronnerie ,  près  le  cimetière  des  Saints-In- 
nocents. Certainement  la  régularité  de  ces  deux 
Bâtiments  ffacte  l'œil ,  quoiqu'on  puiffe  dire  que 
leur  ordonnance  cfl  inférieure  en  beauté  à  celles 


(g)  C'cfl:  le  parti  que  prit  très-utilcment  M.  le  Pautre  ,  a 
l'hotcl  de  Bcaiivais  ,  lue  Saint  Antoine  ,  dont  nous  avons 
jad^  préccdemmenc. 
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que  nous  offrons  ici  :  tant  l'accord  &  les  pro- 
portions ont  de  pouvoir  lur  les  bons  el'prits. 

Planche  LXXIII. 

La  Fig,  I,  donne  à  connoître  la  Façade  d'une 
Maifon  particulière  iituée  rue  Dauphin ,  près  la 
porte  de  la  cour  du  Manège  du  Château  des 
Tuileries*.  Elle  a  été  élevée  fur  les  Deiïins  de 
M.  Defmaifons  ,  Ecuyer  ,  Architecte  du  Roi  , 
homme  de  mérite ,  &  d'une  trcs  -  grande  expé- 
rience, de  qui  nous  avons  plus  d'un  Edifice  im- 
portant à  Paris.  Cette  Façade,  dans  fa  implicite, 
conferve  néanmoins  un  caraûère  de  dignité,  qui 
la  diftingue  des  Maifons  ordinaires  ;  les  profils  en 
font  bons  ,  &  la  proportion  des  croifées  très-heu- 
reufe  ;  nous  devons  la  citer  à  nos  Elèves ,  comme 
lin  exemple  à  fuivre ,  lorfqu  il  s'agira  d'nne  Mai- 
son de  la  première  claffe  en  ce  genre. 

La  Fig,  IL  eft  une  Façade  d'un  genre  beaucoup 
plus  fimple  ,  &  qui  par-là ,  peut  convenir  dans  une 
infinité  d'occafions.  Nous  ignorons  aufîi  le  nom 
de  l'Architedle  qui  en  a  donné  le  Defîin.  Cette  Fa-^ 
çade  efl  Umitrophe  à  celle  de  la  Fig.  II.  offerte 
dans  la  Planche  précédente ,  fituéc  rue  Saint-Tho- 
mas-du-Louvre;  elle  a  beaucoup  d'élévation;  mais 
nous  avons  remarqué  avec  plaifir  les  difîerents 
rapports  de  fes  parties ,  qui  nous  ont  paru  remplir 
parfaitement  fidée  qu'on  doit  fe  former  d'un  Bâ- 
timent de  cette  eipèce. 

Nous  invitons  enfin  ceux  de  nos  Elèves  qui  font 
aftueliement  à  Paris ,  d'aller  eux-mêmes  vifiter  ces 
différentes  prodiidions,  &  la  plupart  dts  autres 
citées  dans  ce  Chapitre  ,  que  nous  n'avons  pu 
igur  donner  dans  ce  corps  de  Leçons,  C'ell  ai| 
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pied  de  ces  Bâtiments  quils  apprendront  à  porter 
le  jugement  &  le  degré  dellime  qu'ils  en  devront 
faire  ,  ne  devant  pas  s'attendre  que  les  Deffins 
que  nous  leur  préi'entons  (oient  luffilants.  D'ailleurs 
comme  le  format  de  notre  Ouvrage  n'a  pu  nous 
permettre  une  échelle  d'une  certaine  grandeur  ; 
il  en  réfulte  qu'ils  ne  pouroient  concevoir  qu'une 
idée  trop  imparfaite  du  talent  qu'il  a  fallu  "à  chacun 
de  leurs  Auteurs.  Nous  leur  recommandons  défaire 
im  examen  très-particulier  de  ces  Façades  ;  nous 
les  exhortons  même  à  les  imiter  lorlque  de  pa- 
reilles entrepriles  leur  feront  confiées. 

11  ne  nous  refte  plus  que  quelques  obfervations 
générales  à  faire  lur  la  décoration  extérieure  ; 
mais  nous  avons  cru  devoir  attendre  que  nous 
ayons  traité  dans  le  quatrième  Volume  qui  va 
fuivre,  de  la  dillribution  des  Bâtiments;  afin  de 
prendre  occafion  par-là ,  de  faire  fentir  à  nos 
Elèves ,  lorlqu'ils  s'occuperont  de  l'intérieur  d'un 
Edifice  ,  de  la  nécefîité  de  faire  marcher  d'un  pas 
égal  la  commodité  des  dedans ,  avec  l'ordon- 
nance des  dehors. 

Fin  du  Troificmc  Kolumi, 
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